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PT^ÉFAGE. 

I^E  Dictionnaire  de  L^AcADjiMiE  I^a^çoïse^ 
||k  4^dié  A  L'XMMORTALiTÉ',  Sera  sani(^doute 
iititiiortel ,  avec  les  fautes  qiiî  peuvent  en  rend  re 
la\jecture  dangereuse ,  si  on  ne  les. corrige  pas; 
nii|iis  honoré  des  respects  de  l'Europe,  si  elles 
sont  corrigées» 

ipe  n'est  ni  la  fantaisie  de  présenter  au  pu- 
blié un  vain  sujet  d'amusenient ,  ni  le  désir, 
peut-être  louable ,  de  se  faire  appercevoir  eiiÇe 
les  philosophes,  gui  a  dicté  les  observations 
qu'on  a  sous  les  yeux;  Il  paroîitroit  i^lùtôt  que 
rautéur  ou  les  auteurs  de  ces  observations, 
sont  persuadés  que  la  jeunesse  studieuse  pourra 
trouver  à  s'y  instruire,. et  même  que  les  amis 
\  des  sciences  et  de^  bonnes' lettres,  ne  les  dédai- 
gneront point.  ♦ 

Quant  à  lîous,  éditeurs,  nous  croyons  ,  en 
publiant  les  Hemàrques  morales,  phllosophi- 
"  ques  et  grammaticales  ,,  sur  le  Dictionnaire  de 
PAiodéTnie  Françoise ,  pouvoir  mett/^e  ici , 
sans  clônséquence  ,  les  paroles  qui  nous  ont  été . 
dites,  par  la  personne  de  qui  nous  tenons  le 
manusicrit 

»  li'hisloire  de  la  langi^e  fratiçoise  est  longue 
»  à  étudier,  difficile  à  savoir,  inutile  à  écrire , 
D  mais  importante  à  connaître  dans  le  sein 
»  d'une  dpcte  compagnie.  Si  MSf.  Desmarêts , 
»  "Mirabaud ,  Duclos ,  P' Alembert ,  et  les  autres 
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vi  r  n  i^:  F  A  c  K 

»  Hulcursdu  Diclidrumiro  do  rAcadniiie,  eus- 
))  s(?nt  ijuit  attention  k  cette  giandc;  vérito  , 
))  Tédition  do  1778,  ri'uurôit  laissé  riefi  h  dé- 
»  sirer  à  la  République  des  Lettn  s.  Car,  avec 
î)  toutes  Jes  né^Kgence's  qui  déparent  le  13ic~ 
ï)  tionnaire  de  rAcadéniie,  cet  ouvrage  est  en- 
»  core  le  mieux  fait  de  tous  les  dictiounuiics 
»  de  langues  vivantes  ». 
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LE  DICTIONNAIRE 
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Abaisse.  Subst^litir  féiAlnin.  PAte  qui  fait  le  fondé  Se 
toute  espèce  de  pâtisserie.  (  Dictiomnaihb  de  i/AçadÎ" 

MIE  FRANÇOISE.) 

MMmjrqu s.  C'est  une  chose  très  remarquable , 
que  rAcadëitiie  Françoise  ait  commencé  soi^  ï)ic- 
tionnàire  par  la  définition  dHtn  barbarisme  ,  et   ^ 

Suelle  l*ait  mal  défini.  Ce  barbarisme  remplace  , 
ans  la  bouche  de  quelques  garçons  pâtissiers  de 
Paris,  rej[pression  Basse  "-pâte  <,  dont  se  servent 
leurs  vieux  maîtres.  La  basse-pâte  e^t  la  pâte  aplatie 
au  rouleau ,  sans  disitinction  de  qualité  ni  d'emploi. 

y  ■ 

ABATAOE.  Substantif  masculin.  Signifie  entre  marchands 
de  bois...  (DicT.  DE  l'Acad.  PEAJïÇ.  ) 

HBMAiiQUE.  Ce  barbarisme  ne  se  dit  point  entre 
màrcliands  de4>ois.  Il  se  dit  entre  huissiers-p^i-^ 
^iirs  et  marchands-v^/iifrer^  ;  c'est-à-dirê  y  aclie- 
Heurs  de  bois  vif.  . .  /  t 

^^-v*.^        "      "\     "•       ;       \  •   -^-'^     ■ 

Substantif  masculin.  Qui  abat.  Ce  btlch^ron 
ahatUu^  de  boit,,,  (  Dict.  de  t'AoAD.  ) 
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Rànk^quÈ,  L^  mot  A^bbatteur  ne  se  à\%  jpoint 
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3'  TlEMAÎ^-QUES  ^ 

a'un  bûcheron.  Ce  m<?t  fait  parlici(le  deux  exprès- 
Jalons  pr(r^ef4jiale|,  tohatM^ellcàoil  tielVm i>loie 
ixniais.Xa  preinieré'a  «on  orrgiijie  dans  la  cheva- 
lerio.  Qtf  ,di.ioit^d>u  ^'hevalier  aeçoulumé  à  vain- 
cre rCVÎ^  un  grand  abba Heur  da  boiA  ;  comme  on 
disoit  di'  celui' qui  pOitoit  sa  lanjurtaW  grâce  et 
fermctë  :  Il  parte  bien  son  bois,  Lafseconde  expre»- 
sioitesl  une  parodie  ^  l^,j>reWere.  On  appelle 
Grand  ahbatteur  de  qUUlea  y  un  homme  connu 
j)o!^T  se  mêler  ordinaj^ipiient  d|u|  1^  jeux  des 

fillt!ttt'S.       '  ^        *.     •       /     .     • 

AB ArrtJft tov SuLslilhllf  rtîrfiAÏri  Jjîùr^.  tôiéie  àé  chaMe. 
•Fonluta^^UûrV  cerf  laisse  daiift  le»  broussailles  ou  il  a 
passé.  XXÉ^fpf^ki^^r). 

'AémJMQVB.  Èxi)«îiquer  Jfjbbanài¥i\  iernie  de 
vçnerfe,par  FoUfUte^ ,  terme  de  VelT(ërîc ,  c'est 
s  écarter  à  la  fois  des  convenancef  fitatnmaticales 
et  Aù  langage  d#s  ven^ùt-s/  Datis  ce  latigàge  ^ idTô- 
bdUuhs  se  dit  dé-  tcJUtes  tes  iriarauies  des  voies  de 
la4)é^te  ,  yëit.dari^'  des "b'^ô^âsàilfe^ Jbtt  dans  un 
taitVis^  îi  IVxceptv^ridfe* fumées  ;  m  des  marques 
ou  tra^îei'des  pjcfls  ;\Fow^ w  ,  au  contraire ,  se 
dit  dès  trdceà  des»pi^d»  uniquement» 

1-        '<  •, -'^   ^  ■  ■- ,        .       :  •  '' . 

A B C'È é/  SubsWntilr  maaculiti.  ^p^ilème. , .  (Dictée 

1,'ACAD.)  /  '  y^Sv* 

^mjnqvn.  C'est  expliquer  lé  tortnu  ^f  1  in- 
connu. ^  -  ,  V         . 

ABÎdALAS.  Substantif  inftsculîn  pluriel:  î^oip  général  qpc 
'     W  persans  donnent  aiit  t^^îgfeux;  ce  que  lëjrturci  appel- 
lent Derviches  ,  et  les  chrélieat  moines.  <(Di«TioffH.  i»B 
l'A  CAD.)  ,   . 

'  È^BJRQVt:  1.*.'  pâ  dit  att  wngtitief ,  t7«  <&r- 
plche  ,Vn  moine  ;  et  la  déilnitiop  quoii  vient  de 
itli^  'Aarineroit  impllcîtërtient  â  éhtend*«\  que  les 
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deux  8ub8UDti&  Moine  ii)bervich€  n'ont  point 
d«  «mgulHsr:  oe^  est  ihk»  fiiHU-  contre  Tw^c- 
titude.  *        » 

a«.  uébd"^  ^lahi  m  Jf M' allah,  ou  ^Uil^ 

qui  «igmfie;  dani  tiÛi^idèômet  orientipi,  «î<r/ 
piteurde Diêif.  :  7^  v  ; 

3^  pue  ijWrdIn  ï^^voyapmir,  ou  fout  autre 
ecnram ,  ait  dôaigiië  daoa  loa  IJiire ,  par  œ  mol , 
de«  moine*  jpersaod^  ce  nVtoïi  pas  nu  motif  plau- 
sible,  pour  fe  piaocr  daii*  le  Pic  tu^puaire  de  I^^ 
f  j/^ls^  «^wbre  de»  termes  de  uotrç  Jangue. 
^àdaliamw  iwm€^  ^relaUon  ëlraogeaçe,  qpe 
1  Académie  françowe  w«oiidA  rëserver  ave^.i>el|i. 
coup  dauti^  termes  ,ô<miç,tea«»pMqu^  dans  un 
glosaajre  partiùulier,  afitt  de  ne  |)a6  faire  dégénérer 
en  un  jarggfu  b  làûgue  nali^jiei  v^ 

ABDOMEN.  Subslantif  mamiùiit.Uéd  mtrémtnthûn 
que^ïeê  anaiomisles  0Ht1r«ii»po?té/d«na  notre  langue* 

(wcT/éa'ij'i^CAD.)  .         'yJ^rr.'  •  .,.,    -;\;î^:-; 

;  ÀB Jflitl^criï:  Ce  mot  Utwi  egt  étrânéék-  iii  Bon 

langage  fraoçoi^ ,  même  a»  analomie;  et  dVneMrs 

jt  avoit  «liez  les  ancie^a  une  significaiion  purc- 

hi^^t  mwràfe.  La  draperie   d'un    Ghriêir  est  un 
abdomen  ^     y 

ABéE.  8oW*iiUf  ftmiwn.    BÉB/  A4j«Mi£  Gé  mo»'.  «è 

*o''"*aux ,  éi*  fulaittt»  à 

Hsm^Kq  vs.  Par  une'  1is4fi|«<^^  difficile  à 
escu8er_,  fcs  «ècrëtairtsderAcàd'éink  mV,tn  Jjlù- 
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\4  .         ttBMABQUBS ^ 

Murs  endroits  du  IMctiommire  r  4ëfiiii  le  inéi^ 
t«i^c  V  éous  deu  X  ordiofpriipiies  di|r(èreQ  M*  '^  doqjté 
qu'il  y  11  uii  vocàbuliste  è^ui  on  ne  puisse  fcire 
LégittmenieDt  un  rcpttïNohcDiml  :  maisl©  Diction- 
naire de  rAcadëmie  étâi^t  oeiréiiu  le  g^ide  général 
V  derEuropc,  pour  Cililèll^èàce  de  notre  langue, 
-^  les  fautes  de  cette  niM^rcm-Wt, semblé  devoir  être 
indiquéea  de  façon  qtic  tout  étraujger  qui  oVst  pas 
à  iNictée  de  contulti^  un  j^rahçois,  puisie  reinar- 
qiier  fâctlement  lés  doubles  emplois  du  Diction* 
nairè ,  4  la  seul^inspeoUon  de  moii  travail. 

j^ÉÈEi^tâbêtanHfféminiii,  est  lUi  bavbaiisme. 
hèê  meudjers  ne  disetft  patiàliBuragaitonê,  Oùprem 
cêHé^hMéi  Fermêu  eéttë  ôééè;  i*s*»btv  •OlM'f** 
àmebée^Fermeâceitèbée.OnàiXiif/MMê^jf^ 
UHiOd  dit  aussi ,  maiseft  «emies  de  motÇfmnm^^' 
lement:  Une  bée  de  <>kêmiHé0;imël^éè1f0m^ 
Hors  de  ces  exemples,  le  mot  Béé  est  adjectif,  comme 
-  le  marque' le  Dictidiuwidr*.    . 
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ABÊTIR.  Vprbe   ABHtJtlîl. Verbe  RABK'iK.Vifrbe 

aolîf.Reiidreilu.     ,aclifc  Rendre  coùi-  tçiif.R^drebôle. 

iSde>i»*t<iW/»-     iite  one  bôtë  bru-  f^iw  rdWftai*»  c*. 

Sri  céi  ènfitni.  Il     té. . .  (  Dl ct.  i» H  çiitwi-»  à  fonte 


Il  abéU$4çu»  Us 
yo«rf...(DicT.D« 

i:.*AcAD.) 
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-S^  .     B  «it  populaire.^. 

(iblCT.  DE  JL'AoA' 


RBmAàqvB*  JU  verbe  abrutir  t^Viw  t^rme  du 
bon  langage*  L'ancien  verbe  jdf*e*lir>  tombé  de- 
puis l<ni«  tempe  ë»  désuétude^  est  demeuré  un 
terme  p«6iS,<]^ltf^tiroitï>oî^ 
le  DiGtionnaire  dç,rAcadémie,  et  ^[Ui  W  8uri)lus 
pe  ^igni&oit  pas  1^  que  marque  le  Dictionnaire. 
Quant  à  son  synonyme  Rabénr,  ce  batrbarisme  fait 
fiUusioa  à  rétat  de  hrutkoù  lepeunlMii^scque 
sont  les  enfans ,  wat^  c!^y<Âv  été  MiJ^tiiÈs. 
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SvrtM  »B  L'AMtWLB  ,  ABKUTIR.  4.  Z#  vm/,m  a^e  éxcè$ 
obmMU,  kommêê,  nhnkHi  i'éêpriL.,  (Dict.  ok  l' Aoio.) 
^HpmjRQirs.  i«.  Daii5  un  livire  didacticiue, 
rrendre^duuin,  n  m  pM  êynonyme  ât  Boire  d^ 
Pin.  a  .  Ce  n/ât  pas  de  «Vtiivrer  qui  abrutit  ;  mais 
c  est  de  s  enivrer  habituelleni<'nt. 

ABIOBAT.  Subitantif  œtiçuliii.  Vol  aé  IrooMauji.  (Dict. 

HBMjHQtrM.  JBeaucoup  de  termes  de  jurisphi^ 
deuce  ont  des  articles  trop  longs  dans  le  Diction^ 
naire  de  Ucadëmte.  Cet  artidèHîi  est  bref,  et  n'en 
est  pas  pba  eiact.  D*habiles  écrivains  ont  pu  s  éca- 
rer  en  voujanl  déterminer  U  sitfni6catio«  du  nîot 
j^^i^û/;ileûtëtéaageàrAca*fmiefran  dç 

^  les  ramener,  par  une  bonùe  définition ,  ^u  véri- 
^  table  sens  de  ce  mot.  jParmi  les  jurisconsultes 
romains,  leaUlpien  et  tes  Paul,  les  Claude  et  1(^ ' 
Apulée,  ont  jugé  le  crime  d'abigeat  plus  rigoureu. 
sèment  punissable  que  le  vol  proprement  dit.  Ce 
ne  fut  pomt  sur  des  motifs  douteux ,  que  ces  illui- 
très  ogiciens  se  déterminèrent.  Une  particularité 

gue  leurs  commentateurs  auroient  dû  ne  pas  per- 
dre de  vue ,  c*est  que  d'après  leur  opinion ,  un  vol 

^IJ^^i^^"*»  commis  dans^  une  écurie,  sur  un 
grand  chemin ,  dans  un  marché  public,  ne  paroît 
paà^tre  un  abif^eat ,  et  que  le  vol  de  quelques  bre- 

bis  i  paissant  le  long  d  un^ruissean,  en  est  un. 

"  •    <'  -1)1-" 

;^ABOLIS8EMENT.Sab8l.  ABOLITION.  3ub*t(iiii,f 

maâc.  Ané«nti»emeiit.  Il  fém,  AnUntimmni,  ex- 

5  •  °  "î^«  ^"  fn  ?*r\éni  iiaciion.UwemùfineitmUh 

deloMeiiîf?ooorinnes.Z,V  menltn  piirkiU  <Jet  lill^t 

^olz^i^emenedetoérémonief  dtei  coutumes...  (  DjcT.  db 

de  lalouifiiç^.  m  t'iàtî.)  i,*AoAn.  )             - 

^  RsMAàq&B,  Le  second  de  ces  deii^  mots  est 
trançois  :  le  premier  e^t  un  fcarbariame,  qui  fut 
hasardé ,  je  crois ,  par  un  écrivain  de  PoW-Aûyal 
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6  n  RM  A  H  (}u ES 

Ily  avoit,  dans  cette  écolr,  du  bon  et  da  médiocre  ; 
vérité  dont  il  semble  que  TAcadémie  frariçoise  ne 
s'est  pas  toujours  spuTenue.. 

ïSuiTE  DR  i/ARTici.iç  /ABOLITION,  -f-  L'abolition  cUs  ci- 
rémnnieê  de  la  loi...  {DiCT.  t}Et,'\c An.)  ^ 

Ke  Ma nqu e.  De  quelle  loi  ?  De  celle  des  Juifs ,  - 
apparrmînrrit  :  car  celjlc  phrase,  employcfe  par 
(|nelqiiirs  tli<^ol(»gions  au  é«j<*t  des  c<^r«^nionies  judaï- 
ques, ne  Ta  jamais  ete  par  des  juriscrbnsultes,  au 
.%ujet  des  lois  civiles.  Mais!  les  cérémonies  judaïques 
sont  pratiquées  dans  1rs  duatre  parties  du  monde; 
donc  elles  ne  sont  pas  aI>olies.  Dira-t-on  qu'elles 
le  sont  de  droit,  sinon  de  fait?  Kn  ce  cas  ,  il.jijB 
falloit  pas  traduife  u4tb'olition  par  Anéantiasement 

Fin  dk  i/artici.e  ,  ABOLITION.  +  L*9ntièr«  abolition  de 
r Ordre  des  Templier».  (  Dict,  DE  i/Acad.) 

Uèmabqub.  l'Ordre  militaire  da  Christ ,  dit 
vùlg^vi^ement  cfe^  TernplierSj  n'a  pas  subi  une  en- 
tière abolition.  '    ' 


ABR  AXAS.  Subalantif  maauljn.  Mot  auquel  la  $uper8tiu*(>n 
•    allachoil  de  grands  myntèrct...  (Dict,  DE  1^'Ac AD,)     ,, 

Remarque.  iJi  mot\^ braxa  n^est  pas  un 
terme  de  notre  langue;  c*est  un  motj  de  cabale, 
dbntiln'auroit  point  fallu  embarrasser  le  Dict^ion- 
iiaire  de  l'Académie.  La  superstition  W  de  tous 
les  temps;  ""^  '  .1 

Fin  de  l'aii,ticle,  ABRAXAS.  -f"  L^abraxa  est  un  amu- 
/^^<?.  (DlCT.  DE  L*AcAr»,)  .        .1 

Remarque,  }?.  Ni  plus  ni  rhoins  qu'Homère  , 
que  Pythâgore ,  Philippe,  Alexandre,  Hercule 
même,  dont  des  camées, Jou  que  Memnon  étoit 
Aine  statue. 

2°.  Si  un  abraxa  ^5^  une  amulette,  la  supersti- 
tion attache  d^s  mystères  à  un  abraxa.  C'est  donc 
à  tort  qu'on  a  employé  Timparfait  du  mode  indi- 
catif au  lien  du  présent ,  dans  la  définition. 
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ACABtT.  SubsUntif  matculin.  Qudilé  bonne  ou  nianmiic 
de  cerUineB  ch(M«i.  Il  ne  «e  dit  guère  que  des  fruiù.  Des 
poirea  d*un  bon  aûahit.  Det  légumes  d*un  bon ,  d'un  n^aw 
vais  acabit.  {DiCT.  dkIm'Ac AD.)   l  *'   ' 

REMjRquE.  Ijt  mol^cabit  e»t  Un  terme  dVco- 
nomie  rurale,  exclusivement  affectera  uiie  ospeco 
d- animal ,  q^ii  est  le  porc  ;  et  encore?  ne  6e  dit  il 
que  d'un  pprc  vivant.  C>[|,  terme  très  ancien ,  cl 
dont  lasigriificajion  n*a  jamais  varie  dans  Iccono- 
mie  rurafi%  a  Occui>^ ,  ay  dix-septième  siècle ,  la 
curio|||édpn  ctArmologistes.  L'ahbc  Ménage,  le  pins 
renomme  dVnfre  eux  ,  s'imagina  que  le  mot  J^ca- 
hit  etdil  formel  du  mot  ^chal,  on  le  mot\^c//r7^ 
du  mot  acabit.  L'Académie  a  règle  84  définition 
sur  cHle  conjecture ,  non  bas  seulement  hasardée  , 
mais  entièrement  fausse.  Cf'est  ainsi  que  les  langues 
se  dénaturent.    '  " 

ACAJOU. SubêUnlifmMculi^  Arbre  d'Améuque...  (Drc 
Dh  t'AcAD.)         '  / 

Remarque.  D'Asie  et  d'Amérique. 

Suite  dk  l'article,  ACAJOU,  -f  San  fruit  e«l  une  noix  en 
forme  de  rein...  (  DicT.  ©E  l'Acaij.) 

/Î^^^RQ^jï.  Comparaison  très  intelligible  poul- 
ies peuples  a^ntropopbages. 

ACATALKPSIL.  Subaianlif  féminin. Iinposiibilité  de  savoir 
une  chose.  (  Dict.  de  l'.Acajj.  )  . 

Remarque.  Ce  n'est  point  là  un  mot  françois  ; 
et  le^sens  du  mot  grec  et  latin  ^cataiepsia,  n  etôit 
point  celui  que  présente  c^tte  définition.  Ce  Jiior 
iïiguifioit  :  Situation  d'esprit  du  philosophe  ç^n'i, 
pas  encore  compris  la  doctrine  de  son  maître.  Les 
auditeurs  des  Tbalès ,  des  Bias,  des  PittaOus ,  des  ^ 
Xcnopboji,  des  Arislote ,  des  Xénocrate,  et  d^s 
autres  pbiloftojjhes  transceodans  de  l'antiquité  , 
dévoient  commencer  par  être  .Aàalaleptiqu^s.  Ce 
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tçrme-ci ,  oublié  paires  rédacteurs  du   Diction^ 
^aire ,  est  cependant  un  mot  de  notre  langue. 

AC(X>U£R.  Verbe  ftclif.  Terme  de  cIubm.  b»(|tner  le  coup 
à  un  cerf  au  défaut  de  répaole^  ou  lui  couper  le  jtrrctJ 
(  DicT.  DE  l'Acad.  ) 

Rbmjrqub.  Exi^VicsLiion  étrangement  fausse. 
\Accouer  un  cerf ,  c.est  Tatteindre  à  la  course  ;  et 
tout  cerf  accoué  par  son  veneur,  n'est  pas  néces- 
sairemen^t  destine  à  étre^mis  à  mort, 

'  •    *  '  • 

ACHIT.  SubiUnlif  maKîuHii.    LAMBRUCHE  ou  LAM- 
Eipèce  de  vigne  ^ui  crott        BRU8QUE.  SubiUntif  fô- 


mfnin.  ËtpècedevigneMu- 
vage  qui  donne  de  gro«  rai- 
iini  et  d'sMes  boi|  goût. 


dana  Tît»  de  Madagancar, 
Elle  porté  beaucoup  de 
grappin.  (^DiCT.  DE  li^AcA- 

DiMjx.)  ■  mail  ^nt  la  peau  fjT  fort 

f'  coriace,  lia  bmbrucnrcrolt 

'  .  en   quelquea   contréea   de 

'         rAmérique  aeplentrionale. 

(DxcT.  DE  l'Acad.) 

RsMjtRQus,  I**.  Le  nom"^ar  lequel  une  nation 
étrangère,  civilisée  ou  sauvage,  désigné  la  plante 
nommée  en  France,  Lambruche  ,  est  indifférent  à 
la  langue  françoise. 

3°.'  Il  n  y  a  point  de  choix  à  faire  entre  Lam- 
bruche et  Lambrusque  :  le  premier  de  ces  mots 
est  françois;  lé  second  est  patois.        . 

3^  Il  y  a  des  milliers  de  sortes  de  lambruchcs; 
il  n'y  en  a  pas  de  deux  espèces.  ; 

4°-  Nos  ioréts  ,  nos  montagnes  sont  garnies  de 
lambruches  :  un  jésuite  a  vu  des  lam bruches  dans 
l'Amérique  septentrionale  ;  il  ne  falloit  pas  occu- 
per exclusivement  le  public  des  lambruches  du 
jésuite  ;  il  ne  falloit  pas  même  l'en  occuper. 

ACHOPIJEMENT.  Subef.  maac.  Il  ne  se  dit  guère  que  da  ni 
eclte  phrase ,  Pierre  d'achoppemBntf  pour  dire,  Occa- 
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SUR  LE  PICT.de  L^A  CAD.  à 

^^        non  de  faillir,  de  tomber  dans  l'erreur...  (  Dict.  db 
l'Acao.) 

Remarque,  JLre  substantif  achoppement  ne  «c 
dit  plus  qu*au  sens  ftguré  ;  mais  le  verbe  neutre  et      ' 
réciproque  s^uéchopper^  Oublié  ou  négligé  par  les  *    . 
rédacteifrs  du  Dictionnaire  ,^se  dit  toujours  au  sf  ns        1 
propre.  Il  signifie  ,  se  heu^er  le  pied  contre  uue        < 
pierre,  ou  contre  un  autre  obstacle. 

ACpIliYTE.  Subat.  maac.  Clerc  promu  à  l'un  des  quatre 

ordres  mineuri,  et  dont  Toflice  ett  d«  porter  les  cierges, 

de  préparer  le  feu  ,  l'encenaoïr  Je  vin  et  l'eau ,  ot  de  ser- 

rir  à  TAutel  le  Prêtre,  le  Diac^  et  le  Soudiacre.  (  Dict. 

■  D^  l'Acad.  )      .  \  '  <^ 

Remarque»  Hors  ^u  Temple ,  l'Acolyte  a  des 

fonctions   non  ntpitis  importantes  et  discrètes, 

.qu'au  dedans  du  Temple;  fonctions  dont  la  prév. 

miére  est  d'étr^  continuellement  à  La  suite  de  son 

évéque ,  s'il  en  a  un  jde  son  curé  ou  ministre ,  jCil 

^-jest  aâns  une  htérarchiê^presbytériehne  ;  de  |>6rler 

î   les/eulogies ,  les  ïtiaridernens,  &c.  Ainsi  l'article 

N?îi  trop  court,  ou  ne  Test  pas  assez. 

ACOUSMATE.  Suyantif  INCANTATION.  Subatan^; 

maac.  Bruit  de.  voix  hu-  tif  fém.  Nom  qu'ion  donne 

maines    ou  .d'instruraeni  aux    cérémonies  abitiirdcs    . 

3u'on  s'imagine  entendre  ^s  foUrbes  qui  se  donnent 

ans  Tair.  (  DiCTioKN.  DB  pouf  magiciens.  (  Dict.  db 

l'Acad.)  l'Aca».) 

REMARQUE.'Des biographes  ont  écrit  que  sainte 
A  Cécile,  prête  k  recevoir  le  martyre,  entendait  au- 
dedans  d'elle-même  "dés  chants  angéliques  ;  d'où 
lui  est  venu  ke  titré^e  p^^rone  des  musiciens.  Si 
ce  trait  d'histoire  est  exact  ,^ain te  Cécile  étoit  alors 
dans  un  état  d'^eousmaie  ou\d' Incantation;  v:\v 
«^es  deux  substantif^ ,  dans  le  tangage  des  aoctes 
métaphysiciens,  sont  essentiellement  synonymes. 
L'un  et  Tautrejclésignent  une  affection  mentale, 
que  peu  de  physiologistes  savent  distinguer  ;  affec- 
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tion  rarement  morlîmque  ,  par  foi»  endémique  ; 
niais  dont  ceux  qui  en  àouffroient  ,  quand  ils 
n Violent  pas  des  saints,  ont  souvent  imputé  la 
cause  à  sorcellerie.    -  •  /  ,  v 

lorsque Sganarelle,  de  bûcheron  devenu  méde- 
cin ,  menace  «n  paysan  de  lui  donner  la  fièvre  ;  il 
se  vante  d'un  pouvoir  dont  le  paysan  appréhefide 
la  réalité ,  et  auquel  les  académies  ne  croien-t  heu* 
reusement  pas.  Mais  des  académiciens  dont  lé  de*»^ 
vpir  est  de  ne  poirit  crotfe  qu'un  homme  puisse 
donner  la  fièvre  à  un  autre  en  le  regardant  de  tra- 
vers, ont  néanmoins  lin  tort  inexcusable,  s'ils  oient 
Texisfence  de  la  fièvre.  C'est  ce  au'a  f^it  ^plï-  ^ 
citement  l'Académie  françoise  par  la. manière  dont 
elle  a  rédigé  son  article  sur  Tincantaiion. 

ADAGIO.  A^vçrb*»^.  Terme  de  Manqof ,  qui  se  tnet^*  la 
U^fe  d'un  ■ir/|TCMif  marquer  que  cet  air  doit  élriP^jcHie 
d'un  mouvemenl  lenl...  (  Dict.^db"  l'Acad.) 

Rsmjin QUE.  Le  mot  ^cfariù  est  une  expres- 
sion de  la  langue  italienne/,  laquelle  expression  "* 
est  formée  d'une,  préposition  et  de  son  régime  ,  et 
qui  signifie,  dans  notre  langue  :  y/  l'fti^se,  ou  ^ 
votre  aise.  Les  forgejons  italiens  et  d'autres  aTti- 
.sans ,  emploient  cette  expression  en  parlant  à  leurs 
compagnons,  ainsi  que  les^raus^ciens  en  parlant 
;*  leurs  écoliers  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  recomman- 
der un  mouvement' ierit  ,<  CAT  la  lenteur  d'exécu- 
tion ,  ils  la  recommandent  par  le  moViLnnip, 

Fin  de  l'art^iclf  ,  ADA»TO.  -h  . . .  mais  moins  lent  ce-  ^ 
pendant  que  le  mouvement  indiqué  par  Larf^.  (PicT.. 
DE  L  AcAD.)  ;;    .  . 

REMjtnquE.  Cet  autre  mot  italien  n'est  pas  le 
superlatif  de  Lento,  comme  la  définition  pourroit^ 
le  faire  penser.  Le  superlaii£^*rmotitalif,»Zr/i«o 
parmi  les  musicien» ,  amsi  que  f  armi,  les  autres 
hommes,  c'est  Z.(?A7//55imo.  v 
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SUR  LE  DICT.   DE   l'ACAD.       '        ii 
Ainçi  rexpression  italienne  9idafrio,e%t  déplacée^ 
dans  le  Dictiotinaïre  de  rAcadémie  francoise  ;  et 
deplus>elle.}rest  mal  expliquée.  '         ''     ' 

AFFAbLÉ.   Adjectif  (le  tput  genre.   Qui  a  de  laffabiEté. 
'      Ceêi  un  homme  extrêmement  affable,  it ett  4*un  ca^ac- 
'   tère  doux  etuffublp.  (DicT.  de  l/Acad.) 

/>R4:Jr^iiQ£/^«.  ^i/^ô/^  n^  se  dit  ^e  d'un  prince  ^ 
©u  d'an  homme  élevé  ^  une  dignité  éminente  ;  et/ 
9n  ne  peut  employer  ce  mot  avec  justesse ,  qué^ 
lorsqu'on  parle  de  la  manière  dont  cet  homme  ou 
ce  prince  rççoit  seâ  inférieure. 


tu 


AFFABLËMENT.  Adverbe.  Avec  iffabililé:  Il  est  de  beu 
/d'uwige.  (Dict.dk  l'Àcad.)    ^-  ,     ^ 

,.^_  '  '       '  * 

REnjRQUE,  Le  mot  u^ffable^  qui  précède  celui- 
ci  ,  e$t  de -peu  d'usage,  par  la  raison  que  les  occa- 
àiQos  de  remployer  ne  se^ reWntént  pas  souvent. 
Ce  n'en  est  pas  moins  un  très  bon  terme.  Quant  à 
cet  ^dverhe  ^jablement,  on  ne  s'en  sert  jamais. 
C  est  un  barbarisme.,  "^ 

AFFÉÀQER.  Verbe  actif.   Terme  de. comuièe.  Donner 
une  partie  de  son  fief  à  tenir  en  Wfoù^n  roture,  ^Dict. 

J)Ê  L  ACAD.  )  .  ^ 

Q\/llBM^RQtrs.  Fief  <>u  non  ISef, partie  ou  le  tout , 
<^fft^ag€r,  c'est  amodier  sans  contrat  écrit,  s.ins 
témoin  nécessaife  ;  en  un  mot,  de  cobfiance,  de 
bonne  foi,  sans  la  présence  d'aucun  magistrat, 
etsaris  autre  intervention  admissible, •que  celle 
des  bonnes  moeurs. 

AFFIQUET.  Sûbrt.  njasc.  Parure ,  ajustement.  Il  ne  se  dit 
g^re  qu'en  raillerie,  et  au  plnriej...  (Dict.  de  l'Acad.) 

MKHf^QUE.  Des  yiffiquetssôvit  deux  petits  mor- 
ce^iuxdebois,  de  corne ,  d'éçaiUe  ou  dlvoire,  trà-" 
vailles  au  tôur-enrl'air,  dans  lesque);»  les  dames 
qui  tricotent  des  bas ,  çt  qui  veulent  passer  à  un 
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autre  oùvragfe  ou  se  reposer,  chaussent  leurs  ai- 
guilles-, afin  de  prévenir  tgut  accident.  _ 

AFFORAGE.  Snbst.  masc.  Droit  qui  sç  p^eà  un  iei^Tieur 
"  'pour  la  vente  du  vii.i.  (DiÇT.^DEï/AcAi).)  .     ^ 

Memarque.  (l'e^  àeùnir  un  i^^^  en  commis 
au  fisc,  au  lieu  tte  le  définir  en  grammairien. 
V^ffoillage,  m.âl  écrit  i^^c^e  y-est  l'actibn  de 
celui  qui  attache  à  sa  maison ,  uW  enseiene  d>u- 
bergê'on  de  cabaret.  L'Àffoillage  autorise  le  magîs-  . 
trat  à  faire  à  toute  heure  du  jour  et  de  1|  nuit ,  des 
visites,  pour  la  sûreté  Aes  voyageurs.     - 

'-'.'•'.  ,~  ,'■••.■• 

AFFRÉ.  Subst.  fém.'  Grande  peur,  extrAmc  frayeur.  Il 
n'est  guère  en  usage  qu'au  pluriel.  Les  affres  de  la  motr.- 
(  DicT.  DE  l'Acad.  )  ^ 

Remarque.  Le  mot  effréné  signifié  ni  peur 
ni  frayeur  ;  il  signifie  Percuséion.  Les  affres  de  là 
morf ,  sont  Vagônie.  •  ,     "  , 

'     ■   -        -'"'■:'      '  ^  ■'-:-■-■■■. o^ 

AGIO.  Subst.  masr.  TermB  déçhange  et  de  banque,  qui 
se  dit  de  l'excédent  qu'ori  prend  sur  une  cerUine  somme, 
pour  se  dédommaget  deia  perle  qu'il  pourroit  y  aypir  à 
faire.  (  DiCT.  de  I'Acad.  ) 

Remarque,  V^gio  est,  de  même  que  Tes- 
compte,  une  remise  d'argent  que  fait  au  débiteur, 
le  créancier  qui  veut  être  payé  avant  Féchéance 
de  la  dette.  Et  c'est  à  cause  de  Vàyantage  que  le 
consentejnent  du  débiteur  procure  au. créancier , 
que  cette  remise  a  été  nommée  y^gioy  d'un  terme 
du  midi*  qui  est  la  traduction  du  mot  ^w^  JVIais 
il  y  a  cette  différence  entre  le  mot  ^gio  et  le  mot 
Escompte  ,  que  le  premier  ne  s'emploie  guère 
qu'en  mauvaise  part,  daiis  le  public.       ^  , 

AH  AN.  Subst.  masc.  Peine  de  corps ,  grapd  effort ,  tel 
que  celui  que  font  ceux  qui  fendent  du  bois,  ou  qui 
lèvent  quelque  pesant  fardeau.  C*est  un  de  ces  mots  qui  se 
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SUR   I/B  DICT.    DE  L'ACAD.  l3 

forment  du  uin^  d«  U  chose  qu'ils  signifient.  Suêr  d'Ahan. 
Il  est  bat.  (  DiCis  de  l'Acaji.) 

Mem^rqus.  0ans  le  langarge  antique  de  nos 
aïeux,  les  deux  mois  Chan  et  ^cAa/ï^igniiioient ,' 
le  pfen^ief ,  Houlette  ;  le  second,  Au  aire  :  el  le 
second  se  p^ononçoit  aussi  u^A^/z.  Affirmer  qu'-^/- 
h an  siest  Ibrtné  du  son  de  la  chose  qu'il  signifie , 
c  est^doiirier  une  conjecturi^  erronnëe  ,  poiy*  une 
^vëritë  incontestable.  Présenter  pour  exemple  de 
•  diction,  l'expression  iniisitëe  Suer  d*ahan,  cest 
recourir  à  son  imagination ,  lorsqu'il  faudroit  n'in* 
terrbger  que  sa  mémoire.       . 

AHAi^EBt.  Verbe  neutre.  Avoir  bien  de  lapine  en  faisant 
«quelque  clnîse.  li  a  bien  aliané  avant  que  4^  venir  à  bout 
de  ce  iravàU,  âe  cette  affaire»  Il  est  bas.  (DicT.  db 

RBMjtRQzrÉ^  J 'oserai  soumettre  à  mes  leèteurs  la 
remarque  qui  vasuiyre.  Faire  péniblement  uri  tra- 
vail y  et  Faire  un  travail  pénible  j  sont  des  phrases 
qui  présentent  deux  idées  différentes.  L'A<îadémie 
néanmoins  semble  confondre  ces  deux  idées ,  e;n 
exprimant  la  dernière  dans  son  exemple,  après 
avoir  exprimé  la  première  daiis  sa  définition. 

AIDE.  .Subst.  masc. ..  en  parlant  fies  pettonnes...  Aide  à 
maççn ,  se. dit  dVn  garçon  qui  sert  sous  un  maçon... 

^(  DlCT.  DE  L'Ac  AI).  ) 

Remarque,  Cette  locution  est  du  patois  mal 
orthographié.  En  langage  limousin ,  on  dit,  Aida'- 
maçoun\  en  bon  langage  françois  on  doit,  dire  et 
on  dit,  Aide-maçon,  Ce  sont  les  mêmes  mots  diffé- 
remment prononcés  ;  et  le  premier  de  ces  mots , 
savoir  A  ide  ou  Aida^  n'est  pas  Un  substantif;  c'est 
le  vérhe  Aider j  à  la  troisienie  personne  du  présedlt 
de  l'indicatif,  et  employé  comme  le  verbe  Porter 
est  employé  dans  f^orte-feuitley  Porie-poi^ç^  Pofte^ 
croixj^le  yerhe  Gagner  dsLUs  Gagne^petit^  &c. 


^^\', 
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AIDOIALOGIE.  Subst.  ftm.  Partie  de  U  Médecine  qui 
traite  dea  parties  de  la  génération.  (DiOT-  de  l'Acad.  ) 

'  Remjrqub.  Ce  n  est  pas  sans  de  sages  raisons , 
que  les  médecins  François  ont  donné  à  telle  ou  telle 
partie  de  ia^édecine ,  des  noms^trangers  au  lan- 
gage habituel.  Et  c'est  par  inatlvertauçe  sans  doute 
que  l'Acadëniie  françoise  a  laissé  mettre  dans,  sort 
dictionnaire  un  article  sur  Taidoialogie  ;  car  pour^ 
quoi,  si  cet  article  jeûi  été  mjjB  avec  réflexion  y 
n'en  liroit-on  pas  un  sur  raidpiotomie? 

'  '  '  '     '  '  ..  .•■■■' 

AIGRE -DOUX,   AIGRE-   OXYSACCARUM.    Subst 

DOUCE.  Adjectif.  Il  ne  se  '      masc.  Mélange  de  sucre  et 

ditguère  au  propre  que  des       de  yinfiigre',  daat  il  résulte 

^    fruits..»   Un  fruit  aigrf^        unésetrlo de ^rop.  (  Dict; 

doux,..  (DicT.  DE  h'AcÂSi,)       WB  r/AcAp.  ) 

Remarque.  Le  moiùdigre-doux  est  un  substan-^ 
tif  masculin  qu^on  emploie  quelquefois  adjective- 
ment. Ge  substantif  signifie  k  xàéme  chose  que  le 
mot  grec  Oxysakcharon ,  latinisé  Oxi^sacàharum , 
par  les  anciens  Romains  ^  et  inusité  dans  la  langue 
frauçoise.  Mais  ce  mélange  de  vinaigre  et  de  sucre 
qu'on  nomme  y^ij^r^-ctei/x ,  et  que  les  grecs  et  les 
romains  nommoient  comme  je  vi^ps  de  dire ,  n'a 
jamais  eu  ces  dJAHirses  dënomiuMions  qu'après 
avoir  long-temps  bouilli  sur  le  feu  ;  condition  es- 
sentielle ,  que  le  rédacteuRa  ondse  dans  la  défini- 
tion d'OwA'accarw/w.  \  :; 

AIGRELET  ,  AIGRE-  AIGRET, AlGREl'^.Ad- 

L ETTE.  Adjectif  dimi-  jeclif"  diniin.  CefruUl^  eH 

nulif.  Un  peu  aigre.  L'é"  unp^mngret.  Cela  a  un  goût 

pine-yinetU  a  un  petit  goût  aigrfsl  ^ui  n'e^t  pas  d4ta^ 

aigrelet.  Une  sauce  aigre-  gréabl^.  Urjte  saucé  qui  est 

lette.  (  DiCT.  UR  i'Àc^B.  )  un  peu  aigrette.  (  Dicr.nB 

l/ACAD.) 

i?jî;>/^iiOt^/^-  L'épine-vinetteyungoûtaigi^e,  et 

les  confitures  d*épine-vinette  ont  un  goût  aigrelet. 

Aucun  fruit,  auctine  saucé  îi*ààh  goiSit  aigret 


■ 


»  ^rabaud,  Duclos,  D'Alembert,  et  les  autres 


.  SUE   LB   UÏCT.   DB  t'ACAD.  ^i^ 

niaigrettei  à  plu»  forte  raison,  a;,  ~„  aiin-et  ni 
nl^i"  «'^'■^f'^-  Ce*  ™"ts  sont  tout  au  plus  du  vo- 
cabulaire  de  la  minauderie.  Par  conséquent  ils  ne 
sont  pas  frauçois.  ^  "»  ne 

AILE.  SubstanUf  féminin.  Ce  qui  wt  au*  oi««ux  M  à 
Sk'fca.'r'*''    *°''^'" •'  •  •«"«'«nir  «» I'«ir...  (Oicx. 

Hex^rque.  Des  milliards  d'insectes,  et  non  pas 
ywe^yuM  w*ec/**  seulement,  ont  des  aileç  et  s^en 
servent  à  voler.  "-ocu 

^"'cW«  ^^I'^""'  ^E.  +  AILB  »  die  de  di*er«. 

.,f «f'fJ'e^*'  Il  n'y  *  aucune  analogie  entre  les 

àbî^eT;--  !,* -^•'^'^"  nommée W..AuS 
lacère  d  aile  ou  dae  e,  ne  lire-t-ell#pas  sa  quali- 

ÎS^  H^^'V^  ^^^'^Sne  les  membres  sW- 
r.eur9des-o.àeaux.  ft  puisqye  rAcademie  vouîoit 
faire  mention  de  la  bière  d'iîle  autre  part  q«.ÏÏon 
article  Bjere,  elle  auroit  dû  f4ire  du  mT^T 
un  chef  d  article.  ,  •  ^' 

I^N^i/A,Tic«;  AILE.  +  iJo/re  &  /^ife.  (  Dict.  be 

.  RB»AsqtTS.  Éoire  de  l'atle  est  une  expression 
de  cabaret.  Boire  de  ta  bière  d'aile  ou  ?S  est 
une  expression  de  bonne  compagnie.        '^  /  '  *^" 

^Biif^aei^i;  tJne  ailfade  est  du  pain  dont"  la 
croûte  a  été  frottée  avec  de  l'ail.  &  ragoSî  e  t* 

Lf"J!T'  ^'  ^"^"^  ^^^^"^  et  le  m?- 


nœuvres. 
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ALBKAN.    Subatanlif  ma»-    HALBRAN.  ^uUt.   niMc. 

culin.  Xeune  canard  mu-        (Éi  ênire  parent/tèht  :  H 

vage.  (DiCT.  de.l'AcâB^.)         a'aspire.)  «Teune  cahurd  sau* 

>  Tat[e.  RagotU  de  halbrans, 

' '^    ^  Pofagedehalbrane.ijbicr. 

V  '■  DE  l'AcaD.  ) 

*  '  '  ■         '     ■ 

Rbmauque^  Ce  double  emploi  du  même  mot 
avec  différente  orthographe,  est/,  je  crois,  la  plus 
légère  fauté. qu'on  puisse  reprocher  ici  aux  secré- 
taires de  l%lcadémie  françoise. 
I**.  Le  mot  est , -<d^/^^ranii. 
^a°^.  Aucune  lettre  d^  TAlphabet,  <}u and  elle  est 
le  nominatif  d'un'  verbe,  ne  s'écrit  sans  article. 
C'est  ui;ie  règle  invariable,  dont  la  lettre  H  n'est 
pas  exceptée.        ,  ^■ 

3\  L'exemple  de  diction,  Potage  de  halbrans, 
>  est  l'effet  d*une  étrange  méprise.  On  appelle  queU 
quefois,  par  plaisanterie,  un  jeune  homme  qui 
est  dans  la  force  de  sa  croissance,  uïi  y^lebrand  : 
et ,  en  suivant  la  même  métaphore,  on  dit,  Un 
d^ner  d'alebrand^  Un  potage  d*ùlebrand  y  pour 
ne  pas  dire,  Une  soupe  d^  limousin. 

ALCORAN.  Subst.  masc.  Mol  arabe...  (Dict.  de  l'Acad.) 

Memarqueu  Le  mot^/corâ/zestfrànçois  depuis 
les  assises  deiaérusalem.  D'ailleurs,  Boileauna-t- 
il  pas  mis  ce  vers  daèfô  la  bouche  d'un  des  plai- 
deurs du  lutrin? 

*-  ■  .    .     ■  '  "  "•■  '  -., 

Pour  moi ,  je  li«  la  bible  àulaot  que  l'àlcoran.     ■  * 

SuiTK'DE  L'ARTICLE,  ALCORAN.  -f"  Le  livfe  quî  contient 
'^        la  loi  de  Mahomet...  (D^ct.  w^  L'AcAi>.)  k   , 

i?£3f^/ïQï7JE.  Non  pas /a /oi  :  Les  loix.      -       . 

Suite  de  l'àrticlk  ,  ALCORAN.  -^  jilcàran  fignifi^  dans 
son  origine)  la  lecture...  (DiCT.  SX  l'Acao.) 

^   Remarque.  Erreur. 
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A-or«»  rent  dire  lecture...  (DiCT.  ^i.'Ac*d.)  ' 

^IÎBMAHQtrx   Coran  est  en  effet  un  mot  arabe 
?eutr'..T'  *  ^^"'■^'^  P'^  Pr«  comme  le; 

Fw  »«  fAMicM,  ALCORAN.  +  ...  ^6,„r,r /'^&àr/m 

/Jowr  embrasser  la  foi  chrétiemte. 

ALCYON.  Sobat.  tnasc.  Oiwta  de  mei^iM  «W  o«£ 

M'o.e„tifur.p,Ht,.{I„cT,M  L'AçAO.)  '*''*^»"'^ 
^  JR«jf^jieir«.  Les  philosophes  feignirent  <fue  les 
d.eux  rendoient  la  mer  calme  pfndant  que  eî 
alcyons  y  convoient  leurs  œufs.  Cette  fiction  mo- 
de l'an  iT'S**'"^"*  **'  ""^  '^^  P'"*  ^"^*  ^^'^» 

poSeiSv  ''""  '^^'"'  ^''•'*  •-  ™°'«  -  -nt  : 

S0ITB  »B  r..A«wci,«,  ALDÈBARAM.  +  Nom  d'une  étoile 
fixe  de  1.  première  gmodedft..  {  ÛioTm  t-'A^Ï»  ) 
JlEMJHQirB.  Cette  phrasé  arabe  n'est  pas  un 

fZZi;!  «'  ««e^n^catton  me'téorologiqul  Mai» 
Je^phënomenes  qui  annoncent  1,  pluieVu  le  beau 
temps  en  Arabie ,  ne  sont  pas  identiquement  les 
mêmes  que  ceux  qui  annoncent  en  France  l'un  ou 
lautre  ;  et  cette  raison  au  moins  auroit dû  déter- 

oTnme'n'^^'SXtï  '''  ^''''^  ^"^'^^ 
Rmltf^s.  i\  C'est  selon  le  àeifeiû.  i^Le» 


^. 


\ 
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viche  ,  l/n  moine  ;  et  la  cienniuou  tjii  yu^*^"*  -- 
iffé  'Aciriheroit  invpllcîtèrtitût  i  énxenàté ,  que  les 


j8  n»»!  AKQuaa 

Arabes  pe  dessinent  n^  tauceâ|i  pi  œil  de  tau- 
reau. / 

AliDEHMAN.  8.ab$t  miwo.  Officier  muiiicifHil.  Alderman 

à  ilondrea ,  e»i  à-peu-jiré»  la  même  cJioaB  qu'Echevin  à 

Paris.  (  DicT.  de  l'Acad.  )  ».     V 

MMMJ^MQUS'   l"*  Tovi^  keteur  ^M  ^pieroit 

mieux  voir,  daQscel>iCticMn;iaire ,  \^  mol Lcmdtes , 

ç«i  çh»i  d'îirM<^k»  *^  ^  "P^t  udll(i0umwj  parce 

que  le  mot  Londr^,  m  i^ow,  ^st  fri^fiçois. 

a^  Cette  phrase,  Alderman  à  Londres ,  est,,\, 
la  même,  ohàsé  qu^Epheifin  à  P^ris,  est  fautive  à 
la  fois  contre  la  grammaire ,  contre  la  logique, -et 
contre  la  dialectique.  .^ 

Laftute  de  grammaire ,  c'est  de  n'avoir  pas  écrit, 
UH  aldermàh,-.,  unfchepin,  \ 

La  faute  Be  k)gique ,  ic'est  d'avoir  employa  Tidëe 
de  chose  y  comme  moyen  de  comparaison  entre 
deux  hommes.  , 

La  faute  de  dialectique,  c'est  d'avoir  implicite- 
ent  suDDOse  qu'il  n'y  a  des  échevius  qu*à  Paris  et 


ment  supposie  qu 
à  Londi^es. 


ALLEGE.  Subst.  fém.  Pclit  bateau  qtii  va  k  \a  Miite  d'un 
biiit  grand ,  et  qui  iért  à  le  décharger  de  cf  qq'ii  a  d« 

Rkmabque,  Vn  bateau  d'allege  •  çt  par>llipse^ 
un  allège ,  est  un  bateau  de  $ecouj?^ ,  a^ttaohé  à  un 
grand  bateau  de  rivière.  C'e$t  aussi  un  petit  ba- 
teau de  forte  coastructiou ,  servant ,  dans  le.^  ports 
de  mer ,  à  la  décharge  des  navire^.    **    ,  ' 

Eu  termes  de  maçopnerie ,  un  mur  d'allege ,  et 
par  ellipse ,  un  allège ,  est  w  mur  étrait  dans  une  • 
-embrasure  de  gros  mur,  sous  la  bée  dune  fé-  ' 

ALLQBIIQGE;.  Subit  maso.  Ce  niQl  n'ett^  ^loînt  mia  ici 
'  comme  un  noiâ  da  peuple  ancien^  mai*  jparte  qu'on 


■^ 


%r. 
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MEM^HQtrs.  Par  uné'Wgliérf^^  difficile  à 
excuser ,  fes  secrétaires  def  Acitfémiie  owt,  en  Jjlu- 
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SUR  LE  DICT.   DE  L'ACAD.  ,ô 

RSMARQPB.  Traiter  d'allobroffe ,  auelm.'nn  «,.• 
n'est  pas^né  entre  U  Rhône  et^îS^ëw  lu.' 

ment,  seioo  le  siècle  où  1  on  narlé»    Flanc  i^  / 
me  antique  des  Celtes  ou  SX    '  ce  roS: 
fioit,  Guemer  de  la  liberté.  ^ 

''^'SéjSJî^-  ^'"--'■•'  ^'7  «"--»-'-.. . 

.iÎBW^iiCFS.  Non  pas  de  marcher ,  mais  d'aller  • 

i.'AbAix)  '^  '"'""•■  «»«"*«•  (DlCT.  M 

Kl      ♦    J       ^"M^e.  a  .  Toute  monture  oui  va  pAm 

d?sâ".^?Perm"t*''?'"*r '*"*=^-»'^^«^^ 
aes  ânes ,  et  même  des  muleu  vont  l'amble  3'  L'am 

We  n  est  pas  une  allure  entre  le  pas  et  le  trot  -cW 
un  galop  sans  croiser.  '  cuot.cest 

Rbmjhhue.  Le  mot  J'hien  â  été  emprunté  de 
la  langue  hébraïque,  par  le  plus  granlS)„ 


/ 


^Uuiio&  a  I  eiai  ae  oruie,  mu  ac  |pru< 


sopt  les  enfims,  avant  aV<^*'  ^^ 


Da{itiaes. 
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des.peiyfple8  civilisés ,  mais  empruilté  uniquetnent 
pour  être  joint  à  des  prières  religieuses.  Cette  des- 
tination ,  dans  aucun  temps  n'a  varié.  C'est  donc 
un  mot  qui  n'est  non  plus  francise  qu'il  n'est  ita-^ 
lianise ,  germanisé  ,  turcisé  ,  persanisé  ^  &c. 

SvjVE  ©E  L'AKTicLB ,  AMEN.  +  . . .  Qui  tignifie.  Ainsi  aoit-^ 
^  il.....  (Dmît.  DK  l'Acad.)  j 

Remarque.  Dans  beaucoup^e  tr!aductions  fraQ-' 
.^    çoises  dé prierei?  latines ,  le  mot  ^rflèn  est  rempUcé 
•   par  la  phrase  :^ ihsi  \soU  -  iL  Mais  il  ne  s'ensuit 
pas  de  là ,  que'celte  phrase  signifie  expressément  U 
niénre  chose  que  ce  mot.  «  ^ 

» 

Suite  de  l'article  ,  AMEN.  + Il  eet  familier...  (Dicr. 

DE  l'Acao.  ) 

RnÉt/iRquE,  Non.  Le  terme  mystique  \Amen 

est  formé  d'un  monogramme.  Il  est  l'abréviation 

d'une  phrase  respectable  qui  signifie  proprement  : 

,    l^e  Moi  de  l'univers  est  fidèle  à  ses  promesses . 

Suite  de  l'article  ,  AMEN,  -j-  On  Ven  sert.,  pour  atgni- 

fier  la  fin...  d'une  proposition.  (DiCT.  DE  l'Aca».) 

MEMjéRQUE.  Pour  signifier  la  fin  des  vêpres,  etc. 

Fin  de  L»ARffCLK,.AMEN.  +  AtUndez  jusqu'à  j^men. 
(DicT.  de  l'Acad.)  ^  . 

Remarque,  Le  sens  de  cette  phrase  est ,  Atten- 
dez que  Toraison  ^oit  finie  :  ou  bien  c'est  une  mé- 
taphore enfantine  ,  qu'il  ne  faudroitpc^*donner 
pour  exemple  de  diction. 

AMETH\'BTE.  Siibsl,  fém.  Pierre  préciciwe,  de  couleur 
violette,  liranl  sur  \é  pourpre.  Tmiler  une  améthyste. 
Une  améthyste  bien  mise  en  œuvre.  (  DicT.  OE  L* Acao.  > 

Remarque,  Il  y  a  des  améthystes  violettes  ;  on 
en  voit  aux  anneaux  des  évèques.  Mais ,  sans  par- 
ler de  certaines  améthystes  dénuées  de  couleur 
(celles  de  toutes  les  piçri^s  précieuses  qui  ont  le 
plus  de  ressemblance  avec  les  beaux  diaiùans),  il 
.est  des  améthystes  dont  la  couleur  plus  ou  moins 


REMARQUES 


^„  ■!  LBi   uu<  iiaïuartsuuc,  (}ui  lufc 

hasardé ,  je  crois  >  par  un  écrivain  de  PoTt-Rayal. 


\ 
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purpurine ,  plqs  ou  moins  collombine  ^  djffef  e  en* 
tièrement  du  violet.  - 

»  „       *  .        ■  -» 

AMIABLEMEN*.    Àdver-   AMICALEMENT.  Adver- 
be.... (Djct.  DE  l'Acad.)       <  l>e.D'ui;iemanièreanïtcale. 

(DiCT.  OE  I<*ACA1>.) 

Remarque,  Le  mot  ^miableràenteil  patois  :  le 
ihot  Amicalement  est  françois. 

ANIIAJ^TE.  SiilMt.  maso.  ÀSBESTE.  Pierre  de  la  n»- 

Matière  minérale  dont  on  turedelamiante...  (  Dict. 

fait  de  la  toile  incombusti*  se  VAcad.  ) 
ble.,.  (DicT.  DE  i4*AcAO.) 

Remarque,  i**.  Le  mot  françois  u^/nwh/^,  qua- 
lifie substantif  masculin  pa?  Iç  Dictionnaire  de 
r Académie  ,  est  un  substa^ntif  féminin. 

a®.  Le  mot  gréco-mystique  Asbestos,  dont  le 
Dictionnaire  a  francisé  la  terminaison,  sans  en  in- 
diquer le  genre ,  n*est  en  effet  d* aucun  genre  dans 
la  langue  françoise ,  à  laquelle  il  ne  tient  ni  de  na- 
ture ni  par  .emprunt. 

3**.  Il  n*y  a  pas  deux  espèces  d*Amiante. 

^**.  On  a  essayé  de  faire  de  la  toiie  incombus- 
tible avec  du  fil  d  amiante  ;  mais  on  y  Réussi  comme 
oh  a  réussi  à  faire  des  gants  de  quelque  usage  avec 
du  fil  d'araignées. 

Fin  de  t/article,  AMIANTE.  •+-  Le»  anciens  bniloient 
Uê  corps  dans  de  la  toile  d  amiante.  (  Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque.  Cet  exemple  de  diction ,  à  peine  in- 
telligible, pour  les  lecteurs  à  qui  Tbistoire  ancienne 
est  familière ,  nVst  point  intelligible  ^u  toutjpour 
les  autres  lecteurs.  Ceux-ci  sont  fondés  à  deman- 
der de  quels  anciens  et  de  quels  corps  il  est  ques- 
tion dans  cette  pbrase  isolée.  Ceux-là,  en  aidant 
beaucoup  à  la  lettre ,  verront  que  le  rédacteur  a  eu 
Tintention  d'écrire  que  chez  celles  des  nations  an« 
ciennes  où  les  funérailles  se  faisoient  au  moyen 
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citif  au  lieu  du  présent ,  dans  la  définition. 
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d'un  bûcher ,  on  enveloppoit  le  corps  mort  dans 
une  toile  incombustible ,  afin  que  ses  cendres  ne 
fussent  pas  mêlées  avec  la  cendre  des  matières  qui 
ayoient  servi  à  alimenter  le  feu.  Mais^i  telle  a  été 
*  Tintention  du  rédacteur  de  Târticle  ^mianie \  on 
,  ne  peut  disconvenir  que  cette  intention  décelé  au 
moins  une  singulière  étourderie.  A-t-il  ignoré  que , 
suivant  le  rapport  dé  Pline,  une  nappe  d'amiante 
auroit  été  achetée  à  Rome  aussi  cher  qu'on  y  eut 
payé  un  tapis  de  perles?  N'avoit-il  pas  tous  les 
moyens  de  se  convaincre ,  que  le  désir  que  parois- 
sent  avoir  eu  quelques  monarques  orientaux,  d'être 
consumés^  api^ês  leur  mort,  dans  un  linceul  d'a- 
mi>ante ,  ne  put  jamais  être  accompli  ? 

Fin  de  t /article  ,  ASBFSTE.  -f  Elle  est  composée  defilel», 
•mai*  cea  fileU  ne  sont  pas  moins  flexibles  que  ceux  de 
l'A  «liante. -Cette  pierre  comme  l'Amiante  n'éprouve  la- 
cune altération  dans  le  feu.  (  Diçt.  pe  l'AcaDé  ) 

HemIrque.  I**.  La  conjonction  Mais,  dans  là 
première  de  ces  deux  phrases ,  présente  une  faute 
^le  logique.  - 

a^.  C'est  une  erreur,  de  croire  que^ l'Amiante 
n'éproj^ive  aucune  altération  dans  le  feu.  On  en 
réduit  aisément  en  cendres  les'^filets ,  à  la  flamme 
ordinaire  d'une  lampe. 

3".  Le  mol  mystique  ^sbestos ,  trouvé  dans  quel- 
ques livres,  au  sujet  de  tombeaux  lumineux,  i^a  été 
employé  depuis  ,  dans  la  signification  d'u^miante, 
que  sur -de  fausses  conjectures.  r' 

AMOtJR.  Substantif  masculin.  Sentiment  par  lequel  le  cœur 
ae  porte  vers  ce  <]ui  lui  parott  aimable ,  et  eti  fait  Tobjel  de 
ses  affections...  (  DicT.  DE  l'Acad.  ) 

Remarque»  Définition  vicieuse  par  le  sens  et 
par  le  style;  L'amoqr  proprement  dit,  porte  les 
affections  principales  de  celui  qui  l'éprouve ,  non 
pas  i^ers  CE  QUI  lui  paroii  aimable  ^  mais  vers  la 
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dévoient  coramcHcer  par  être  ^àalalepiiquêê.C^ 


%  p 
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pemonttedtt  bèdii  êéié ,  qjui  Itii  pài^oîl  la  pUià  bfelle 

la  seule  belle,  ou  la  pliisdignèd  être  beife.  ' 

SuiTp  Dr  L'ARTICLE,  AMOUR,  -f.  ...jémour  réciproque. 

Amour  mutuel.  Avoir  de  F  amour ,  donner  de  l'amour, 

inspirer  de  l  amour.   Éitè  tràneporté  d'amour,  bmié 

d  amour  ,  langmr  d*amour  >  mourir  d'amour. 

Lorsque  le  mot  ^mour...  (Diot.  m  l'Acàd.) 

JiBMjiRiitrjs.Tl  hllùit  léctihi^  Lori^ue  lé  rhàt 
^MouR^^^ns  article  devant  ce  mot. 

^'^i?*  'i''^'^^^^*  aKÎÔUR.  4  . . .  esi  pris  bour  la  passion^ 
0  bn  homrab  pout-  une  fehim»,  et  d'une  fkihme  t4ir  tiû 
homme^.  (Dict.  DEt'AoAiï.)  ^  ^   i^*  "" 

REm ARQUE,  Il  est  absurde  et  ridiciile,  pour  né' 
bas  dire  plus ,  de  supposer  cjù'ort  puisse  prendi  e  liN 
ieralemënt  \ttnài^iHonr,^oMt^ti^  autre  passion; 

AMPbORE.  Sqbit.  fékn.  *^drtijrîui^,Wau  doht  la  cabà^ 
cité  coiiteripîi  uhé  tneiurtiljnïqiicttr  éqUivaletafe  À  t^ià 
pirè8  clieft  le«  ro>tiaiiiB,U  vingt-quatre  de  nos  pintei. 

(PiCT.  DE  L'AcAi».)  ^  *^ 

Remarqué*  Une  amphore  ëtoit  chez  les  anciens 
grecs  et  chez  les  anciens  romains,  et  elle  est  en* 
core  chez  les  grecs  tnodernes  ^  Une  grande  urne  à 
deux  anses ,  employée  gënéralehieni  aux  méraes 
usages  auxquels  nous  employons  les  tonneaux  : 
et  tous  les  tonneaux  ne  sont  pas  de  la  même 
capacité, 

AMULETTE.  Substantif  TALiSMAN.Subàt.  inasc. 
masçuIinTRemedè,  figure        Pièce  de  métal  fondue  et 


6n  caractère  qu'on  porte 
sur  soi  «  auxquels  ia  crë- 
dulilb  ou  la  superstitioi^ 
alir/btient  beautoup  de 
vertus.  (  DicT.  nÉi:Ae.) 


gravée  sous  certains  aspects 
de  pla nettes, sous  certaines 
constellations ,  et  à  laquelle 
on  Attribue  dt»  vertus  eX- 
intordinaires.  On  âppc<I)è  d  ^ 

.         .  tnéttie  nom  certaines  fiiurei 

et  certaines  pierres  chargées  de  caractères ,  auxquelles  ou 
attribué  IM  raétnei  vertns.  JLa  êuperêHêiàft  deà  léMlUmànk 
à  un  gtandeotirê  éàni  tOrHêni.  Mi  kUmûgim  fm'Hy  •  de 


\ 
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*    w-f  /  a    t*  ui  rtUMf, 


'^flfcinvn*  f  puui   uire,  wcc«- 


■    / 


1  ^  .  - 

ia  i'tfriM  cKsnt  let  talismanê.  Faire  un  iaiisman.  Il  prétend 
aifoir  tmtaUêman pour  Ijf  Jeu,  Çûicr,  de  l'Acad^^ 
Mbmjrque.  1®.  Ces  4eux  mots  sont  synonymes, 
avec  la  seule  difTërencé,  que  Tan  est  françois-,^et 
Tautre ,  d^mi-persan  de  mi-arabe. 
^a^.  Le  substantif  ^n^uleUe  est  féminin. 
3**.  Une  amulette ,  oii ,  si  Ton  veut^  un  talisman, 
est ,  à  parler  sans  métaphore ,  un  vase  portatif  ««con- 
tenant de  Pçau  lustrale]  Cet  instrument  religieux, 
syjitboie  de  purification ,  paroît  dater  dSmé  époque 
non  moins  ancienne  diins  Thistoire  au  genre  hu- 
mam,  que  la  naissanc^  même  de  la  philosophie. 
Mafs  la  superstition  d'une  part  et  Tignorance  de 
Tautre ,  ont  pris  souvent  pour  la  partie  caracté- 
ristique des  amulettes,  tantôt  une  inscription  qui 
les^déçorbit,  tantôt  un  hiéroglyphe  gravé  sur  un 
bijou  dont  la  destinatitxnétoit  uniquement  votivie, 
bisloriaue,  ou  didactique.  L'Académie  françoise 
auroit  du  ne  pas  régler  la  définition  du  mot  amu- 
lette et  du' mol  Talisman^  sur  les  fausses  notions 
que  l'histoire  sans  cesse  contrariée  par  le  charlata- 
nisme,]jaisse  présenter  communément  de  ce^  deux 
termes.  Il  y  auroit  d'autres  observations*  à  faire , 
sur  les  deux  articles ,  particulièrement  sur  le  der- 
'nier,  qui  ^st  beaucoup  trop  long  :  mais  afin  que 
cette  remarque  ne  deviehne  pas  trop  longue  aussi , 
je  renvoie  mon  lecteur  à  l'article  Phylactère. 

ANAGIRIS  ou  BOIS  PUANT.  Subat  ma«c.  Arbre  d'Ame- 
rique...  (DiCT.  i>E  i^'AcAD.) 

Rbmauqub.  Plante  d'Europe ,  qui  servit  d'objet 
de  comparaison ,  dans  un  antique  proverbe  grec 
ainsi  conçu  ,  N'empoigne  pas  l'anagyre  ;  pour 
avertir  qu'il  ne  faut  pas  se  familiariser  avec  les 
gens  perdus  de  réputation. 

ANCRE.  Subêt  fém.  GrosM  pièce  de  fer,  dont  les  extré- 
lÀitéa se  terminent  à  doux  branche»  tournéet  en  luc,  et 


4o  REMARQUES 

tée  d'un  arc  :  et  dans  cfette  signification .  c'est  un 


I 


^UK  peu  ue  pnysioiogistes  savent  disUnguer;  affec- 


SÛR  tB  DrCT.  DE  IMCAD.  tfS 

de  kquelle  on  le  êert  pour  tnéier  et  fiier  le.  ^{^«^ 


.  / 


anfre    «?«?*'^"''*'ï""'  ^^"''trémUé,  d'un* 

L  Sf^S"    '*  '  '"  '****^  '  ^^  %*  ♦'*«»«  ancre, 
pattes ,  et  même  4  quatre ,  poW  les  petits  bâtimfen,. 

coiï^^X^f;  'îf'™V:t''"»ger  *  la  langue  fran- 

m«.  successivement  par  la  faulx  ,Tqu  W& 
remuée  encore  avec  la  fourche.  Vkcâémll^l 

?orSi]i"ouT?r>""*  '^^•''"g'«  "-"o™ 

Sit:i"4eu;s1e W"^r-  P^""  ?  '^'''^  '* 

E~t&^^^ 

•  _ 


X 


ï 
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î^ômm(*8,  c'est  Lentissimo, 


<» 


t.  j^  - 


f    «t 


r- 


'   / 


% 


a6  rem  Arques  ^ 

nê^auroltfiÙTB  boire  un  éne  ê'U  n'a  «a^».  Hi^réhê  ion 
âne  et  il  est  deeeuê^,  (Divr^E  l/AcAO.) 

Memjrque.  La  Fèrttaîne  à  écrit  : 


"^ 


Deux  courtiers  à  longues  ^ftiWtê, 


\ 


^e  mot  ^nier,  qUe  rAcàdëttiie  îi>  pâà  jugé  à 

propos  d'insétei^datis  ion  t)icliohnâire ,  La  Fort- 

taine  l'avQÎt  tii*ë  du  vieut  pl*ov«i*be,  ^  >t/ûfe  <f^e 

r^/ûfe  ânier\  omis  par  le  rédacteur  dfe  l'article  sur 

e  mot ^ ne». 

ANEME.   S ubstaniif  féminin.  Grande  ignorance  de  cd 
qu'on  devroit  savoir.  (Ûict;  del^Âcad.)'  * 

Remarque,  Définition  vague,  l^e  mot  ^nerie  se 
dit  familièrement  d  une  lourde  faute  commise  par 
quelqu'un ,  rf?ns  une  science  ou  il  est  passé  maître^ 
ou  dont  il  s^ige  en  maître. 

Suite  de  l'article  ,ANERïE.  -f  QuèH»  âhérii  à  un  mé- 
decin de  ng  connoU^  pàules  remèden  qu'il  ordonne,  (DicT. 

DE  li'AcAD.) 

Remarque,  Le  mot^^rtef-i^ ,  en  cet  exertiplé, 
est  contraire  à  la  dictionët  à  la  politesse. 

Fin  de  l'artic/t.e,  ÀNERIE.  -f   Toûi  ce  livre  est  plein 
d'âr^iês.  (Dict.  de  l'Acad.X-^       . 

^  Remarque,  Phrase  étrange  dans  le  Dictionnaire 
de  TÀcadémie  franroise  I 

ANGAR.  Substantif  mascu-    HANGAR.  SubstAntifmaéc 
lin,  Espèceille^emise pour        {Et  entre  parenthèses  :  H 


des  chariots, pour  defl  char- 
rettes, l/n  grand  /ingar. 
Placer  ries  charretten  sous 


À 


s'aspire.)  Espèce  de  remise 
destinée  pour  des  cliariots^ 
pour  à^^  charrettes.  U\ 
grand  hangar.  Placée  des 
charrettes  sous  des  han^ 
gars,  (Dict.  di  l'Acad.) 

Remarqué*  Des^gralîrà[^airteQS»»dtspatoienl ,  il 


dfis  Angars,  (Die T.  DE 
l'A  CAD.)'  * 


ré( 


A 


^.JL 


4a  /^  R.EMAlfQUBg 

substantif  Aréole ,  n'est^  pas  ^oins  le  cercle  aux 


»7^ «-««««Jl  s  V'  4.7 


qui  tricotent  dea  bas  ,€ft  qui  veulent  passer  à  un 
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y  a  ceiit  ans  et  pliis ,  dans  l'Académie  franooise   et 
au-dehors ,  sur  lorthoeraphe  du  mot  HaMart 
sans  s  occuper  assez  de  Itt  juste  définition  de  ce  mot' 
Les  deux  articUs  qu^  moni  lecteur  a  sous  les  veux' 


-_ -».  ~.»..wu>..>ic  »ur  iHqueiieie  tais  des 

remarques,  le  secrétaire  eût  encore  décida ftilè 
mot  HangaH  nous  étoit  venu  positivement  de  ia- 
bylone,  de  Constantinople ,  de  Florence ,  d'Aus- 
terlitz,,ou  des  environs  de  Breda, plutôt  que, du 
langage  de  nos  ancêtres  les  Gaulois,  dits  autre- 
ment, Celtes.  A  cet  embarras  sur  l'origine  du  mot 
'  un.  autre  embarras  s'étoit  joint  Sur  l'usage  de  U 
chose.  Et  de  cette  confusion  est  sortie  la  définition 
vague,  Eifece  de  remise, ^pour  des  chariots ,  pour 
des  charrettes- de  laquelle  il  résulteroit  qu'un  ter- 
rem  abrite  où  I  on  emmagazine  de  la  grosserie,  et 
sous  le  toit  duquel  peuvent  travailler  ou  travaillent 
soit  des  forgerons,  soit  des  boisseliers,  «oi€  deft 
Carrons  ou  d'autres  artisans ,  ne  seroit  plus  un 
rtangart.  V-,'-* 

ANGE.  Snb»t«niif  niMonKn.  Créatoire  puremenf  «pirilaéJî; 
el  inlellecluelle.  Bon  Ar^.  Mauvaï,  Ange...  (DiCt.M  " 

Remakqve.  Qu'un  bon  ange  soit  une  créature 
purement  spiHtuelle  et  intellectuelle  ,  c'est  une 
idée  conforme  à  la  logique.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  a  1  égard  d  un  mauvais  ange.  Ainsi,  dans 
une  définition  générique  du  mot  ^nge,  on  ne 
peut  employer  avec  justesse  l'adverbe  purement , 
bien  que  le  mot  u^ng»,  employé  sans  épilhete  ou 
sans  autre  désignation,  signifie  toujours  un  esprit 

Suite  dis  l'article,  ANGE.  +  ï),n.  le  êiBcmvs  ordînâîr*, 
on  dit...  qu  Un  /tomme  iH>U  des  Jnget  vioUtê  ,  pour  dii« , 


/ 


.1 


.*■ 
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la    bonne  -  fnî    #>f    «nr    IVriirlifi^M    A^    1*«»*. 
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AHAN.  SubsL  maAc.  Peine  de  corps,  grand  effort.  Ici 
que  celui  que  font  ceux  qui  fendent  du  bois,  ou  qn» 
levenl  (fiieltiue  pesant  fardeau.  C'est  un  de  ces  moU  qui  »e 


y^ 


.-%.-^ 


nS  R  EM  ARQUES 

que  c'est  un  fanalique  qui  a  des  visions  creuiei.  (Dict. 
DE  l'Acad.) 

Rj^MÀiiQUE,  On  dil  d*un  hoir/me  ,  fanatique  ou 
autre,  qui  paroît  avoir  reçu  un  coup  à  rœil  droit, 
*c|u'il  a  vu  des  anges  violets.  C'est  une  allusion  à 
1  éblouissement  fumineux  qui  accompagne  d'ordi- 
naire ces  sortes  de  coups,  à  la  couleur\iolette  de 
ia  paçtie  contuse  ,  et  à  Tubage  où  Ion  ç^oit  jadis, 
de  don.ier  le  nom  à' ériges  aux  évéques. 

Suite  de  t/ari  icle  ,  ANGE,  -f-  On  dit ,  Rire  aux  Angea  , 
eri  parlant  de  ceux  qui  sont  tellement  transportés  de  joie , 
qu'ils  en  parois^nl  extasiés...  (Dict.  pjç  l^Acad.) 

Rem yfRQUE.  C'est  une  erreur.  On  dit,  en  par-' 
lant  des  personnes  transportée^  de  joie,  quelles 
sont  aux  anges,  et  non  quellfes  rient  aux  anges. 
Mais  on  dit  d'un  enfant  au  berceau,  qui  rit  ou 
qui  sourit  en  regardant  en  Tair  ,  quU  rit  aux 
anges.  * 

Suite  de  l'article,  ANGE.  +  On  appelle  Lit  d*Ange, 
une  sorte  de  lit  qui  n'a  point  de  colonnes,  et  dont  les  ri- 
deaux sont  suspendus  en  l'air.  (Dict.  de  l*Acad.) 

Remarque.  Les  lits  à  la  duchesse,  n'ont  point 
de  colonnes  ;  et  il  n'est  aucun  lit  à  rideaux  ,  dont 
les  rideaux  ne  soient  suspendus  en  l'air.  On  appelle 
Lit  d'ange,  un  lit  à  pavillon  pour  une  seule  per- 
sonne. Et  le  rédacteur  a  wibliëcie  dire  qu'on  appelle 
Eau  d'ange ,  une  eau  de  senteur  qui  ne  fait  point 
de  mal  aux  personnes  vqiporeuses. 

Fin  de  lîarticle  ,  ANGE,  -f  Anoesc  dit  aussi  de  deux  bou- 
lets de  canon  attachés  ensemble  par  ui^e  chaîne,  ou  par 
une  barre  de  fer.  (Dict.  de  l'A cad.) 

Remarque.  \^.  Le  véritable  mot  est  Enge,  par 
lin  E  au  commencement.  :ï®.  L'enge  est  formé  de 
deux  demi -boulets  et  non  de  deux  boulets.  Le 
rédacteur  de  ce  paragraphe  a  défini  les  boulets 
rames. 


■ 


> 


^rm^vn^  lue) ,  i  U  U'UiKieine  pei  sonne  au  preseni; 
de  Tindicatif ,  et  employé  coinnae  le  verbe  Porter 
est  employé  dans  f^  or  te- feuille  y  forie-poiX',  Patte- 
croixj^h  verbe  Gagner  dans  Gagne^petit ,  &c. 


^ 
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ANGE.  Substantif  masculin.  Sorte  de  poisson  de  mer  qui 
ressemble  À  la  raie...  (Djct.  i>B  l'Acao.)      . 

Remarque.  Il  y  a  un  poisson  dont  le  nom  est 
Jingue y  que  les  pécheurs  normands  appellent, 
dans  leurs  patois,  £/zg)&,  oui  ressemble  au  poisson 
nommé  Raie^  mais  dont  la  chair  est  coriace.  La 
peau  de  ce  poisson  ,  ainsi  que  celle  du  poisson 
noxxivcié  Rousselte  y  est  conservée  ,  en  certains  pa- 
rages,, pfur  être  vendue  aux  gaîniers. 

Fin  de  L'ARTICLE;,  ANG£.  +  Un  morceau  d*ange,  {Dicr. 

DÉ  Jy^CAD.  ) 

REMJRQUS.Cest'k'dïrey  Un  morceau  d^^ngue. 
Mais  comme  on  ne  demande  jamais  à  table  un' 
morceau  de  mulet ,  quoiqu'il  soit  possible  qu'il  y 
ait  eu  des  occasions  où  un  aubergiste  ait  ^ervi  du 
mulet  à  des  voyageurs  auxquels  il  avoit  promis  du 
sanglier  ou  du  chevreuil  ;  de  même  on  ne  de* 
mande  jamais  à  S(}n  hôte ,  un  morceau  d'angue. 

ANGELOT.  Substantif  masculin.  Sorte  de  petit  fromage 
qui  se  fait  eu  Normandie (DiCT.  de  l*Acad.) 

Remarque,  Lç  terme  est  /w^^/o/.  Les  ingelots 
sont  tous  les  petits  fromages  qui  se  débitent  au 
compte  et  non  au  poids.  Le  vieux  substantif  v^n- 
gfzlot  est  un  diminutif  à^Ange\  et  le  substantif 
Ingelot  a  une  autre  étymologie.  A  regard  de  la 
Normandie,  elle  ne  devoit  non  plus  être  citée  dans 
cette  définition  ,  que  le  Hainaut ,  la  Suisse ,  etc. 

Fin  de  l'article,  ANGELOT.  +  Angelot  est  au^si  une 
espèce  de  mon  noie  qui  a  eu  cours  en  France  sous  Fhilippe* 
de  Valois.  (DicT.  DB  l'Acad.) 

REMARQUE,  Ce  point  d'histoire  n'est  pas  exact. 
Les  deniers  d'or  auxquels  se  rapporte  cet  article  , 
et  qui  représentoient  la  vérité  combattant  Pimpos- 
ture ,  sous  l'emblème  d'un  cavalier  J^rrassant  une 
hydre ,  ne  sont  pas  les  seuls  dejiiers  cfu  même  mé^ 
tiil ,  qui  aient  été  connus  sous  lexnom  à'^ngehte. 


RBMAnQvn.  L'épine-vinelte  ^^  un  goût  aigfe,  et 

1rs  confitures  dVpine-vinette  ont  yn  goût  aigrelet. 

Aucun  fruit,  aucune  saucé  nVnn  goût  aigret 


A' 


(  DlCT.     1>B 
Zi'AçA.O.) 


9o  REMARQUE» 

ANGINE  tube.  ESQUINAN-  EINANOIB.  SQUINAN- 
tantif  fémi-  CIE-Sùbstaiit  Subst.  fém.  CIE.  Snhs- 
iotin.  Maladie,  Uf  fém.  Soit^  BBQuinaiicio  tantif  fémin. 
de  Ugor^e,  de  maladie...  Uwnqutoi-  Voyez  £s- 
qui  rétrécit  le  (DYc  T.  pE  re,oiiiémpê-  quinancie. 
larynx  et  le  l'A  c  à  D-)  fche  la  respi- 
)>harynx ,  et  ^  ration «topli- 

empêche  d'à-  ge  le  malade 

valer. (DiCT.  ^      de  haleter... 

DE  Ci'AcAD.)  :       //    0st   mort  \ 

;  ,"    'd*uns  kinari'm  '   ' 

'•  \      «#».(DiGT.n« 

Ii*ACAD.)  r 

\RBMARi^B>  Le  mot  angine  est  bomplettèment 

synonyme  du  mot  S^uinancie,  Le  premier  est  un^ 

terme  tire  du  latin  et  demeuré  dans  la  médecine ,| , 

OÙ  l'Académie  àuroit  dû  peut-être  ie  laisser  ;.  lé 

dernier ,.  tiré  du  grec ,  est  passé  dans  le  langage 

ordinaire,  et  suffit  au  pubHcl        ^ 

Suite  oe  l'aetiçle,  ESQUINANCIË.  «^ . .  .qui  fait  enfler 
la  gorge. . ..  (DicT.  DE  l'Àcad.) 

RMMAnqÛB.  c'est  une  erreur  d'écrire  que  l'en- 
flure de  gorge ,  est  un  des  symptômes  généraux  de 
la  squinancie. 

Fin  de  l'article i  ESQUINÀNCIE.  -f-  ...qui  empêche 
de  respirer ,  et  quelquefoia  même  d'avaler.  ^D  ic  t.  d  e 
l'A  CAD.) 

Hemjrqvei  La  squinaot^^ie  empêche  d'avaler, 
et  quelquefois  même  de  respirer.  A  l'éûard  du  mot 
Esçuinançie^ce  n'est  autre  chose  que  le  mot  Sçuir 
nancie ,  prononcé  en  patois.  Il  n'en  est  pas  de 
^  même  de  Kinancie'  Ce  mot-ci  est  un  barbarisme 
en  grammaire  et  en  médecine.  Si  le.  secrétaire  de 
l'Académie  Françoise ,  eût  écxix.  Kynancie ,  par  un 
^,  il  n'y  auroit  point  eu  de  barbarisme  de  gram- 
xnaire ,  dans  son  orthographe. 

ANILLE.  SubsUntif  flbninin.  Term^  dp  Blason.  Fer  de 
moulin.  (  Dict.  de  l'Acad.)  , 

REMjRquÉ.lj»  substantif  u^m7/e  est  nn  terme 


^      wtr 


1     j     A  «^'«^  Muiite  ayec  de  I  ail.  Ce  ragoût  est 
le  déjeuner  d^  tJèauooup  d'artisans  et  vU- 
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é'kgpicullure ,  je  dirbis  même  de  botanique,  «i 
rélégant  Jean- Jacques  de  Genève  eût  connu  ce 
fidbistantif. 

îs  Qletf  en  hëlioe  par  leaquels  les  rameaux  de 
vigB^,  les  pois,  montans,  le  houblon,  la  bryone, 
ie  oàntuc  e\  d'autreç  plan  tes,  s'attachent  aux  ra- 
meaux ToisiBS,  soRt  de*  u^niiles.  Passons  au 
blason. 

L'Académie  explique  uiniÙe ,  tcFme  de  blason , 
par  Fer  i^  moulin  \  et  en  nul  endroit  de  son  Dic- 
tionnaire ,  cette  expression  Fer  de  moulin  n'est 
expliquée  ni  même  rappellée.  La  vérité  est  que 
^ce«e  expression  fut  imaginée  pat»  des  juges  ^ 
tournois ,  qui  ne  vouloient  pas  expliquer  Tem- 
blême  nommé  ^nilte. 

Mais  puisque  le  Dictionnaire  parle  du  substantif 
ufnille  ^  en  le  considérant  uniquement  comme 
terme  de  blason,  il  auroit  dà  faire  mention  aussi 
de  l'adjectif  AHiUé\  car  il  y  a  des  croix  anillées , 
des  pals  animés ,  &c, 

ANISER.  Verbe  actif.  MeUrejj^e  couche  d  ania  sur  quelque 
çhoa^.  GàUoM  ,anië4,  (  Diçt.  oji  i^'Acad.) 

Mem^uqujç,  On  anise  des  liqueurs. 

ANQCHE.  Subftanlif  fém.  ARROCHE,  Subitantif  fém, 
Flatile  pol^g^re,..  (PxoT.  Plftafe  potagère..,  (DieT. 
dblAcad.)  P^^AcapO 

iJifM^HQET*.  Erreur  iriei^ousftblfe.L'arroche  n'est 
point  une  plante  potagère.  C'est  une  plante  véoé- 
ueuse.  »  ♦ 

Suite  DE i.'ABTicï.E,  ANOGHE.  +  On  lu  nomme  aiun 
Bonnedame,  Alri^lM,  SHo...  ( Dic^iu  de  l'Aoad.)        ♦^ 

JREMA»quE.  Aiicùriè  plante  n*est  nommée  ^no- 
çhûy  ni  ^^riplea,  ^ 


/ 


\ 


i    '■'  ^ 


Remarque.  Erreur. 


r 
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Suite  de  ^article,  AjRROGHE»  ?f  On  là  nomne niiaaî 
Botine-IHnie...  (DiCT.  osVAcad.) 

RhMARQUS.  Dangereux  Quiproquo,  Il  falloit 
écrire  qu'on  la  nomme  aussi  ÈèÙe-dame,  Ce  nori^ 
lui  vient  dé  Vemploi  qu'on  en  fait  dans  la  compo* 
sition  d'une  sorte  de  fard.  Il  y  a  une  plante  nom**^ 
mée  Bonne  ^  dame  j  qui  est  réellement  potagère. 
Des  écrivains  avôient  confondu  la  "plante  nommée 
Bonne-Dame  ,  avec  la  planta  nommée  jÉrroche 
ou  Belle-Dame.  C'ëtoit  à  rAcadémiie  françoïse  à  dé- 
truire cette  erreur ,  puisqu'eUe  eh  ayoit  Toccasion^ 

ANON.  Substantif  mûcvXm,  Le  petit  d'un  âne.  Udnêêê$ 
et  Talion.  (  DiOT.  DE  l'AcÂd.) 

fRsM ARQUE,  i*'.  Véritablement  on  ne  peut  nier- 
qu'un>â|;^on  ne  soit  le  petit  ii*y^  âne.  Mais  cette 
sorte  de  paternité  li'entre  pas  dans  une  bonne  défi- 
nition. Un  ânon  est  lé  poulain  dune  ânesse. 

2**.  Le  substantif  ^no/ï  »  se  dit  non-seulement 
d',ua^/iicAo;i  (Mot que  l'Académie  a  négligé),  mais 
aussi  d'une  monture  asine  de  petite  taille. 

\ 

ANONNER.  Verbe  neutre.  Ne  lire  ou  ne  répondre  qu'avec 
jieijie  ,  qu'en  héritant.  Uy  a  deux  ank  que  cet  enfant  va^r 
à  T  école  ,  ejiU  ne /ait  encore  qu'ânonnfr.  Quand  il  êouHnt 
ses  tJièaes  y  il  ne  faiaoit  qu'Anofiner.  Il  est  familier.  (  Dict. 
DE  l'Acad.)      , 

Remarqué.  C'est  Hanonner  qu'il  faut  écrire.. 
Du  re^e  les  ëxempleà  sont  mal  conçus.  Ils  ne  font 
point  sentir  que  le  dd|utd'hanonner  consisté  uni- 
queche>lit  dans  Thési^ion  de  la  parole.  Dire  d'un 
enfant,  qu'il  rie  fait  encore  qu  hanonner ,  c'est 
supposer  V contre  une  vérité  commune  ,  que  tous 
les  enfans  commencent  par  hanonner ,  et  qu'il  n'y 
a  que  les  enfans  ^ui  banonnent.   ' 

ANSÉATIQUE.  Adjcciif.  On  écrivoil  ttUrefoii  VLtttiàà' 


TÎBjfJfHçrs.  i*.  C'est  wlou  )e  dte<weiil.  iKU» 


•  \. 


'^^ 
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.Mc':r)''"""'  9.n..don.ce„«vi.„,...(D,„. 

Rsm^Bqtrt,  Cette  phrase,  d'un  «tvle  très  n.i 
«bgé     est  .mprimée  i^Une  manière    Ss  Sire 

caractereque  le  texte.  Mais  voyons,  sous  la  lettre 

"'j.reïtTe^^ir*"*'^-^^^ 

«  féS^  °iS!^?5  "^.^NÏQUE.  Subsfc.ntif 
.  Sêet du  NoS^„.  •  **  P' •  r.*""  ^'"*»  d'Allema- 

lecteiu- à  I  artMîle  Hatob:  et  l'article  H AHSB  le 
renvoie  formellement  à  *ticle  AMiAnotï  W 
nons  donc  à  l'article,  AwiATiQOB.  '     " 

Spim  db  t'âMici,* ,  AN8ÉATIOUE  4.  n  _  a»,  j 

iJiJifirjicirB.  Ni  l'une  ni  J'autre  de  ces  deux  dé-  ^ 
fin.  .ons  ou  expl«,ations .  n'app^nd  aux  Ee„î 
quel  est  le  sens  littéral  des  mots  Hanse  eS^al 
Uque,m  inéme.s,  ces  mots  «ont  dWigineit^m- 
gere.  Ils  nen  «>nt  pas.  Notre  ancién^ubstaS 
Hanse,  a  été  r«^mplacé,  dans  son  sens  propre  nar 
le  substantif  féminin  ^panture  ;  et  l'aSf  i^^ 

Lnr'°"f """!?>"''  ^«'"•^'J«  cetlctnS: 
tantif,  signifie,  ^Vanturier,  ^^anturiere 

MemmqusI  1».  Le  mot  ^««o»  sicoifie ,  l'esoace 
qu.  Tént^^lement  se  borne  quelqurfois  d«M  2 
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ALLX)JBIIQG£;.  Subit,  mate.  Ce  mqt  n'eil  pwnt  mu  ici 
'  commo  un  noid  de  p«aple  anciea^  mal*  ]parce  qu'on 


la 
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discours ,  à  pn  an  /  et  même  à  une  saison  >  mais 
qui  d'autres  fois  remonte  à  y n  grand  nombre  dVn- 
nëes.  Ainsi,  par  exemple,  la  neige  d'antan ,  n*est 
pas  seulement  le  reste  de  la  neige  qui  tomba  l'an^ 
née  dernière  ;  c'est  aussi  le  reste  des  neiges  de  plu- 
sieurs années,  qui  en  certains  endroits  ne  se  sont 
pas  entièrement  fondues,  u^ntan  ^  au  surplus,. est 
d^eurë  terme  de  boutique  chez  les  débitans  de  cer- 
taines espèces  de  marchandises.  Les  droguistes 
disent ,  De  la  manne  d'antan ,  etc. 

a*^..  L'Académie  françoise,  qui  semble  par-tout 
ailleurs  avoir  pris  à  tâche  de  recueillir  les  termes 
de  vénerie  et  de  fauconnerie^  a  oublié  îéTi'adjec- 
tif  ^ntannierj  lequel  se  dit  d'un  oiseau  de  chasse, 
déniché  depuis  plus  (f  un  an. 

ANTIPATHIE.  Subst.  fétu.  Sentiment  naturel  d'opposi- 
tion... Len  naiuralûies  parlent  de  l'aatipaihie  qui  est 
entre  le  crapaud  et  la  belette  y  et  de  celle  que  le»  serpens 
ont  pour  le  frérte..,  (DwT.  BRi/AcMD.) 

JRsJUjiRQUS.  L'ombre  du  mancelinier  est  funeste 
aux  hommes  ;  l'ombre  du  i^éne  est  funeste  aux  ser-- 
pens.  Lia  connoissance  des  causes  de  ces  deux  phé- 
nomeiles,  est  un  des  secrets  que  la  Nature  semble 
s'être  réservés.  Tous  les  hommes  qui  sont  placés 
près  d'uii  mancelinier ,  n'ont  pas  le  sentiment  ou 
pressentiment  du  danger  auquel  ils  s'exposeroieïit 
en  s'asseyant  à  l'ombre  de  cet  arbre  :  tous  les  ser- 
pens  au  contraire  s'éloignent  du  frêne  par  instinct , 
et  se  jettent  dans  un  brasier ,  plutôt  que  de  s'ar- 
rêter auprès  de  cet  arbre,  sur  la  partie  même 
du  ter  rein  éclairée  par  lé  soleil ,  et  qui ,  p^r  con- 
séquent ne  leur  ebt  point  dangereuse.  Ainsi  lé  sér- 
Feiit  a  véritablement  une  nature  antipathique  à 
égard  du  frêne. 

Il  en  est  de  mérpe  des  animaux  de  basse-cour , 
à  l'égard  des  animaux  de  proie ,  et  de  beaucoup 
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••lui..,,  y  i»JOT, 


DBLACAn.) 

U  î^^t^K^  ^  "•'*  ^^'"  *  «^'e  emprunté  de 
la  langue  hébraïque,  parle  plus  grani nonJ)w 
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desp^s  paisibles  en  apparence  ou  «n  réalit»'     4 
1  égard  des  bétes  dévoradîes.  Mais  ce  sere^uV LV? 
mer  mal ,  que  de  dire-,  qu'il  y  a  de  IW  l?i?"' 
par  exemple,  entre  les  ^autours  et    es  £n'!' 
entre  le.  Ipups  et  les  chèvres  .  entre  S  SSi 
et  le.  grenou,  les    entre  les  serpens  et  l^s  Ss 
car     antipathie  du  serin  au  «,{pent,  de  hT~' 
nouille  au  crapaud ,  de  la  chèvre  au  buo    duÇf* 
geon  à  l'autour ,  n'est  pas  réciproque.  ^  '        ^'' 
Or  sil  est  vrai  que  les  bé/ettes  sont  dans  "nn 
état  continuel  d'ant  pathie  à  l'étrarH  /!«.  „  ? 

il  est  ^ai  aussi  queues  crapS  'e^to„Tô^^^ 
s.on  ou  leur  nature  n'est  point  conLS   ^1^." 

dans  un  état  de  charme,  4  Végard  des  iïStes    1 
rien  ne  ressemble  moins  à  la  faculté  drcharm/ 
que  le  sentunent  de  l'antipathie  «narme , 

^Concluons  que  la  phrase  a  âdémique  sur  la- 
quelle je  viens  d'arrêter  les  lecteurs  3u  diction 
naire ,  a  besoin  d'être  cùrrigée.  uiction- 

ANTIPHONÏER.  Sub,,a„ltf  m,«,„|i„.  Uvre  d'F«Ii«    où 
fe.  Anuenne,  .ont  hotée..„  •  (  Dict.  de  I'Acab  f     ' 

AOUT.  Subst.  masc.  Brononcer  Oût,  Le  hnif.A»,. 

de  i  année:..  Au  mois  >/' v«^#  t  -    nnilièm©  mou 

(D,CT.  ^i'tcJ!)         '''^'-  ^P'-'"^'J<»'rd'MiU... 

RsM^nQPE.  La  prononciation  du  mot  ^oAt 
varie  suivant  la  mode  ^oûï, 

*^.  ««'-<'^.  pour  .voir  ffloi-onné.  (D,^ 


I 


( 


JCTTD     TV    t^M  f%1Wt       «%«    «)«"..    _ 
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l»iu»  uc  ic59ciiiuittiic(f  avec  les  uedux  diamans;,  il 
est  des  ametbystos  dont  la  couleur  plus  ou  moios 
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promis  tant,  ou  telh  somme ,  est  une  expression 
impropre. 

a°.  Le  rédacteur  de  cet  article ,  *a  fait  une  con- 
fusion de  termes.  Beaucoup  de  vocabulistes /avant 
et  après  .£gidius  Menagius ,  ont  soumis  les  débili- 
tions de  la  langue  françoise ,  au  hasard  des  res- 
semblances. Le  devoir  de  T Académie  étoit  de  tout 
examiner  dans  %es  discussions ,  de  décider  brieve-  % 
ment  et  doctement  dans  son  dictionnaire.  £lie  n'a 
pas  toujours  rempli  ce  double  devoir. 

L'antii|ue  substantif  féminin  Ouste  ^  estVtran- 
ger  au  mot  uiloât^  et  signifie  proprement,  Taction 
de  moissonner.  )1  fut  lormé  à  Oust  ^  autre  Subs- 
tantif, mais  masculin  ,  qui  est  le  nom  de  la  fau- 
cille volante ,  et  qui  s'emploie  métap'horiquement ,  , 
dans  le  sens  propre  du  féminin  Ouste. 

AOÛTER.  Verbe  actif.  Faire  mûrir... 

i..A0ÛTé. ..  Mûrir  par  la  chaleur  du  mois  d'Août.  C-* 
trouille  aoûUeJYiicT.  DE  i*Acikii*) 

Memjrque.  1°.  Barbarismes  des  halles  de  Paris.  X; 
a^ .  Mûrir ,  pour  Mârij;  faute  grave  d'impression . 

AOUTERON.  Subst.  masc .  Moissotineiir  qui  travaille  &  la 
récolte  des  graina...  (DiQT.  DE  l'Acad.) 

Remarque,  i**.  Le  mot  est  Ousteron.  î2**.  Un^us- 
teron  eàt  un  homme  qui  moissonne  avec  un  oust  ; 
et  tous  les  moissonneurs  ne  savent  pas  faire  usage 
de  cet  outil. 

Les  ousterons  .sont  ordinairement  des  journa- 
liers qui  9  lorsque  les  moissons  sont  faites  dans  '^ 
îeur  pays ,  remontent ,  du  midi  dé  la  France  vers 
le  nord ,  et  s'offrent  aux  cultivateurs  dont  les  blés 
sont  mûrs.  I^urs  femmes  et  leurs  enfans  travail- 
lent à  la  faucille.  , 

APHÉRÈSE.  Substantif  féminin.  Figure  par  laquelle  on 
relrancht  quelque  ckoao  au  commeacement  d'un  mot. 


n  B  M  A  lUQ  U  B  S 


rerwnkl  <Jue  Je  rédacteur  a  eu 
riiitention  d'écrire  que  cheï  celles  des  nations  an- 
ciennes où  les  funérailles  se  faisoient  du  moyeu 
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Temntrt  pour  eontemnerê y  ttX  une  Aphérèse...  G'«tl 
ainsi  que  iegibboauê,  nous  avons  fiiit  boêêu*  (thcr.  nm 
jl'Acad.) 

HsM^nquE.  1^.  Le  mot  aphérèse  ne  signifie 
pas  seulement  une  figure  de  grammaire,  \in  trope  ; 
il  signifié  aussi  une  opération  de  chirurgie.  £t  le 
mot  Diérèse ,  que  les  rédacteurs  du  Dictionnaire 
ont  présenté  cpm me  signifiant  uniquement  une 
opération  de  chirurgie ,  signifie  aussi  un  trope. 
a**.  C'<est  une  erreur  de  croire  que  le  mot  Bàssu 
ait  été  fait  du  mot  Gâbosué.  3®,  Beaucoup  de  lec- 
teurs ,  et  sur-tout  de  Içctrices,  sont  en  droit  de  de- 
mander ce  que  <tî%8t  que  Gibbosus ,  Temnere  et 
Contemnere;  le  Dictionnaire  de  \] Académie  n'ayant 
pas  prévenu  cette  question.  4**-  Temnere  ne  dé- 
rive pas  de  Contemnere  :  il  en  est  au  contraire  la 


racine. 


r  'X 


APOPLEXIE.  Su  bflt.  rem.  Maladie...  jépoplexie  de  sang, 
J^auêse  apoplexie,^.,  ("DtCT,  DE  h'ÀCJkD,) 

Remarqué.  Il  n'y  a  point  àe  fausse  apoplexie. 
APOStÈME.  SubsUntif  masculin...  (Dict.  dk  l'Acad.) 

Remarque.  Ce  mot ,  hazardé  autrefois  par  un 
ou  deux  habiles  médecins  ou  chirurgiens ,  pour 
désigner  un  abcès,  n'ap*partienrt  ni  à  la  langue  com- 
mune ,  ni  méme.>  a^  véritable  langage  des  mé- 
decins, f  ■  ■ 

SuiTX  DB  L'^BTicLB,  APOSTÈME.  +  ••  *  Uu  abcès  est  un 
apostème  ouvert..  (Dict.  ob  l'Acad.) 

Remarque.  Assertion  fausse ,  ou  phrase  équi* 
voquè.  On  dit ,  Ouvrir  un  abcès. 

Fin  de  lurticlb  ,  APOOTJ^B.  -f-  On  dit  proverbiale- 
ment et  figurémenl,  qu'il  Jhut  que  VsKpoeUitu  crè%H* , 
pour  dire  «qu'il  faut  que  quelque, chose  de  mauvais  qui 
étoit  cacbé ,  vienne  enon  k  parottre.  (Dict.  db  i/Aoao.) 

REMdi^quE.  Le  dicton  proverbial  étoit>  îlfaui 


aiieciious  principales  ue  ceiui  qui  i  éprouve,  non 
pas  pers  CB  QUI  lui  parott  aimable  ^  mais  vers  la 
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que  la  postume  sorte  ;  et  l  erreur  du  dictionnaire 

de  rAcadëmie ,  n  a  pas  encore  altère  ce  dicton. 

Le  substantif  féminin  Postume,  signifîoit  litté- 
ralement, la  matrere  contenue  dans  un  abcès;  et 
ce  substantif  netoit  ni  traduit  du  grec  y^posthê-^ 
/Tia,  comme  se  le  persuadèrent  quelques  mëde- 
'  cins,  ni  tiré  par  métaphore  à\x}z\.\n  Posthumus  ^ 
comme  sa  ressemblance  avec  cpt  adjectif,  pourroit 
le  faire  croire.  ^         . 

APPORT.  Subst.  maac.  Lieu  ou  marche  oi\  ^'assemblent  le* 
marchand»  de  denrées...  (DicT.  DE  i/AcAD.)       ^ 

Remarque.  L'ancien  mot  apport  ^  a  cessé  de- 
puis«long-tems  de  faire  partie  du  langage  usité. 
C'est  un  terme  à  coiiserver  dans  un  glossaire ,  et 
qui  au  surplus  n'avoit  pas  la  signification  déter- 
minée que  lui  donne  le  rédacteur  de  cet  article, 
llsignifioit.  Concours,  Affluence,  Embarquement, 
Subsides,  &c.  ♦  • 

Fin  DE  i/ARjicLB^  KP^OKV.^-L'apportde  Parti.  (Dict. 
'!de  l'Acad.  )  '-        "       .      ■ 

^  -m 

REMjijiQUÉ.  U apport  de  Paris  élôit  un  péage , 
dont  l'indication  s'est  conservée  après  que  le  péage 
a  é|é  aboli;  comme  l'on  conserye  l'indication  de 
Change  y  à  un  pont  de  Paris,  où  étoient  ancienne- 
ment les  changeurs  d'espèces  monnoyees. 

APPRENTI,  APPRENTIE.  Celui  ou  cel^e  qui  apprend 
un  métier...  (Dict.  DE  l'Acad.) 

Remjrqve.  1^.  L#mot  apprenti/ y  \ne  l'on 
prononce  communément  ^/?pr^/i/»,  est  un  subs- 
tantif masculin. 

a**.  Le  mot  yfpprentive ,  anciennement  ^ppren- 
/i/>(?,  est  un  substantif  féminin. 

y*,  L  Académie  a  oublié  le  proverbe,  Jamais 
bout  de  barre  ne  fut  apprentifn 

ARAlBE.  Su])st.  ma«c.  Ce  mot  u'mI  pas  ini#  ici  coiùme  un 


y 
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aom  de  Nation ,  mai.  comme  «gnifiant  un  homme  qid 

JiEMjBQPs.  C'en  toujours  comme  nom  de  na- 
tion,  que  ce  mot  est  employé  dans  notre  idiome. 
La  preuve  en  est  dans  la  force  comique  de  ce  vers  : 

Lf.  j«if. ,  ,oot  juif,  qu'il,  .ont ,  .ont  moin.  turc. ,  moin.  .„b„. 

^'"a'L^'t'T'-'''  ^?^?J?-  +  "  '"  ''«•'  d'avoir  affair, 
àlui.c  e,t  un  arabe.  (  Dicx.  de  /.'Acad.)  "M"*^ 

RBUjmuE.  I'.  Les  trois  premiers  mots  de  cet 
"3^      font  équivoque  ;  d'ailleurs  Là  métaphore- 
employée  par  1  autour,  est  doublement  vicfeuscs 
m,;  r!  ^'*"'**™  -tw,    ne  détermine  point  le  sens* 

3eut  ,'^nnï'  *  ''\"'"  déterminer;  car  ce  proiiom 
peut  s  appliquer  à  «n  arabe. 

ARCTîÉE.  Snb.f.  fém.  Terme  de  Chimie.  On  lo  dit  du  feu  ' 
qu  on  ,™«g,„e  Hre  ,„  eenire  de  la  ter*,, ,  pour  cui"e  le" 
métaux  et  le.  minéraux,  et  êli*  le  princL  de  ï.  v  e  dL 
végétaux...  (DtcT.  »«  l'Acad.)      «^        *^  "   i«  vie  ae» 

Remarque.  U  faudroîrtoujours  dans  un  diction- 
naire tel  que  celui-ci,  mettre  à  l'écart  les  termes . 
ou  du  moins  les  définitions  qui  ne  sont  en  usa«ê 
que  parmi  les  gens  qui  construisent  l<j  ifionde\ 
leur  manière. 

Fin  D« ^-ARTICLE ,  ARCHÉE. -|-  Abchéé  .ignifie  m^  en 

X,  ^rcàé»  de  ran-Helmont.  (  Dict.  dé  l'Acad.J 
Remarque.  Au  moins  eût-il  fallu  écrire ,  L'ar- 
chee  de  Paraceke  ;  car  le  suisse  Partcelse ,  et  non 
pas  le  flamand  Van-Helmont ,  fet  l'auteur  du  mo" 
latin  tire. du  grec,  que  des  traducteurs  françois  de 
Lausanne ,  retfdirent  par  ^rchée.  Paraceise  dési- 
gnoit  sous  le  nom  d'^rchtM ,  à-peu-près  ce  qu'on 
nomme  maintenant.  FeuéUctnque,  Fluide^i. 
^iff":  4«  '«te,  le  mot  françois  uitrcAée,  wbs- 
tautif  féminin  •ignifioit,  avant  ParttbeUe,  lapor- 
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tëe  d'un  arc  :  et  dans  dette  signification^  cest  un 
véritable  terme  de  glossaire.  : 

ARCHIVES.   Snbataiilif  féminin  pluriel.,  Anciens  titres/ 
chartes,  et  autres  papiers  importans...  (Dict.  de  l*  Acad.) 

llEnîjinQUB.  Des  archives  sont  la  partie  d*un  pa- 
lais ,  d'un  hôtel ,  d  une  maison  ,  ou  Ton  tient  en 
réserve  des  documens  de  famille ,  des  titres  de  pro- 
priété ,  et  d'autres  papiers  importans. 

ARCHIVISTE.  Substantif  masculin.  Carde  des  Archives... 
(Dict.  del'Acad.)  ^ 

RehaUque.  Desquelles  ? 

Fin  de  l'article  ,  ARCHIVISTE.  +  Le  Père  Jrchiinstê. 
(DioT.  dkl'Acad.) 

Remarque.  Quel  père? 

'    '    '    ■  ■      ■ 

AJRDENT,  ARDENTE.  FER-CHAUD.    Substantif 

^  Adject.  Qui  est' en  feu masculin.  Maladie  qui  con-  ' 

Ardent  est  aussi  substan*  siste  dans  une  chaleur  vio- 

tif,  et...  8*e8t  dit  autre-  lente,  qui  monte  depuis  l'es- 

fois  de  ces  personnes  qui  tomach  ,  jusqu'à  la  gorge. 

•    aroient  un  certain   mal  (Dict.  de  l'Acad.) 
épidémique  qui  les  brû- 
loit...  (Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque.  Le  rédacteur  du  premier  de  ees 
deux  articles,  paroît  avoir  eu  Tintenlion  de  faire 
entendre  que  le  mal  des  ardens  étoit  très  doulou- 
reux ,  pour  toutes  les  personnes  oui  en  étoient 
affectées;  en  qdoi  il  s  est  éloigné  de  l'exactitude.  Il 
s'en  est  également  éloigné,  en  parlant  de  ce  mal 
comme  s'il  étoit  essentiellement  épidémique. 

La  maladie  nommée  ^rdentou  Mal de^  ardens  j 
ou  Feu  de  Dieu  ^  ou  Feu  sacré  y  ou  Baptême  du 
feu ,  est  la  même  maladie ,  lorsqu  elle  est  extrê- 
mement grave,  que  celle  que  le  Dictionnaire  a  dé- 
signée sous  le  nom  de  Fer-chaud^  dans  l'article 
que  Je  viens  de  rapporter.^JLes  pei^ooes  qui  sont 
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sifirnification  de  ce  mot .  an  Anrnlns     riVtr^;f  noi 
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subi temen t  attâquëer de  ce  mal ,  ont  quelquefois 
outre  la  douleur  corporel^' qu'elles  ressentent  ■ 
1  affliction  d'être  qualifiiées  de  malades  imaginaires 
par  leurs  pareiis  et  par  leurs  amis ,  et  ont  le  temps 
de  guérir  où  de  mourir ,  avant  qu  on  se  soit  décidé 
à  appeller  un  médecin.  C'est  d  une  atteinte  subite 
du  mal  des  ardetis  vul^îren^ent  nominé  Fer- 
chaud,  qu'A^Hpin^Xalas  étdit  frappé,  lorsque, 
dans  son  désespoir,  il  mit  fin  à  ses  jours. 

Le  célèbre  orateur  hoUandoîs  qui  fu^^pere  de 
Jean  et  de  Corneille  de. Witt,  vécut  plusieurs. an- 
nées ,  affecté  du  mal  des  ardéns ,  mais  d  une  façon 
bénigne.  Oti  pourvoit  eu  affirmer  autant  avec  vé- 
rii^e ,  de  feuM.  De  M  •**,  jprésident  auparlemifent  de 
P'^*,  et  de  queloues  autres  pewonnes.      /^^ 

Selon  une  tradition  philosophique ,  la  table  de 
Prométhée  fait  allusion  au  #al  des  ardehs. 

■  '■    '  -■■      ■        '    •  ■  • 

ARÉOLE  Sul^i^ntif  fômmiri.  Petite 'idre,  j^lite  .urface... 

(DiOT.  DE  l'AcaD.)         ^  V 

RuMAnqu^B.  On  dit ,  Une  petite  aire,  Unepetiie 
«ttrfaçi?  ;  et  jamais  on  nefubstitue  \tmoX  aréole, 
à  lune  m  à-l'aùtre  ,de  ces  deux  expressions.  En 
^  effet ,  ce  motbne  signifie  ni  Surface  ni  ^ire.  C'est 
un  terme  de  météorologie,  qui  design e^un  cercle 
autour  de  la  lune,  lequel  est  coloré  comme  uu« 
arc^uKîiel.  Une  double  aréole,  séparée  par  une 
couronne  lumineuse,  et  bornée  par  une  auréole, 
est  un  des  plus  beaux  phénomènes. 
FjN  DE  L'ARTICLE , ARÉOLE.  +  H  je  dit  |)rincipalement 
du  cercle  coloré  ^ui  entoure  le  mamelon.  (Dict.  de 

L  AOAO.)  r—  > 

Remarqitb.  Quelque  poète  qui  chantoit  les 
beautés  de  son  amante ,  aura  parlé  d'aréole,  et 
quelque  anatomiste  aura  pris  au  mot  le  chanteur. 
C  est  ainsi  vraisemblablement  que  le  mot  Iris  eut 
passe  dans  la  physiologie.  Mais  la  signification  du 
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substantif  yfréole  y  n'eàt  pas ^oins  le  cercle  aux 
sept  couleurs  dont  ,  en  certaines  circonstances 
1res  rares  ,  on  voit  la  lune  admirablement  entou* 
rëe.  Et  ce  mot  né  doit  pas  être  confondu  avec  i!eb/^^ 

autre  substantif. 

■     •  »•    ■ 

-  .  -  .  ■  ■ .  ♦■      .  '  '    *        '     ,; 

ARGOT.  Substantif  màâculia.  Certain  langage  detf  gueux  el 
de«  filoux,  qui  «'eal  intel]ig\l^leqi^'eiilre  eui.  Savoir  l'at- 
ffoe.  Parler  l'argot.  Apprendre  .Vg,rgoi.  (Dict.  ds 
jl'Acao.) 

Hemjrque.  L'argot  proprement  dit  ,  est  un 
langage  de  marchandise  ,  qu^  les  porte  -  balles 
parlent  entre  eux.  Ce  langage  est  composé  de  mé- 
taphores bizarres ,  et  de  quelques  anciens  termes 
dont  on  ne  se  sert  plus  dans  fa  langue  ordinaire. 
L'argot/Cst  nécessaire  à  ces  sortes  dç  marchands , 
dans  les  foires  et  dans  les  auberges,  tant  pour  se 
garantir  des  filoux ,  et  même  se  préserver  des  bri- 
gands, que  pour  pouvoir  se  communiquer  mutuel- 
lement ,  au  besoin  ,  des  avis  sur  leur  commerce  , 
sans  exciter  une  cui'iosité  soupçonneuse  dans  Tes- 
prit  des  acheteurs,  et  les  éloigner  par  cette  indis- 
crétion,  de  rétalàge  devant  lequel  ils  se  sont  arré-* 
tés;  ce  qui  auroit  lieu  souvent ,  si  un  marchand 
parloit  à  Toreille  à  son  compagnon.  - 

Un  comédien  de  Paris ,  qui^,  en  termes  d'argot , 
avoitété  cabotin,  c'est-à-dire,  qui  avoit  commencé 
par  jouer  la  comédie  dans  des  troupes  ambulantes, 
publia ,  vers  le  milieu  du  dix^htiitieme  siècle,  pour 
ramusement-dès  oisifs,  un  dictionnaire  d'argot; 
à  la  suite  d'un  assez  méchant  poème  sur  un  fa- 
meux filou  nommé  Cartonche,  Ce  dictionnaire 
ainsi  placé,  avoit,  par-dessus  tous ^s  défauts,  le 
défaut  grave  de  faire  croire  au  public  que  l'argot* 
n'est  ni  plus  ni  moins  qu'un  certain  langage  des 
gueux  et  des  filoux.  L'Académie  françoise  ajouta 
le  mot  Argot  à  son  dictionnaire,  et  le  définit  sur 
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BAGASSE.  SubAtantif  féminin.  Terme  pomilaire  et  ma1« 
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on  dit...  qu  Un  ftommt  voU  de9  jingt9  vioUtê,  p«ar  diw. 
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la  bonne-foi  et  sur  rërudition  de  l'auteur  %i 
poème  de  Cartouche.  Il  est  Yraisemblable  que  les 
gueux  de  profession  et  les  filoùx  ont  un  argot  par- 
ticulier ;  mais  il  est  certain  que  les  merciers  qui 
fréquentent  les  fqires ,  ont,  de  temps  immémorial, 
uri  argot  qu'ils  se  gardent,  autant  qu'ils  peuvent, 
d'enseigner  aj^x  filoux. 

Au  surplus ,  à  parler  métaphoriquement  et  fa-% 
milierement,  chaoue  profession  a  son  argot,  en 
remontant  depuis  le  colportage  desmerceries,  jus- 
qu'à la  métapînrsique  la  plus  relevée  :  et  les  rap» 
ports  de  signification  entse  ^rgot  et  jLangage  , 
sont  les  mêmes  qu'entre  Grimoire  et  Ecriture. 

ARGOT.  Sutintantif  masculin.   Terme  de -jardinage...  ; 

(DiCT.  DE  I^'ACAD.)  ^ 

UsiffjiRQUB,  Terme  d'agriculture. 

Suite  de  l'article,  ARGOT.  +  Il  se  dît  du  bois  qui 
est  au-dessus  de  l'œil.  (  Dict.  de  l'AcAd.)  , 

Remarque,  i*.  De  quel  œil?  Un  rejet  de  l'an 
passé,  peut  avoir  une  douzaine  d'œils  ou  davan- 
tage ;  n>ais,  aussi  long-temps  que  ses  pousses  peu- 
vent être  nommées  (B//jylil  ne  peut  avoir  qu'un 
seul  argot. 

a**.  C'est  s'exprimer  d'une  façon  équivoque  et 
même  louche  ,  que  ci^éfinir  un  terme  d'agricul- 
ture bu  de  jardinage,  Morceau  de  bois  qui  est  au- 
dessus  de  Vœil. 

5**.  Le  rédacteur  de  l'article  s'est  trompé  en  ne 
désignant  qu'une  sorte  d'argot ,  qui  est  l'argot  des 
brochettes  et  des  boutures.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
des  argots  à  de  vieilles  branches.  Aux  troncs  même 
des  plus  gros  ^rbres ,  on  remarque  des  argots , 
qui,  dépérissant  peu  à  peu,  sont  la  cause  ordi- 
naire des  cavités  où  se  logent ,  ^vec  le  temps  ^ 
certaines  espèces  d'oiseaux ,  de  quadrupèdes  ou  de 
reptiles.  ^ 
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BAJOUE.  Siibst.  féiTi.  Piirlie  de  la  (^(e  du  cochon .  qui  «*ctend 


cl(Mi\  demi- boulets  et  non  de  deux  h)oulets.    Le 
rédacteur  de  ce  paragraphe  a  défiûi  les  boulets 
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AR6YBAS|PID£S.  Substantif  mMculiir  pluriel.  Nom  d'un 
corps  d'élîto  de  rarmée  d"* Alexandre....  (  Dict.  dei/Ac,  ) 

'  MsMjtRQUE.  Définition  amphibologique,  d'un 
mot  qiii  n'est  d'aucune  langue  vivante. 

Fin  de  l'article,  ARGYRASPIDES.  -f  Le»  Jrgyras- 
pideê  tiroient  ce  nom  du  bouclier  d'argent  qui  faisoit 
partie  de  leur  armure.  (  DrcT.  de  l'Acad.) 

Remjbque,  Toute  arm?e  de  grecs  avoit  plus 
ou  moins  d'argyraspides;  toute  armée  de  perses, 

S  lus  ou  moins  de  chrysaspides  »  cest-à-dii^, 
e  soldats  j>ort^«nt  un  bouclier  d'or;  les  unes  et 
les  autres  avoient  des  régi  mens  entiers  de  cata- 
phractes^  c'est-à-dire,  de  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces  :  et  si  on  autorise  Vsidmiasïond'uifrgyraipidef 
dans  un  dictionnaire  françois ,  on  ne  peut  y  excu- 
ser lomissiQ^e  Chrysaspide et  deCataphracU, 

ARIST ARQUE.  Subttanti^masculin.  Nom  propre  qui  t'em» 
^     ploie  fignrément...  (DicT.  OE  l'Acai>.) 

Rémarque,  Depuis  la  plume. jusqu'à  l'épie, 
Thistoire  ancienne  et  l'histoire  moderne  offrent 
quantité  de^noms  propres  qu'on. emploie  fign 
ment.  Mais  ces  noms  n'appartiennent  à  auc 
idiome  en  particulier. 

Fin  de  l»article,  ARfST ARQUE.  +  . ..  pour  exprimer 
un  critique  sévère.  (Dicr.  de  l'Acad.) 

Remarque,  i**.  On  exprime  une  idée,  une  pen- 
sée, un  sentiment,  et  non  un  critique,  a**.  Aris- 
tarque  étoit  un  crÉique  savant ,  lequel  rétablit  le 
texte  de  riliade  et:  de  rOdyssée,  que  l'ignorance 
et  la  présomption  avoient  altéré  sous  la  plumé  des 
copistes  ordinak^s.  - 

f.         k.  ■ 

ABPEGEMENT.  SubstanUf  masculin.  Terme  de  musique. 
Manière  de  frapper  successivement  et  rapidement  tous 
les  sons  d'un  accord ,  au  lieu  de  les  frapper  À  la  fois. 
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et  in( 


IWe^ou^Rînbleine  d  un  cavalier  ti^rrassant  une 
hydre ,  ne  sont  pas  les  seuls  deniers  du  même  mié- 
tiil ,  qui  aient  été  connus  sous  le\nom  à^^ngehU» 
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ARPEGER.  Verbe  neutre.  Terme  de  mtiMque.  Faine  dee 
Arpegemenf.  (DUct.  de  l'Acad.)  ♦ 

RsmJrqus.  1^.  Frapper  des  sans  est  une  cxfrei^ 
sion  métonymique ,  laquelle  n'est  point  convenabU 
dans  une  définition,  '       %, 

1^.  Le  substantif  ^rpegement  signme  ,  Action 
d'arpéger  :  et  ce  substantit  est  dérive  de  ce  verbe. 

3^.  Le  verbe  udrpeger  signifie,  outre  ce  que 
marque  le  Dictionnaire  :  Jouer  d*un  rebec ,  sans 
employer  ni  archet ,  ni  flattoirs ,  ni  baguette ,  ni 
épinette ,  mais  en  touchant  immédiatement  avec 
un  doigt  ou  avec  plusieurs  doigts,  les  cordas  d^ 
rinstrument  J 

ARPENTEUR^.  Subit,  nuuic.  Officier ,  dont  la  cbarg»  est 
de  ineAurer  et  d'arpenter  les  terre«,  quand  il  eit  nommé 
paf  Justice.  Arpenteur  juré,  (  Dict.  ds  l'Acab.) 

Remarqub.  Un  jirpenteur  est  un  homme  qui 
fait  son  état  de  l'arpentage. 

ARRIÈRE<POINT.  SubsUntîf  masculin.  Rang  de  pointa 
continus  qu'on  fait  avec  une  aiguille  et  du  fifsur  le  poi- 
gnet de  la  manche  d'une  chemise.  Fain  un  rang  d*arrUrê' 
points,  (DiCT.  j>x  l'Acad.) 

Remarque  .  Les  arrière -points  dont-  parle  cet 
article ,  et  que  le  rédacteur  est  loin  d'avoir  définis, 
ne  sont  qu  une  broderie  de  lingere  :  la  véritable 
ire  en  arrière-point^,^ est  un  travail  journalier 
et  inaispensable  aux  couturières  et  aux  tailleurs 
.qui  aiment  à  ue^as  bousiller.  Toute  simple  que 
soit  cette  couture ,  je  n'ose  la  définir;  non  dans  la 
crainte  de' me  tromper,  niais  parce  que  la  défini- 
tion nri'en  paroi t  fort  difficile  à  faire  nettement.  Je 
[saisis  cette  occasion  de  dire  à  ôeux  de  mes  lecteurs 
qui  n'auroient  jamais  réfléchi  sur  l'ettréme  diffi- 
culté de  définir  les  termes  avec  exactitude,  que  je 
m'ai  pas  la  moindre  volonté  de  refaire  ^es  défiai- 
tions  du  Pictionnaire  de  FAcadëmie ,  Aqut  j'in« 


ANILLE.  Substantif  ftminin.  Term«  dp  BUson.  Fer  d« 
moulin.  (  Dict.  db  l'Acad.) 

RBMjJtquB.  Le  substantif  u://M7/e  est  on  terme 


t 
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digue  les  ddfauts.  Une  pareille  prétention  seroit 
ridicule  dans  un  particulier  :  et  si  je  n*ëtois  inti- 
iinement  persuadé  que  mon  travail ,  pour  être  utile 
en  tout  pays  où  Ton  parle  françois,  n'exige  point 
que  je  substitue  des  définitions  à  des  défini- 
tions ,  je  n'aurois  pas  entrepris  de  publier  ces  Re- 
marques. 

.  »     . .  •   ■ 

e 

ARSEKAL.  Substantif  masculin.  Magasin  d^armes...  (Dict. 
PE  l'Acad.) 

Remjrqc/e,  Vn  arsenal  est  une  maison  forte , 
destinée  à  la  fabrique  et  à  la  conservation  de  toutes 
sortes  d*arm  es,  de  machines  et  d'outils,  nécessaires 
pour  la  guerre  défensive  et  offensive,,  soit  sur  terre 
soit  sur  pier. 

i 

ARTICHAUT.  Substantif  masculin.  Espèce  de  légume  fait 
à  peu  près  en  forme  de  gros  chardon ,  avec  plusieurs 
feuilles  larges  et  piquantes ,  couchées  les  unes  sur  les 
autres.  Une  pomme  œ artichaut,  Deê  cardia  d'artichaut. 
Des  artichautê  à  la  poivrade.  Un  ragoût  d*artichaut$. 
(Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque,  i\  Le  nom  d'artichaut  est  com- 
mun à  un  fruit  et  à  la  plante  potagère  dont  ce^ 
fruit  est  la  production  ;  ce  que  le  dictionnaire  ne 
marque  pomt  dans  la  définition  de  Tartichaut. 
a**.  L^  rédacteur  de  cette  définition  a  confondu  l'ar- 
tichaut avec  la  cardousse,  légume  dont  les  feuilles 
et  les  fruits  sont  épineux.  Je  n'arrétera'i  pas  mon 
lecteui^sur  les  autres  faute»  de  cet  cirticle. 


ASPIC.  Substantif  masculin.  Petit  serpent  dont  la  morsure 
est  très  dangereuse.  Il  fut  pigu4  d'un  aepic,,,  (  DiOT.  de 

li'ACAD.) 

Remarque.  i°.  Morsure  dans  la  définition  et 
piqûre  dans  l'exemple  ;  première  faute  de  rédac- 
tion«  a"";  Il  y  a  de  petits  serpeas  dont  la  piqûre  est 


*'X. 


Remabqu^,  Aiicune  plante  n'tfst  nommée  yino- 
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très  danM[*ieu8è ,  et  qui  ne  sont  pas  des  aspics. 
Aussi  cet  article  d^  Dictionnaire  de  i'Acadétnie 
a<t-il  ihdiiit  en  erreur  quelques  jeunes  écrivains 
d'histoire  natureiie,  au  points  deMeur  faire  nier 
rexistence  I|^  Tespèçedes  reptiles  nommes  aspics. 

SviTE  DE  L'ARTICLE,  ASPIC  +  Aspf c^  flo  dit  «ùau  (l'une 
espèce  de  Lavande  d'une  odeur  trèt^'forte...  (Dior,  de 
l'Acad«) 

RBMjRQUÉt.  I*.  Toute  espèce  de  lavande  est 
d'une  odeur  très  forte. 

2^.  Aucune  çspeoe  de  lavande  n'est  nommée 
^spic,      \ 

Fin  de  l'article  ,  ASPIC.  +  lËn  ce  sens ,  il  n'a  guère 
d* usage  qu'en  cette  phrase ',  Huile  cT aspic,  (Dict.  de 
l'Aoad.) 

RBMARqtrn,  i*.  Si  le  mot  Aspic  étoit  employé 
pour  désigner  une  plante  aromatique  ,  il  seroit 
d'iiq  grand  usage  dans  les  cantons  ou  l'on  cueille- 
roit  cette  plante,  a^.  Auited* aspic  t%X  une  mauvaise 
expression  des  droguistes  ,  pour  désigner  une  li- 
queur dont  lé  nom  est  Huile  de  spic. 


i, 


ASYMPTOTE.  Subslanlif  féminin.  Terme  de  Géométrie...  ♦ 
(Dict.  DE  l'Acad.)  '. 

Remarque.  Terme  de  mathématiques  ;  et,  par 
synecdoque,  tetihe  seulement  de  géométrie.     , 

Fin  DE  ^ARTICLE  ,  ASYMPTftyrE.  -I-  Ligne  droite  dont 
une  ligne  courbe  s'approche  continuellement  et  à  rinfini 
sans  jamais^  la  rencontrer.  (Dîçx.  de  l'Aoad.) 

Remarque..  Cette  définitio^i  est  fautive  à  plu- 
sieurs égards.  Une  &syi|iptote  est  une  ligne  droite  ou 
une  ligne  courbé,  qu  on  suppose  prolongée  à  l'infini, 
et  do^t  on  démontre  que  telle  autre  ligne  courbe 
ou  Mg^  droite ,  qu'on  nomme  aussi  Asyrhptotéy  si 


elle 
jamais 


étoit  prolongée  indéfiniraeïlt  ^  nje  la  joindroit 
lis,  quoiqu'dle^  approch&t  téu}<pai«; 


a 


ANSÉATIQUE.  Adjeciif.   On  éorivoîl  âttlrôfoli  HAdléA^ 


■■      ^A 


/i8  REMARQUES 

ATHÉE.  SubtUnUr  nuMcalin.  Celui  qui  ne  rtoffpiQott  point 
de  Dieu...  (DiCT.  OB  l'Ac^d.) 

RkmJrqits.  Nou  pas.  Un  athée.  Vil  existe,  est 
celui><dui,  sans  avoijf  la  raison  troublée,  nie  la  pos- 
f  ibilite  d'une  intelligence  quelconque ,  au-dessus 
de  rintfclligence  huraftiine. 

\- 
ATINTER.  Verbe  actif.  Parer ,  orner  tveo  trop  dVflectA- 
lion.  Elle  eêt  deux  htureë  à  ê'atinien  Qui  pouê  a  ainsi 
atintée  7  II  e»t  populaire.  (Dicr.  os  l'Acad.) 

Rbmàrqub.  Un  sonnei^r  qui  veut  carrillonner  »  ' 
commence  par  accrocher  les  battails  de  ses  clo- 
ches, pour  faire  mouvoir  à  son  ffré  ces  battails, 
aiU^oyen  des  cordelettes  auxquelles  tiennent  les 
crochets.  Il  bride  ensuite Jie  marteau  de  rhorloce, 
si  la  cloche  sur  laquelle  ce  marteau  frappe  les 
heures  doit  servir  au  carriHpn.  Tous  ces  préparatifs 
sontjce  qu'on  nomme  proprement  >dft/«/ï/tfr. 

Figurément  on  dit  ^'unê  épousée  c|ui  sort  de 
Téglise,  et  qui  joint  un  air  décent  mais  satisfait , 
à  une  parure  agréable ,  c^'eUe  est  bien  atUntée. 
On  Teùt  insultée  la  veille  si  on  eût  parlé  ahisi; 
et  on  Finsulteroit  quand  elle,  rendra  ses^isites, 
si  on  éinployoit  le  même  terme ,  en  la  complimen- 
tant sur  sa  toilette.. 

ATOUR.  SubiUniif  mMOulin.  Parure.  Il  ne  se  dit  que  de 
la  parure  dei  femmes ,  et  guère  qu'au  pluriel.  £}Uê  ayoiê 
ê$ë  plus  beaux  atours.  Quand  elle  est  dans,  ses  beaux 
atours.,,  (DicT.  db  l'Acad.) 

Remarqum  .  Les  atours  sont  les  diverses  parties 
de  la  parure  d'une  femme,  depuis  la  poitrine  et 
les  épaules,  jusqu'au  sooimet  de  la  tête.  Un  col- 
lier est  un  àtour  :  une  cpUérette  est  un  àtour  : 
une  palatine  est  un  atbur  :  une  cornette ,  une 
aigrette  ,  des  pendeloques,  u»  bouquet,  etc.  sont 
des  atoiirs. 


^^m^uiivB.  1-.  1^  mot  ^ntan  aignifie,  l'csMce 
qui  véritablement  «.  borne  quelquefois  dtif  2 
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Suit*  B«  l'aUticlb,  ATOUÇ.  -f-  On  «ppelb  chei  Jet 

Rçtneii  et  cliei  |m  PnnceMet...  /)aiyi^  d^dtour,  une  daîno 

dont  la  charge  est  de  coiffer  et  d'habiller  la  Reine,  la 

Princeite...  (Dict.  de  l'Acid.)  '    ' 

Kj^mjrquk.  Ni  lun  ni  rautre.  L'office  des 
dames  d'atours  commence  là  Où  le  service  des 
feiprae^-de  chambre  finit.  Cette  disposition  de  toi- 
lette fi|t  une  institution  morale,  fondée  sur  la 
nécessité  où  sont  les  personnes  que  la  majesté  de 
leur  rang  soumet  aux  regards  empressés  mais  judi- 
cieux.du  public,  à  demeurer  fidèles  aux  lois  de  la 
décence ,  jen  satisfaisant  aux  règles  du  bon  goût. 

SuiTi  DE  L'ARTICLE,  ATOUR.-|-  Donu  d'atour  de  lu  Reine. 
Dame  d'atour  de  Madame,,,  (  Dict.  de  l'Acad.) 

MBMjtRQUB.En  ces  deux  phr|ses,  et  en  toute 
phrase  pareille ,  il  faut  écrire  le  mot  atours  au 
pluriel,  et  non  au  singulier ,  comme  il  est  imprimé 
dans  le  dictionnaire  de  TAcadémie. 

ATTÉRIR.  Verbe  neutre.  Pmtidreierre.  (Dict.  d^'Ac.) 
Hemjrqùe,  1**.  ^ttérir  est  un  barbarisiM 
a**.- Le  mot  atterrir  est  un  ternie  de  marine;  et 

Texpression  par  laquelle  le  secrétaire  de  l'Acadë- 

inie  a  voulu  expliquer  ee  mot,  est  une  métalepse 

de  marin. 

3".  Eh  termes  de  marine,  ACierrir  n'est  pas, 
Prendre  terre  y  c'est ,  Reconnoîlre  la  terre  qu'on  a 
appéfçue. 

AVACHIR  ,  S'AVACHIR.   Verbe  réciproque.  Dévenir 
^     Uche,  mou,  el  «ani  vigueur.  Cet  homme  commence  ^ 
e'avachir, 

U  ae  dit  plus  ordinairement  dea  femmea  qui  deviennent 
trop  graaaea.  Il  eat  familier.  (Dict.  de  l'Acap.) 

Remjrqus.  Ct  ritot  se  dit  des  souliers  et  noa 
des  personnes.  Il  ne  seroit  pourtant  pas  étonnant 
qu'Arlequin  sa^eHier  s'en  fût  sei^vi  par  meta-  ^ 


^ 


Il  en  est  de  méipe  de»  animaux  de  basse>cour , 
à  regard  des  fuiimaiux  de  proie  ,  et  de  beaucoup 


A 
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phore  ,  en  parlant  d'Isabelle  ou  du  beau  Lëandre. 
On  connoît  la  familiarité  d* Arlequin.  "" 


\ 


AVALAISON.  Sub»L  fera.  Chute  d*^au  impétueuiie ,  qui 
vient  de»  groa»e<»  pluies  qui  se  forment  en  lorrens.  (DiCT. 

DE  li* A-CAD.) 

Remarque.  Cette  définition  donne  à  entendre 
qu'une  avaiaison  est  un  torrent  formé  de  plusieurs 
torrens.  L'auteur  s'est  trompé.  Une  avalaison  n'est 
pas  un  torrent.  C'est  un  ama>  de  pierres,  de  terré , 
de  débris,  qu'un  torrent  a  entraînéîi  dan»  sa  course, 
et  qu'il  a  laissés  à  sec* 

■  »     -  ■  ■■-'■ , 

AVANT- GARDE.  SubsUntif  féminin.  La  partie  kplus 
avancée  d'une  armée  qui  marche  en  bataille...  (Dict. 
DK  1.'ACAD.)  -  -^  # 

REMJndUE,  Armée,  division  ,  escadron,  ba- 
taillon ,  régiment,  en  lemns  de  guerre ,  en  temps 
de  paix,  toute  troupe  réglée  qiai  est  en  marcbe , 
est  p(îj|cédée  d'une  àvant-garde. 

AUBE.  Substantif  féminin.  La  pointe  du  jour...  (Dict.  vu 

li'ACAD.) 

/Î£7»f^KC>£^^.  Le  point  du  jour. 

...  1      '-     ., 

AUBIER.  Substantif  ra^asculin.  Arbre...  qui  rewwmble... 

(D«CT.  DE  l'AcaD.), 

Rem^rqi/e.  Le  nom  de  cet  arbre  est  Obère. 

AUBIER.  Substantif  masculin.  Le  bois  tendre  et  blanchâtre 
qui  est  entre  l'écorce  et  le  corps  de  l'arbre...  (Dict.  dk 

l'Acad.) 

Remaequè.  1**.  L'aubier  fait ,  ai^ssi  bien  que  la 
bille ,  partie  du  corps  de  Tarbre. 

a*.  Il  y  a  beaucoup  d'espèces  qui  n'ont  point 
d'aubier.  Tels  sont  le  buis ,  le  charme,  le  saule ,  etc. 


i.'AcAi>.)        -.  *~-"  "OU-  mùmonné.  ( D.ç,^». 

JUm^^ztm.  ...  Onatantpr^„u^pourOna 


C 
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5".  Il  7  a  des  espèces  dont  l'aubier  n'est  nas 
tendre.  *^ 

riK  DE  L'ARTICLB,  AUBIER.  4-  CV/  ar^rir  ru,  vaut  rien  à 
faire  une  poutre ,  Uy  a  trop  d'aubier,  (Dict.  i,t,  i?Acad.) 
RsMjiRQirs.  Exemple  mal  présente  :  phrase» 
dont  le  sens  est  vague,  et  à  laquelle  on  pourroît 
opposer  celle-ci  dont  le  sens  est  détermine.  Ctf 
tronc  d  orme  est  iras  bon  à  faire  des  moyeiix ,  et 
ses  branches  sont  très  bonnes  à  faire  dis  jantes 
quoique  le  tout  soit  presque  de  l^aubier. 

AVENTURE.., 

AVENTURER...  ♦ 

AVENTUREUX... 
AVENTURIER. . .  (Dict.  i>b  l'Acad.) 

Rbx ARQUE.  Fausse  orthbgraphe ,  dont  la  mode 
a  ete  amenée  par  une  fausse  ëtymologie.  uévan- 
tare  ne  tient  pas  a  la  même  rzcine  an' événement 
•  Avent,  etc.  ;  il  tient  à  celle  des  nl^ts  Avance- 
ment,  Avantage,  Avant,  etc. 

"'  '  , 

AVERSE.  Sub.unlif  U^m.  VERSE.F«çon  deparler-d- 
Plu,e  aubite  el'abondaii-  verbiale.qui  n'esUn  d««e 
te..;  (0,cT.  DB  l'Acad.)  que  dana  cette  phraae,  // 

pleut  à  peree,  pour  dire ,  Il 

pleut  abondamment.  (Dic- 
•  TioNN.  DE  l'Acad.) 

»  antif  femmin ,  qui  signifioit ,  Canal ,  Gargoule ,  etc 
^i  ou  est  testée  fa  phrase  métaphorique  ;  Il  pleut 
averse.  On  dit  aussi  ,/îé?ctf</oi>  une  à  perse,  c'est-à- 
<l're,  1^7,^  pluie  à  perse",  métaphoriquement  et 
Hliptiquement  pariant.  Mais  dans  1^  second  de 
ces  exemples,  ainsi  que  dans  le  premier,  rexprea. 
î»ion  ^  perse  est  toujours  de  deux  mots. 

Ce  n'est  pas  qucJe  mot  u^perse,  siAstantif ,  soit 
précisément  un  barbarisme.  C'est  un  yieux  térmt 


4^ 


/. 


APUEKI:;5£.  ttulMtantit  lèminm.  Mgure  par  Uiau«ll6  on 
reUanch»  quelque  cUom  nu  coiiiia«acem«iit  d'un  mot. 


/^ 


V 
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du  langage  de  nos  aïeux,  mais  qui  avoit  une  signi- 
fication tout  autre  que  celle  qui  lui  est  donnée 
dans  le  dictionnaire  de  rAcadémie;  signification 
que  le  rédacteur  de  Tarticle  Averse  paroît  n'avoir 
pas  connue ,  et  qu'il  ne  seroit  point  inutile  de  rap- 
pel! er  dans  un  glossaire.  ^ 

AVERTIN.  Substantir  masculin.  Maladie  d'esprit  qui  rend 
opiniâtre,  emporté,  furieux.  Il  est  vieux.  (Dict;  de 

HEMyiRQUE.  U Avertin  est  un  accident  qui 
n'arrive  qu'aux  bestiaux.  C'est  une  sensation,  jOu 
une  suite  de  sensations  que  l'uniinal  éprouve  en 
quelque  partie  de  son  individu,  et  qui  le  pousse  à 
des  mouvemens  irréguliers. 

Figurément  on  nomme  en  médecine  ,  ^per- 
tin^  une  affection  dje  l'esprit,  qui  tient  du  déJire, 
mais  qui  ne  rend  le  malade  ni  furiisux ,  ni  emporté, 
ni  opiniâtre.  La  maladie  que  le  dictionnaire  définit 
sous  le  nom  à'Averiin ,  est  la  phrénésie. 

AVEUGLE.  Adjectif  de  tout  genre...  (Dict.  de  l'Acad.) 

IRemaUQUE.  La  langue  Françoise  n'a  point  d'ad- 
jectifs de  tout  genre.  Le  mot  Jlveugle  est  un  adjec- 
tif des  deux  genres. 

Suite  de  i,'artr'LB,  AVEUGLE. -4- Qui  e«t  privé  de 
l'usage  de  la  vue...  (Dict.  de  l'Acad.) 

Eemarque,  I®.  Le  participe  PriW,  n'étant  pas 
des  deux  genres ,  et  taisant  Prwée ,  au  féminin, 
cette  phrase  est  incorrecte. 

a**.  Toute. personne  privée  de,  Tusage  de  la  Vue  ,^ 
n'est  pas  nécessairement  aveugle. 

Suite  de  l'article  ,  AVEUGLE.  4-  On  dit  proverbiale- 
ment d'un  homme  qui  crie  bien  fort  pour  quelque  mul 
léger  qu*on  lui  a  fait , . . .  (  Dict.  de  i»  Acad.) 

Remàrque»^  La  particule  On  est  placée,  dans 
cette  phrase ,  d'une  façon  malhonnête. 


HEM ARQUE 8 


liEMjMQVB.  Le  dictoo  proverbial  étoit,  J7/««t 


»/ 
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Suit,  be  l'articl.  ,  AVEUGLE.  +  . . .  q„7/  crU  comme 
un  avtugU  qui  a  perdu  ton  bâton..;  {  DicT.  db  l'Acad.) 
Rbmjrqve.  On  dit  proyerbialement ,  Cwr 
comme  un  sourd:  on  dil  proverbialement,  JB/r* 
l'HiT^  co^;„«.  ««  owtt^fe  y«i  a  perdu  son 
bâton.  De  ces  deux  façoii»  de  paMér ,  jl  «e  peut 
que  des  gens  d'i^sprit  ou  autres  en  aient  voulu 
composer  une  troisième.  Le  public  ne  s'est  pas 
trouve  de  leur  avis.  .  ^ 

fluiT.  os  i,'*«Tici.«,  AVEUGLE.  +  ...  On  dit..  qn'JU 

Remarque.  On  dit  proverbialement  :  ^m  pay, 
</*«  aveugles  les  borgnes  sont  rois.  Et  ce  seroit  ôier 
le  sel  de  ce  proverbe,  que  de  substituer  le  mot 
Jioyaume ,  au  mot  Pays. 

Remjbqub.  Il  felloit  placer  cette  observation 
plas  haut  ;  car  ^veugîe  est  substantif  dans  plu- 
«leurs  des  exemples  qui  la  précèdent.  Il  Test  mïme 
flans  toutes  les  phrases  qui  viennent  d'être  ràb- 
PQÏÎees.  ^ 

Sc/iTE  DE  i/ABTicLE  ,  AVEUGLE.  +  ...  C/„  aueugls  incu^ 

Rbmjrqub.  Solécisme.  On  dit  <1  urt  mal    qu'il 
est  incurable  ;  on  ne  le  dit  pas  d'un  malade. 

AUMÔNE.   Subslantif  féminin.   Ce  qu'on  donne  aux 
pajivrct  par  charilé...  (  Dict.  ob  l'àcad.) 

Remjrqus.  Ou  par  gënërositë ,  ou  par  respect  ' 
humain,  ou  par  obéissance,  ou  par  commiséra- 
tion ,  ou  par  ostentation ,  ou  par  ennui,  ou  par 
mauvaise  humeur,  ou  par  orgueil,  ou  par  ava- 
rice ,  ou  car  colère ,  bu  par  dégoût.  Ainsi  I  aumôna 
est  ce  qu  on  donne  gratuitement  aux  toauvrt»,  par 
quelque  motif  que  ce  loit  *^ 


»' 


ARABE.  Suivit.  nuMc.  Ce  mot  n'eat  pas  mi#  ici  coiàme  mi 


A  • 


tautif 
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Suite  dît^'article  ,  AUMONE,  -f  At$m6nt  puUiquê 

(DlCT;  i>E  L*ACAD.) 

Remarque.  Exeinple  mal  placé  en  première 
ligne.  \        . 

AUMONIER.  Suburanlif  matculin.  Eccléftiantique  dont  U 
fonction  orcKnHire  est  de  distribuer  le»  aumônes ,  que 
ceux  auprès  de  qui  ilcst  attaché,  lui  donnent  À  faire,  de 
leur  dire  la  mea^e ,  de  fnire  la  prièi-e  du  «oir  et  du  ma- 
lin ,  etc.  Grand  Aumônit-r  de  France.  Premier  Aumônier 
du  Roi.*.  Aumônier  de  quartier.  Aumônier  du  Commun, 
Aumônier  de  la  Heine.  V Aumônier  d*un  Evéque.  L* Au- 
mônier d'une  Princesêe..,  VAumônief  d*uii  Régiment, 
(Djct.  de  l'Acap.  ) 

jRsMjéRQUE,  Le  rédacteur  de^  cet  article ,  n'a  pas 
«eparë  grammaticalement  le  ministère  de  l'aumô- 
nier, des-fonctions  du  chapelain.  La  confusion  de 
.deux  dipnites  sous  un  même  nom ,  est  quelquefois 
admissible  dans  les  Cours  des  Potentats  ,  où  la 
bienséance  excuse  les  expressions  vaguas  ;  elle 
ne  Test  jamais  dans  un  Dictionnaire  ^académique  , 
oùja  pureté  du  langage' doit  conserver  tous  ses 
droits,  Le  sens  oropre  du  mot  ^uménier  j  ne 
comporte  nas  Tioee  d'un  prêtre  plutôt  que  d'un 
laïque;  et  le  sexe  d'une  femme,  princesse  ou  non, 
oui  fiut  répandre  des  aumônes,  ne  coniporle  pas 
1  idée  d'un  aumônier  plutôt  que  d'une  aumôniere. 
Le  souvenir  de  nos  mœurs  antiques,  le  souvenir 
même  de  nos  mœurs,  dans  le  temps  oii  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  fut  imprimé  et  reimprimé, 
dépose  heureusement  contre  l'article  que  j'attaque, 
lequel, ne  s'accorde  pas  mieux  avec  l'élégance  du 
langage ,  qu'il  ne  s'accorde  avec  la  grammaire  et 
avec  1  histoire  morale  et  {>olitique  de  France. 

Cette  locution  triyiale',  par  ex«iilple  ,  Aumô- 
nier du  Commun ,  pour  désigner  un  Chapelain 
de  l'hôtel  du  Grand^Commun  ,  dléoele  uiie  négli- 
gence difficile  à  excuser  dans  un  académicien.  L'ou* 
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SUIl   LE  DICT.   DE>'ACAD.  55 

bli  du  mbsidLntii  u^umdniere  <t  qui  indique  une 
fonction  respectable  dans  chaque  société  de  bonnes 
femmes,  n'est  pas  moins  étonnant.  Cette  phrase, 
IJuiumônier  a  un  Kiféque^  laisse  crojre  que  le  ré- 
dacteur ne  savoit  pas  qu'un  évéqoe  n'a  point  d'au- 
monier  proprement  dit  ;  et  que  chaque  évéqiie 
étant,  par  devoir  ,  l'aumônier  de  confiance  de 
chacun  de  ses  diocésains,  des  réglenlens  charita- 
bles mit  désigné,  depuis  l'origine  du  Christianisme, 
les  diverses  mains  par  lesquelles  il  doit  transmettre 
les^  aumônes  qu'il  ne  pl;jtee  pas  .personnellement. 
A  l'égard  des  Grands-^ umârtiers  qui  se  sont  suc- 
cédé en  .France,  sous  divers  règnes,  leur  nomina- 
tion dépendoit  de  la  pure  confiance  du  prince;  et 
il  n'étoit  pas  nécessaire  que  les  hommes  sur  qui 
reposoit cette  confiance ,  fussent  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle proprement,  Ecc/^^ia^^w^^,  ni  même  qu'ils 
entrassent  dans  ce  qu'on  nomme,  Les  ordres  sacrés. 
Enfin  l'article  ^wm<5/w>r  du  Dictionnaire  de 
l'Académie,  a  été  rédigé  avec  tant  de  négligence, 
ou  avec  une  telle  préoccuiJalion  ,  qu'il  sembleroit! 
à  en  croire  l'auteur,  que  I  aumône  et  la  prière  sont 
exclusivement  le  partage  des  communions  reli- 
gieuses où  l'on  célèbre  la  messe. 

AVOUTRE  ou  AVOUÊTBE.  Sub«t«niif  masculin.  Vieux 
mot  qui  w^nifioit  un  bâUrd  adult<^rfii.  (DicT.DE  i.*Acad.) 
Remabqub.  Le  vieux  moi\^ poutre,  ou  ^uoue- 
tre,  ou  A dpoutrè  y  ou  Adpouetre,  ou  Advonestrey 
ou  Adpoesire  y  ou  Apoesire,  ou  Apousire ,  ou 
,Adpoustr€j  ou  A  dposlre^  étant  tout^àfait  hors 
cl  usage,  et  se  rapportant  à  une  «dée  politique  en- 
tièrement étrangère  ^  nos  moeurs ,  dépuis  plusieurs 
siècles  (*)  ;  il  auroit  fallu  n'en  pas  faire  un  sujet  d'ar- 
ticle dans  le  dictionnaire  de  la  langue  vivante.  La 

(  * )  CeUè  pliraie  a  été  écrit*  au  moif  d«  pluwiUù  de  Tannée 
»oo6.  . 
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signification  de  ce  mot,  au  surplus,  ri'ëtoit  pas 
celle  que  lui  a  donnée  le  secrétaire  de  rAca^emie. 


1 


AURILLA.   Ad-  OREILLARD,    QRILLARD, 

jectif.  Qui  se  dit  OREILLARDE.      OH  I  LLARDE. 

d'undievalquia  AdjecUf.  li  «e  dit 

de  gronde»  oreil-  d'Un  cheval,  d'u- 

les  .   et    qui    les  nejuniontdonlles 


bra^   souven^t.      oreillea  «ont  lon- 
(DiWr.  DE  l'Ac.)^  gués ,  basiies ,  pen- 


Adjerlif.  Il  se  dit 
d'un  cheval  ou 
d'une  cavale  qui 
a  de  grandes  oreil- 
le», et  qui  lea  re- 
mue d^ordinaire 
en  marchant. (Dic*- 
TIÙNN.  DK  j/Ac.) 


danles  ,   ou    mal 
plttuléea.    (  Djct. 

DJEX'AiJAD,) 

Remarque.  Ce  ne  sera  pas  un  petit  sujet  d  éton- 
nement  pour  les  Scaligers  à  venir,  que  de  lire 
dans  le  Dictionnaire  de  rAcadémie  IVançoise ,  le 
mot  Om/Za  replacé  ea  chef  dans  trois  différens  en- 
droits, orthographié  et  défini  de  trois  façons  diîf- 
férentes,  et  de  reconnoître  qu'aucune  des  trois 
définitions  n'est  exacte.      y  ' 

AUTO-DA-JFÉ.  Substantif  masculin.  Mot  empruiUé  de 
l'Eapagnol.;»..  (DicT.  DB  i^'AcAD.) 

Memjrque.  Phrase  arabe  ,  dont  les  mots  sont 
mal  espacés. 

AUTONOME.  Adjectif...  Titre  qu'on  donnoil  aux  Ville* 
grecques  qui  avoient  le  privilège  de  se  gouverner  par  leurs 
propres  lois.  (DicT.  DB  li'AcAD.)  , 

Memjrque,  C'est  définir  l'espèce  au  lieu  du 
geni^e,  De  plus,  c'est,  mal  définir  Teispece,  Une 
nation  autonome  est  une  natiou  qui  est  auteur  dés 
lois  qui  la  gouvernent, 

AUTOPSIE  «ubsiantif  fj^minin.  Contemplation.  On  dési- 
gnoit  par  ce  terme  la  cérémonie  la  plus  auguste  desanciena 
myslèi-ei...  (DicT.  DE  l'Aciï),) 

Memjrque.  i **.  Le  mot  Ccntemplation ,  sans  un 
régime ,  n'est  pas  syuoDyme  à* autopsie,  a^  L'im- 


.  < 


îi>.. 
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•«•^avAut.ui.  tjuc  ic  iiiui  jins  est 


passé  dans  la  physiologie-  Mais  la  sigoificalion  du 


!^ 
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{parfait  Désignait^  sans  indication  de  temps  «Ou  de 
leii ,  est  un  solécisme  là.  r- 

FiN  DE  f/ARTiCLE,  AUTOPSIE.  +  . . .  p«r  laquelle  lea 
Iniliéa  t>e  flalloienl  d'élre  adriiin  à  coiilotnpier  la  Divinité. 
'    (DiCT.  DE  l'Acad.) 

JRemjbqub.  i^fVexpTess'ioi^iSeJlattoienty.ne 
s'accorde  poi^l  avec  l'iaee  de  Cérémonie  auguste. 
ô®.  On  prouveroit  aisément  par  le  texte  de  divers 
auteurs ,  entre  lesau^ls  je  ne  nommerai  que  Platon 
et  Saint  Clément  d  Alexandrie,  que  cette  définition 
^t  contraire  à  la  justesse  de  Thistoire, 

AZOTH.  Subalanlif  masculin.  Nom  que  lea  Alohimiatea 
donnent  au  Mercure  (  Dict.  de  l'Acad.) 

JREMjRquB.  C'est  une  erreur  et  une  vérité  :  mais 
quand  ceseroit  un^  vérité  simplement,  qu'impèr- 
teroit  à  la  langue  Françoise?  ' 

BACHOT.  Substantif  mâsctilin.  Petit  bateau.  Passer  la  ri- 
vière dans  un  bachot.  (Dict.  de  l'Acad.) 

RjBMJRQUE,  Ce  terme  ,  dans  la  signification  de 

i^atelet  y   est  un  des  restes  du  patois  de  Paris. 

.Mais  ^li  bon  langage  François ,  un  bachot  est  un6 

benne »én  forme  de  hotte  ,  destinée  à  transporter  à 

dos  de  personne ,  des  substances  liquides. 

BAGARRE.  Siibslanlif  féminin.  Tumulte.  Grand  bruit 
causé  ordinaii-emenl  par  une  querelle.  Il  y  a  là  de  la 
bagarre.  Il  n*a  point  voulu  se  mêler  dans  la  bagarre. 
Il  est  du  style  familier.  (Dict.  db  It'Acad.) 

JR.BMJRQUE.line  bagarre  est  une  rencontre  for- 
tuite de -voitures,  d'équipages,  etc.  qui  embar^ 
rassent  un  chemin.  Tel  est  le  sens  propre  du  mot 
Bagarre.  Et  quant  à  la  phrase,  J/^  a  là. de  la 
bagarré  y  donnée  pour  exemple  dans  le  Diction* 
N^lle  n'est  Françoise  ni  au  propre  ni  au 
nguré.  ' . 
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BAGASSE.  SubftUiniif  féminin.  Ternie  populaire  et  m«1-> 
honnête,  qui  signifie  une  femme  proaliluée.  VieitU 
bagaaêe.  (  DiCT.  de  l'Acad.) 

RBMjnqvE.  C^  mot  patois  navoit  point  à  se 
montrer  dans  lé  Dictionnaire  de  l'Académie  :  mais 
puisqu  on  l'y  admettoit,  on  ne  devoit  pas  s'épar- 
gner les  recherches  nécessaires  pour  le  définir  exac- 
tement. La  signification  non  ngiirée  du  mot  Ba^ 
gasse ,  est ,  Frange  d'oripeau  ,  Pr^tintaille  usée , 
Falbalas  c  roté  y  P^ieille  pendeloque^  etc. 

BAGUE.  Substantif  féminin.  Anneau  oâ  il  y  a  une  pierre 
encliAMée  ^  et  qge  l'on  met  au  doigt...  (Dict.  de  l'Acad.) 
Remjjique.  Qu'il  y  ait  une  pierre  enchâssée , 
qu'il  y  ait  plusieiîrs  pierres,  ou  qu  il  n'y  en  ait  point, 
tout  bijou  fait  pour  être  porté  au  doigt ,  a  le  nom 
générique  àt  Bague, 

Suite  de  l'auticle,  BAGUE.  -|-  On  appelloir  autrefois 
Baguê9  d*oreillês ,  ce  qu'on  appelle  aujour-dhui  boti- 
cles  d'oreilles...  (Dict.  de  x^'Acad.) 

Re MAUQVE*  On  nomraoit  autrefois  ^a^it/^j 
d* oreilles  y  ce  qu'on  nomme  à  présent  Pendants 
d'oreilles  :  et'  rien  de  ce  qu'on  nomme  Boucle  ^ 
n'a  été  nommé  Baguer  àdius  aucun  temps. 

BAGUENAUDE.  Substantif  féminin.  Petit  fruit  qui   est 

enveloppé  dans  de   petites  gousNe»  pffiTîies.de  Vent,    et 

que  les  enfuns  font  clckquer  eu  les  crevant  entre  leurs 

mains.  (Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque*  Ce  sont  les  gousses  mêmes  qui  sont 

nommées  Baguenaudes. 

BAGUENAUDER.  Vertie  neutre.  S'amuser  à  des  choses 

vaines  et  frivoles.  //  ne  faut  pas    baguenauder  dans 

une  occasion  <ii  sérieuse.  Ce  mot  est  du  st^^le  familier. 

(Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque*  Le  sens  propre  du  verbe  Bague* 

hauder^  c'est  chercher  des  baguenaudiers ,  cueillir 

des  baguenaudes  et  les  faire  claquer. 


-3i>  il 
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livrxîs ,  le  carme  Anselme  et  le  ii^uite  Meneâtrii^r, 


I 


î 


reptiles. 
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BAJOUE.  Subst.  fém.  Partie  de  la  tête  du  cochon ,  qui  fl*ctend 
depuis  l'œil  juocju'à  la  mùrhoire.  (PiCT.  de  i/Acad.) 
JR.BMJRQUE.  Le  porc  n'a  point  de  bajoue':  plu- 
sieurs espèces  de  singes  ont  des  bajoues;. de  quoi 
1^  dictionnaire  ne  parle  aucunement.  Ainsi  cet 
;  a||Écle  est  fautif  par  commission  et  par  omission. 

•  - 

BALLADE.  Substantif  fi^minin.  Epèce  d'ancienne  poésie 
française ,  par  couplets...  (  Dict.  de  l'Acad.) 
RfjAarque,   Une  ballade  est  proprëineht  une 
chanson  à  faire  danser ,  ou  chanson  de  danse. 

BANIANS.  Substantif  masculin  pluriel...  (Dict.  de  ii*Ac.) 

Remarque,  Ce  pluriel  a  un  singulier^  et  ce  mas- 
culin un  féminin.  "^ 
Fin  de  L'Annci^K,  BANf  ans.  +  IdoUtret des Indef Orien- 
tales, qui  croient  la  Méten^psycose.  (  Dïct.  de  i/Aoad.)  ^ 
Remarque,  i°.  Cette  phrase  implique  contra- 
diction ;  les  deux  idées  signifiées  par  les  mois  ido- 
lâtre et  Métempsycose  y  étajit  absolument  con- 
traires, en  logique  %t  en  histoire.  ij 

a**.  La  même  phrase  a  de  plus  le  défaut  d'être 
incorrecte.  Croire  à  la  doctrine  de  là  métempsy- 
cose}, et,  par  ellipse,  Croire^à  la  métempsycose ^ 
sont  de  bonnes  p4rases.  Croire  la  méiempéycoseCy 
est  une  ellipse  fautive,  ou  un  hellénisn^e  sans 
utilité. 

>  ■ 

Bar  p.  Subst.  masc.  Civière...  (  DrcT.  de  l'Acad.  )  •, 

Remarque.  Ortlxogra'phe  défectueuse.  Le  mot 
est  Boyard. 

Suite  dr  l'article.,  BARD.  -f-  Cn'ière  \  bras ^  sur  U- 
qHeilti...(Djfc'*.  DE  l'Acad:) 

iîiSM^jiçr/s.yToute  civière  est  à  bras, 

*  '  ■  ■"  • 

BARDANE  ou  (ÎLOUTERON  Substantif  féminin.  PUti te 
qui  croît  le  long  des  rheniinl..  .(  Dict,  de  l'Acad.) 

Remarque,  i**.  Le  substantif  JSar^/a/}^  eiit  fé- 
minin ,  et  le  substantif  Giouteron  est  masculin. 


f 
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filOG.RAPHŒ.  Subti.  Àin.  Histoim  d«  U  vU  «!«.  «>..i;..^ 


ARP£G£M£NT.  SubaUnlif  maiculio.  Terme  de  mutique.  |n  ai  pi 
Manière  de  frapper  lucceiaivenient  et  rapidemenl  loua  |tioni  i 
lea  aona  d'un  accord ,  au  lieu  de  lea  frapper  à  la  fois. 


V. 


â 
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a**,  ta  bardane  et  le  glouteron  sont  des  plante» 
d'espèce»  très  diffffrentes. 

3**.  La  nature  faisoit  vraisemblablement  croître 
la  bardane  avant  qu'il  y  eût_des  chemins. 

BARDK.  Siïhijanlif  fôminin.  C'étoit  autrefois  une  etnèce 
d'armure  faite  de  lamei  de  ft<r ,  pour  couvrir  lu  poitrail 
#;t  les  flanci  d'un  cheval...  (DiCT.  01  l'Aoad.) 

' Kn'M^nQUB.  Ouï,  d\m  destrier  ou  cheval  de 
laqce:  mais  il  ne  fci\loit  pas  spécifier  les  partiels 
que  cette  armure  coù^roit  ;  ou  bien  il  falloU  ajou- 
ter ,vqii  Vile  couvroit  aussi  la  tête,  Fencollure,  la 
croupe,  et  nfiêmé  la  partie  supérieure  des  quatre  ars. 
SuiTK  DK  L'ARTicLi,  BARDE,  -f-  Barok  ,  aujourd'hui  ne 
Ai;  dit  plua  <|Ue  pour  iignifier  une  tranche  de  lard  fort 
mince,  dont  on  envel(;ppe  de*  chaponf,  des  gelinotlfi, 
dei  eaillea ,  et  aulret  oiieaux...  Une  bardé  de  lard.(DtCT, 

DB  li'AcAD.) 

HBMjinqVE.  i**.  Tout  le  monde  sait  dans  la  chré- 
tienneté,  pays  d'inquisition  et  autres,  que  cette 
tranche  de  lard  n  enveloppe  pas  la  pièce  de  volaille 
ou  (le  gibier.  '  • 

a"*.  Une  barde  est  une  couverte  de  toile  rem- 
bourrée ,  au'on  place  entre  le  bât  d'un  âne  ou  d'un 
mulet,  et  le  dos  de  l'animal. 

3".  On  dit,  1^68  bardes  d'une  selle,  en  parlant 
jles  parties  rembourrées  sur  lesquelles  porte   le 
poids  du  cavalier  et  de  la  selle  même. 
VlU  UE  L'ARTICLE,  BARDE.  +  Une  barde  d^  lard,  (DicT. 

OE  l'Acad.) 

Kem^rque.  Hors  des  cuisines,  on  dit,  Une 
tranche  de  lard  :  et,  dansyles  cuisines,  /?ûrr<3fe 
de  lard  doit  être  une  ex|)ression  inusitée,  chacun 
y  sachant  sans  doute  ,  que1t>rsque  le  cuisinier  de- 
mande une  barde,  le  marmiton  n'ira  pas  la  lui 
cherchera  la  sellerie.  . 

BARIL.  Subit,  raaic.  Sorte  de  petit  tonneau...  (Dict.  ob 

li'ACAD.)     ' 

RéMjéRQUE,  Ce  mot  €st  imprimé  en  chef  avec  - 


ujjwpii'iiià") 


le  aennir  l€8 


termes  avec  eiactitude^  que  je 
In  ai  pas  la  moindre  Tolontë  de  refaire  \eê  défiai- 
tioni  du  Oictionnaire  de  rAcadémie,  dont  j 'in • 


I  i 
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une  seule  R  :  mais  on  lit,  au  mot  CÂQtlË,  substantif 
, féminin ,  qu'une  caque  est  une  espèce  de  BARniquB 
ou  de  BJRB.lL  ;  et  cette  orthographe -ci  est  la 
bonne.  , 

BARILLAR.  8ub«t.  mtiOi,  Offiçiei;  de  Galère ,  qui  a  1010 
du  vin  et  de  Teau.  (  Dict.  DiM^'Aixo.) 

Rbmjbqum*  Le  mot  est  Barrillard. 

BATISTE.  Subat.  dm.  Eapèce  de  toile  {rèt--fine.  Uns  tmnê 
dé  batiiiê.  (Djct.  dr  l'Acao.) 

Rbmjbqub.  Ce  nVst  point  \k  une  définition. 

Toute  toile  de  lin  bu  de  chanvre ,  dont  le  fil  est 
très  fin  et  dont  le  tissu  est  très  serré ,  est  nommée  , 
toile  de  batiste;  et ,  par  ellipse,  Baiiête, 

fiATT£.  Subatantif  fémiiiin.  Maillet  ou  plateau  deboia  qui 
a  un  long^  manche^  et  avec  lequel  on  bnt  là  terre  pour 
l'aplanir.  Aplanir  uns  ailé*  aueo  déê  batUt,,,  (Di€T.  dk 
l'Acad.) 

Rbmjrque,  Définition  inexacte,  et  mauvais 
exemple  «le  style. 

Dénnition  inexacte  :  car  les  battes  qui  ont  un 
manche  court,  et  les  battes  qui  n*ont  point  de 
manche ,  mais  qui  ont  une  poignée ,  ne  s'y  trouvent 
j)a8  comprises. 

Mauvais  exemple  de  stylé  ;  car  pourquoi  Des 
battes,  au  pluriel ,  plutôt  quUne  batte ,  au  sihgii- 
litT?  Et  pourquoi  C^«  allée ,  qui  est  souvent  un 
passage  pavé,  soit  de  pierres  soit  de  briques,  ou 
une  promenade  de  simple  agrément  ;  plutôt  qu  Une 
aire ,  qui  est  ordinairement  de  terre  applaïue ,  et 
qui  est. sans  contredit  un  objet  d'utilité r 

l'iN  DK  L'ARTicLK ,   BATTE.  +  Ou  ap{M9lle  auMÎ  Baiiit, 
un  sabre  de   boia  dont  Arlequin  m  aert.  (  Diot.  us 


l'Acad.) 


Rbmjrque.  i^.  Qu'est-ce  qu*Arlequin?  L<?  Dic- 
tionnaire n'en  dit  rieti  nulle  part.  Oii  n'y  trouve 


A^' 


fitl.^T  ''"««Pl«  =  première  faute  de  rédaj: 
tton,  a  .  II  y  a  de  petits  «erpeot  dont  la  piqûre  est 


tO" 
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seulement  pas,  sous  la  lettre  A,  le  mot  ^rleqii,i' 
/ia^/«,  très  usité  et  très  ancien. 

fl®.  Le  nom  du  sabre  de  bois  dcmt  se  sert  le  doc- 
teur ^e  la  comédie,  pour  châtier  soii  valet ,  sVcrit, 
Bâte  y  avtfc  un  seul  P.  Les  couvreurs  en  chaume, 
les  fondeurs  en  bronze,  et  d*autres  ouvriers,  se 
servent  d*une^a(^tf,  écrit  par  un^double  T.  Et  ces* 
ih'wx  terim^  diffèrent  essenlieUement  dans  leur  si- 
gnification propre,  et  même  par  leur  ^tymolbgie^^ 

'       '  '     .  j    ■   ■       ■ 

JîATTR^.  Verbe  pclif.....  On  dit,  Battre  une  VUU  0n ruiné, 

,  pour  dire ,  tirer  de  FArCillerie  tur...  (DicT.  Di  l- Acàd.) 

Remarque.  Non  pas  :  mais  oh  dit,  BaUre  en 

ruine  une  ville. 

Suite  pb  l'aiitici.e«  BATTRE.  4-  On  dit  ,  Battre  lé§ 
"car/f«,  pour  dire,  lef  mêler...  (Dict.  iiB  l'Acad.) 

Bjsmjequ^,  Non  ;  si  ce  n*est  au  cabaret. 

Pin  de  l'article,  BATTRE.  -|-  On  âii ,  Battre  U  fêr , 
pour  dire,  fuire  touvent  def  àrm6«...  (Dict.  de  l'Acad  ) 

RnMJnquB,  C'est  expliquer  Une  ntétapliore  par 
une  ambiguilé. 

BAUDRUCHE.  Substantif  BODRUCHE.  Sub»lanlif  fô- 
inaNcuIin...  (I^fCT.  de        iuinin,.> (DiOt.de l'Acad.) 

l'Acad.) 

Remarque.  Pour  laquelle  de  ces  deux  ortho- 
graphes, et  pour  lequel  de  ces  deux  genres,  sedë- 
termineroient  les  Saumaises  futurs? 

Suite  de  l'article,  BAUDRU(-HK,  par  un  A.  -f-  Pelli- 
cule de  boyau  de  bœuf...  (D|ct.  D£  l  Acad.) 

Fin  dk  l'article,  BODRUCHE  ,  par' un  O.  4- Sorte  de 
parchemin  Créi  fin  fai>  do  boyau  de  boeuf.  (  Dict.  de 
l'Acad.) 

Remarque,  i*.  Toute  bodruche  est  de  boyau , 
mais  toute  n'est  pas  ni  ne  doit  être  de  boyau  de 
boeuf. 

2^.  La  bodruche  filée  n'est  pas  un  parchemin. 


^„«  .Jtoit  prolongée  indëfininictit  j  np  1  a  joindroi 
jamais ,  quoiqu'elle  en  approchât  tôuipurs.  v 


; 
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Fin  de  l'abticlb,  BAUDRUCHE,  par  un  A.  -f  ...dont 
les  bfitteuni  d'or  te  lenrent  pour  réduire  l'or  en  feuillet. 

(DiCT.  D«  L*ACAD.)  - 

Rbmjhqub.  I*.  Lw  batteurs  d*or  ne  se  servent 
pas  de  cordes  de  bodruche.  a**.  I^s  batteurs  de  * 
cuivre  et  dVtain  se  servent  de  parchemin  de  bo- 
druche. 3**.  Xes  batteiîrs  de  métaux  en  feuilles  ne 
sont  pas  les  seqls  artisans  qui  fassent  usage  de 
bodruche  en  parchemin. 

De  toutes  ces  observations  il  s*ensuit  que  non 

seulement  les  rédacteurs  des  deux  articles  ci -des-. 

Mys,  ont  fait  un  double  emploi ,  mais  encore  qu'il» 

(int  mal  spécifié  la  nature,  l'apprêt  et  lusage  de 

la  bodriictie.    ^  ^  "r^ 

■-■.',,'     ,\     .   ■    " 
iJAVK.  Substantif  réminin...  Siêuyêr  ia  hûVê  ttunênfani.., 
(DicT.  pjt  l'Àcad.) 

BsMjRQUM»  On  dit ,  Essuyer  la  bouche -d'un 

ènfàni,  -  '         ', 

Sun  B  DK  i/ARTicLB ,  B  AV  E.  4-  ^n  vieillard  à  qui  la  havê 
tombe  l(t  long  du  menton,.*  (Dict.  dr  l'Acad.) 

Remarque,  Respectons  la  vieillesse.  Où  est  la 
nécessité  d'employer  Baye  plutôt  que  Salwe^  eu 
pareille  pliraser  j^t  où  étoit  la  nécessité  de  la  phrase 
nicme? 

BAVER.  Verbe  neutre.  Jeter  de  la  bave;  Leê  petits  en/ans 
ne  font  que  baver.  (Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque.  Faute  de  grammaire;  car  les  petits 
enfans  font  souvent  autre  chose  que  baver. 

Erreur  de  physiologie  ;  car  il  y  a  de  petits  en- 
fans  qui  ne  bavent  point  du  tout. 

BAUME. Subst.maiculin OPOBAL8AMUM.    Subtt. 


liqueur...  Baums  oriental... 
Baume  d^Egypte.,.  Baume 
de  la  Mecque...  (  Dict.  de 
l'Acad.) 


mafculin.  Suc  ou  liqueuà* 
épaiMe,  blanchA Ire,  trans- 
parente, d'une  odeur -ap- 
procbante  de  celle  d»  la 
térébenthine  ',    maia  plua 


S 


<v 


aigrette  y  des  pendeloques,  uu  bouquet,  eic.  sont 
des  atours. 


\ 


,  <v^ 
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agréable.  Il  coule  de  rinoition  qu'on  fait  à  un  arbre  du 
levant ,  qu'on  appelle  Baumier.  (Dict.  dk  l'Aoad.) 

Remjrqub.  i^.  L'arhci^duvLevant  qu'on  nomme. 
Baumier^  et  d'où  di^coule,  par  incision,  la  liqueur 
résineuse  que  les  anciens,  grecs  et  romains ,  liotn**. 
raoieiit  Opobahamum  ^  et  que  les  François  noin- 
ineiit  Baume,  oriental  on  Baume  d'jirabie  ,  a  iftë 
omis  sous  la  lettrine  Bau  ,  par  les  rédacteurs  du 
dictionnaire. 

a**.  Introduire  dansJi!  Dictionnaire  de  l'Acadë- 
mie  Françoise  une  déiSnition  à' OpobaUamum  ^ 
eV'toit  s'engager  à  y  définir  Carpobalsatnum^  Xyio' 
baUamum^  Upocarpathum  ^  etc.  ou  À  se  contre- 
dire implicitement.  C'est  pour  ce  dernier  parti 
que  le  secrétaire  dit  perpétiiel  parott  s'être  décidé. 
Tant  mieux  pour  la  langue  fraifiçoise.  Mais  il  eût, 
ce  semble ,  agi  plus  sagement  encore  ,  s'il  eût  sup- 
primé l'article  Opoa^lj^ jrrjr ,  qui  n'est  ni  usité 
ni  nécessaire  à  adopter  dans  la  langue  que  parle 
le  public,  et  qui  est  à  peu  près  inutile  à  l'idiôme 
des  sc^ie lices. 


BEC-FIGUE.  Subtianlir  iHaic.  Petit  oiseau  (]ui  te  nourrit 
ordinairement  de  figiief  ,  et  qni  eât  irèi^éliçat^A  manger. 

Manger  des  bec-flgues.  (Dict.  vk  l'Acao.) 

''*■■.  * 

Remjrque,  On  croit  assez  coinmimément  en 
Chatnpaf^iie  ,  que' les  moutons  40kS  provinces  du 
raidi ,  se  nourris.seiit  de  thim  et*de  serpolet;  ils 
n'en  mangent  pas  un  brin.  On  a  transformé  à 
Paris  le  nom  de  Beca^J ,  en  Bec-Jii(ue  et  en  Béca- 
figue  ,  purée  qu'on  y  a  cru  que  cet  oiseau  Se  nour- 
rissoit  ordinairement  de  figtiea\  ce  qui  est  une  er^ 
reur.  Les  becaffils  ne  mangent  point  de  6gues. 

BÉJAUNE.  Stibalanlif  masculin.  Terme' de  fauconnerie. 
Qiseau  jeune  et  niaii...  (Dict. ox  l'Acad.) 

Remarq,  ub.  Pléonasme  un  peu  niais ^  car  tout 


sans  f 
<l(îmit 
d'hab 
de  se 
bileté. 


*«uo  ^viiKjuuc9.  AI  ne  Bciuu  puurufii  pas  eiunnant 
qu^rUçuin  sai^eHier  i  en   fût  iervi  par  meta- 

..  .  4    ' 


owcau  niait ,  c'wtà-dirc ,  qui  fait  partie  d'une  ni- 
chee ,  est  un  oiseau  jeunt^  .  ^ 

SuiTM  DB  t'ARTiOM,  BÉ/AUNE.  -h  On  donne»  figuremant 
ca  nom  1  un  jeuno  Jbommo  tôt  tC  nûii...  (  Dict*  dm 

1*  ACAD. }  • 

HEMjnqus,  Non. 

Suite  p»  l'autiom  ,  BÉJAUNE.  4-  H  ligmfie  «lud  un« 
•otliia,  une  ineplian.  (  Dict.  di  l'Aoau.) 

i?iïJtfj#jtC|i/S.  Non  * 

I**.  Le  mot  Bêojaane  (et  non  Bé/aUnê,  avec 
un  accent  aigu)  se  dit  par  synecdoque  ou  par 
ellipse,  dans  la  fauconnerie  et  dans  Voisellerie , 
d  un  sujet  qui  nVst  pas  encore  m  Age  de  nicher; 
ce  qui  se  reconnglt  d*ordinaire  à  la  partie  mem- 
braneuse du  b0ô,  laquelle  conserve  ia  couleur 
;çja/«?,  jusqu'à  Tappariage.  Le  mômc  mot  est  em^ 
Ployc  mëtaplioriqueipent  par  les  compagnons  dans 
les  arts  mécaniques,  pour  désigner  louvrier  qui 
passe  de  I  apprentissage  au  compagnonnage  •  et 
par  les  maîtres ,  pour  désigner  le  compagnon  qui 
lïasse  à  la  maîtrise.  L'ouvrier  ,  à  ces  deux  épo- 
ques de  sa  vie,  paye  pour  son  bêc^jaune .  un  ré. 
gai  aux  chefs  de  ia  corporation  dont  il  devient 
membre.  I  . 

Fin  DR  L'ARTidLE,  BÉJAUNE.  -h  Mantnr  à^uehu'^^k^son 
àéjaurw,  (BiCT.  DR  l'Aoad.) 

Remarque,  Cette  phrase  équivoque  ,  signifie , 
sans  doute  contre  l'intention  du  secrétaire  de  l'Aca- 
<l(|miefrançoi8c  :  Prouver  à  quelqu'un  qu'il  manque 
(i  habileté  dans  sa  profession  ;  ou  le  mettre  à  même 
d(î  se  convaincre  qu'on  manque  soi-même  d*ha. 
bileté. 

•   •  •     '■    ..^: .  '  „    ;■•         <  —  ■■ .; 

BELLEMENT.  Adverbe.  Doucement,  avec  modération  ïl 
••t  familier,  et  ne  «'emploie  guère  qMe  pour  avertir  quel- 


a*.  Il  y  a  beaucoup  d  especea  qui  n  oni  poHii 
d'aubier.  Telg  »out  le  buia ,  le  charme,  le  saule ,  etc. 


06  rb!iiArqub« 

qu'un  d'Atre  plut  modéré.  BêlUm^nf,  vous  iwf  •niporiêu, 
voua  vouê  oublie»,  (  Dict.  pk  jl'Aoad.  ) 

REMJnQXlB.  Explication  ridicule,  et  phraae 
digue  de  uiesdemoiselleaGorgibua. 

On  dit ,  dans  ceRtains  arts  mécaniques  :  Frapper 
bellement,     "^ 

BBLVEDER.  Subilanlif  masculin.  Li^'u  pratiqué  au  haut 

(  DlUT.  iVlS.  L*AOAI>.) 

Ebmabqub,   Oh  oh  ,  est  équivoque  là  :  et 
Lieu  pratiqué^  pour  Cabinet  construit f  ou  pour 
Terraese  élevée ,  n'est  pas  une  expression  Iran- 
çoise. 
Suit*  di  l'auticli,  BELVEDER.  +  ..J*€UchÊM  moi  un 

^/v#<i^r...  (  Dict.  DB  jl'Acad.  ) 

JRsMJMQUS*  On  a  chez  soi  une  table,  une  pen- 
dule; on  n  y  a  pas^un  belvédère. 

Fil*  Di  L'AUTioLi,  BÈLVEOER.  -f  ...  d'où  Je  pois  dêuM 

tiéiiêê,.,  (  Dict.  dk  VAoad.) 

BsMJRQÙM,  On  voit  à  deux  lieues  ;  on  ne  voit 
pas  deux  lieues.  ^ 

Cet  article  contient  d'autres  fautes,  qui  né  sont 
cu«,»re  moins  remarmiables  que  celles  dont  je  me 
suis  permis  de  faire  la  critique. 

BERNIQUET.  Siibstnnlif  mticulin,  Terme  populaire,  qui 
n'a  guèr»  d'usage  qu'erg  ces  phrases,  Jfffrr  au  btrniauêi, 
Mettre  au  berniquet,  \ïour  dire,  Etre  à  la  beaace, Mellie 
à  la  besace.  (PiuT.  UB  i/AcAD.)  >  "^ 

REMjnquE.  Un  Berniquethu  plutôt  Un  Bre- 
niquet ,  est  un  bahut  <»ù  Ton  renferme  du  gros  son , 
soit  pour  le  donner  aux  bestiaux,  soit  pour  d'au- 
tres usages.  ; 

BESACE.  Substantif  féminin.  Espèce  de  tac  ouv«rt  par  le 
milieu ,  et  fermé  par  lea  dt us  bouU,  en  i©rte  qu'd  forme 


Ce  n'est  pas  quç4e  mot  ^vew,  siAstantif ,  soit 
l)t eciseiiient  un  barbarisme.  C  est  un  vieux  termt 


i^ 
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deux  pooh9t.  Uê  rêUgUun  mendiant  portent  In  hênacê. 
Mettre  dont  une  btMce.  Il  /*«  ««<  retoutné  ia  besace 

^^^^nquÈ.  Cette  rédaction  est  fautive,  en  ce 
qu  elle  n  apprend  pas  ou  ne  rappelle  pas  au  lec- 
teur, que  le  double  sac  nomme  Besace ,  QSt  porté 
sur  1  épaule,  ballaii^t  devant  et  derrière. 

HflSArCRB.  Adjectif  do  tout  gefcre.  Il  m  dit  du  vin  qui 
*i«nt ,  ptrco  qu*i\ffi  «u  bM.  (  Dict.  oa  l'Aoad.) 

JtsMjtHQUB.  Diï  vin  Meaaiffrê  est  du  vin  qui 
commence  à  aigriri  par  quelque  cause  que  ce  soit: 
et  on  a  fait  une  fauW  grave  de  grammaire ,  en  im- 
primant  iï^#a^,  dans  le  Dictionnaire  de  TAca* 
demie ,  par  quelque  motif  que  ce^it. 

BES80N,  BE8SONNE.  AdJ.  Jumeau ,  l'un  dasdtux  enf«nf 
d  une  mémo  oourho.  Il  «•!  vkux.  (  Diçt.  oa  i.*Ao4d.) 
REMJniiUM.  Jumeau  se  dit  des  enfans;  Beaaon 

des  quadrupèdes  :  lunet  Ta  u  tre  se  disentiles  fruits, 

mai*  Beaaon  est  plus  usit^  parmi  les  personnes  qui 

s'attachent  à  la  propriiftë  des  termes. 

BESTIOLE.  SubfUnnr  ma.?ulin.  Diminutif.  Petîto  Wta ... 
(Dict.  ob  l'Aoad.)  . 

RBMjnquB.  Faute  grave  d'impression.  Le  mot 

\^fmo\.Ti  est  xxn  aubatantif  maaculin  ^  et  un  terme 
dlminuUJy 

SuiTa  n»  i/ARTioLB,  BESTIOLE.  +  Une  petUê  hftioU... 
(  Dict.  ob  l'Aoait.  ) 

Bbmjrqub.  Pléonasme  sans  nécessité. 
«ÊTA.  SubsUnlif  maiculin.  Terme  familier...  (Dict.  de 

L  ACAB.) 

Rbmjrqub,  Terme  grossier. 

SuiTB  OB  L'ARTicLB,  BÊTA,  -j-  H  M  dit  de  quelqu'un  oui 
eittrèt-béte...(DicT.bKt'AcAO.)  . 

Rbmjbqub,  I**.  Le  rédacteur  a  vpulu  écrira  qua 


cette  phrase ,  d'une  i'açoo  oialhonnéte. 
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ce  mot  «e  dit  de  quelqu'un  que  celui  qui  parle 
crœt  très  bête;  et  il  ni»  l'a  pas  écrit,  a®.  Le  mot 
Bête  n'a  point  de  superlatif. 
Fin  db  i/articîlb  ,  BÊTA,  -f  Ceaf  un  gro«  béia,  (DiCT. 

Dli  L*ACAli.) 

RisiîJKQUE*  Etrange  exemple  de  diction  ,  à  la 
iuite  d'une  étrange  définition  !  Ce  mot  Bêlant  ja- 
mais dû  voyager  plus  loin  que  les  halles,  où  il  est 
né  ;  mais  si  on  vouloit  s'en  servir  autre  part ,  encore 
ne  falloit-il  pas  y  joindre  l'épithète  de  Gros^  qui 
fait  équivoque. 

BÉTON.  Subilanlif  lïiiKîulin.  Terme  do  maçonnerie.  Surto 
de  mortier  qu'on  ieUe  dam  le»  foiidemeni  d'un  Uiimetjtt 
et  qui  te  pélriiie  aan*  U  terre.  (  Dict.  û»  i/Acad.  ) 

RBMÂnquK.  Ce  mot  nVst  pa»  françois  :  il  faut 
écrire  BktongV  c'est  le  terme.  Le  bletong  est  une 
poudingue  factice ,  qui  égale  en  solidité  la  pou- 
diiiguf  nalulrelle ,  quand  la  chatix  est  de  première 
qualité,  qui  le  gravier  est  bien  choisi ,  et  que  le 
travail  est  liabilement  fait.  Ce  ^tii  distingue  ce 
mortier  du  .mortier  commun ,  c'est  que  les  ma- 
çons qui  le  fabriquent ,  font  A  la  foin  et  en  même 
tcMups ,  la  double  besogne  d'éteindre  la  chauit  et 
de  fabriquer  le  mortier^  Selon  le  rédacteur  de  l'ar- 
*ticle  qu'on  a  sous  les  yeux ,  le  bletotig  8ê  pétrifie 
dans  la  terre.  H  semble,  à  \im  cette  phrase,  <juo 
le  bletong  ne  se  pétrifie  que  dans  terre.  Ainsi  la 
définition,  quoique  courte,  est  fautive  par  son 
rommencement  et  p^r  sa  fin  ;  car  tout  uletong 
bien  fait  se  pétrifie  à  l'air,  et  prompteinent. 

BIDON.  Subttlanlif  maiculin.  Espèce  de  broo  de  boii  qui 
contitjut  environ  tùiiq  pintes.  (Dict.  db  VAcad.  ) 

Rkmarqvb.  Le  hrov  est  tout  au  plus  un  usten- 
sile  de  cabarelier  ;  le  bidon  est  tout  au  moins  un 
nieuble  de  régiment.  Le  premier  ne  petit  donc 


m  ce  qu  on  donne  gratuitement  aux  toauvrct,  Dar 
quelque  motif  que  ce  aoit.  ^ 


I  i 
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être,  avec  justesse,  prt^sentë  comme  genre  du  se- 
d.  L'Académie  semble  néanmoins  l'avoir  con- 


cond, 


sidéré  comme  tel,  en  avançant  quun  bidon  est 
une  espèce  de  broc. 

Cette  faute  n'est  pas  la  seule.  Il  y  a  des  bidons 
de  métal. 

BIGARADE.  Subifanlif  féminin.  Espèce  d'orang©  aigre, 
âur  ha  peau  de  laquelle  il  y  a  quelques  espèces  d'excroia- 
aances.  (;ro«ô  Bigarade,  Jus  d§  bigaraçU,  (  Dict,  dm 

I<  AOAD.) 

JRsxAÉquS'  La  Bigarrade  mûre  n'est  pas  aigre  : 
mais ,  en  flattant  lodorat  par  sa  suavité ,  elfe  con- 
trarie  le  goût  par  son  amertume.  De  plus,  elle  est 
ordmairement  dune  couleur  jaune  bigarrée  de 
vert.  Son  nom  lui  vient  autant  de  ces  deux  con- 
trastes ,  qui  la  distinguent  de iorange proprement 
dite,  <jue  des  exe roissancet dont  parle  TAcadémie  ; 
excroissances  que  beaucoup  de  bigarrades  n'ont 
poitil.  "^  ■ 

lilOABREÂU.  aubalantiriiuiaOMlin.Sorrecle  fruit  A  uoyau 
rou||#  al  bUno ,  et  dr  la  figuiv  des  guignes ,  mais  beau- 

_  coup  plus  ferme  et  de  meilleur  goût.  Ltit  bigarrtauM 
•fint  êuj9$ê  mx  w«.  Cm  bigarrêauM  wni  bien  /nméi, 
CDjct. m  l'Aoad.)  *     > 

RKM^jinquB,  Dans  les  environs  de  Paris,  les  ce- 
rises grafionnes  sont  ordinairement  de  deux  cou- 
leurs qui  se  tranchent;  d'où  leur  est  venu  le  nom 
(le  Bigarreaux*  Mais  la  définition  cidessus  est  dé- 
fectueuse ,  en  Ce  que  le  bigarreau  n'y  est  constam- 
ment reconnoissablè  qu'à  la  halle  ae  Paris ,  tant 
pour  le  goût  que  pour  la  couleur. 

Autre faute  du  secrétaire  de  l'Académie  françoise. 
Cette  construction  ^  Fruit  à  noyau  rouge  et  blanc ^ 
^st  une  amphibologie. 

BIGLE.  Adjectif  dt  tout  gtnrt.  Louche/  qui  a  tin  dil,  o« 

i  I 
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^^ 


genue  difficile  à  excuser  dans  un  académicieB.  L*du 


I 
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Ici  deux  yeux  tournés  en  dedani.  Un  homme  bigif»  Vn» 
femme  htgUi.  Il  est  bigU...  (Di€T.  dk  l'AcaD.) 

Abmjjiqub*  En  prenant  cette  définition  au  pied 
de  la  lettre,  on  trouveroil  que  lea  trois  substan- 
tifs 5ig/tf,  Louche  et  Borgne  sont  synonymes;  ce 
qui  n'est  auciineinent  vrai. 

Le  bigle  est  celui  qui  a  les  yeux  tournés  en  de- 
hors ;  ou  seulement  un  œil  tourné  jpn  dehors ,  pen- 
dant que  l'autre  œil  regarde  devant' soi.  C*est  mal 
8  exprimer,  q\ie  de  dire  d'un  homme  dont  les  Veux 
ont  le  défaut  de  se  tourner  en  dedans,  qu*il  est 
bigle ,  au  lieu  de  dire  qu'il  est  louche. 

Fin  de  l'articli,  BIGLE.  •+-  11  eat  «umî  iu^t^ntif.  Un 
mévharit  bigie,  {Dwt,  DE  h* Ac AU.)  / 

EsMJRQUE.  Le  désagrément  de  bigler,  n'indique 
pas  plus  un  vice  de  l'ame  au'il  n'annonce  une  vertu; 
et ,  par  conséquent,  le  rédacteur  de  cet  article  au- 
roit  dû  honnêtement  s'abstenir  de  la  phrase  dp 
cabaret,  par  laquelle  il  l'a  terminé.  ^  , 

BIOUER.  Vvrbe  actif.  ChanMf,  Irpqncr  uim  carte. 

Oin  dit  auMÙ ,  Biguêr  mm  ehêvai,  "^ur  dire ,  le  troquer 
but-à-but.  (  DicT.  Djc  l'Aoad.) 

RsMJJiQUE,  Il  a  existé  des  laboureurs  avant 
qu'il  y  eiVt  des  jeux  de  cartes. 

Si  deux  paysans  dont  chacun  possède, une  béte 
de  labour ,  les  réunissent  et  en  tonnent  un  attel- 
lage  qui  travaillera  un  jour  au  champ  de  Tun  et  yn 
jour  au  champ  de  Tautre,  ils  auront  biffué. 

Si  un  postillon  placé  son  cheval  de  volée  au  bran- 
card, et  son  cheval  (W  brancard  au  palonnier,  il 
aura  fait  biguer  ses  chevaux. 

Biguerj  dans  la  signification  de  Troquer  Buh 
û'buiy  est  une  expression  d  argot,  que  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  devoit  laisser  aux  maqui* 
guons« 
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BILBOQUET.  Subft.  mMc  Pelît  matniment  fml  «i]^  lour ,  et 
ci-euné  de  telje  aople  p«r  le^  deux  boula»  qu'en  jettent  en 
Tair  une  petite  batlo  qui  y  tient  par  le  moyen  d*une  lonnie 
ficelle  I  la  petite  balle  pui«e  être  reçue  dans  l'un  daa  pe- 
tilaoreux.  Un  bilhoquëi  th  boit.  Un  biiboqmH  ë'ivok^,[, 

(DiOT.  Df  I,*A0A9.) 

Hbmahqu».  Uti  btbtoqciel  ou  bilbioquet;  tfest 
pas  un  instrument;  c*68t  un  jouet. 

Ce  jjou^l  eat  composé  de  deux  pièces ,  qui  Uf^ur 
nent  f  une  à  Tautre  par  un  cordon  ,  plîis  long  ou 
plus  court ,  seloii  la  stature  du  joueur ,  ou  seloij^^ 
sa  dextérité. 

La  tige  du  bibloquet ,  est  termi^iée ,  à  un  bout , 

Ear  une  oquelle  ou  par  un  nlateaii,  et  à  Taùtre 
out;paruiifùsteI.  ^'     '=         h 

Il  importe  peu  à  la  beauté  de  la  langue  françoise, 
qu'on  ait  dit  Bitk^ueê  ar^trefois ,  emqoe  l*Aoadé- 
mie ,  depuis  cé^t  ans ,  fasse  prononcer  Bllîoquet^ 
aux  persoonej  qui  consultent  son  Dictionnaire. 
Mais  il  semit  àtife  de  renoncer  enfin  i  soumcftre 
les  termes  d<î  cette  lan(|[iie  .auii  conjectures  étymo- 
logiques des  copistes  et  itës  Imprit^eUrs.  de  fiU 
dans  une  libmirie  ÉllemÉiiîlé,  quW  altéra  pour  la 
première  fois ,  l'orthographe  dh'  niot  Bibl^U0t, 

SuiTs  os  v^rtiom/WJUGKIQU^^^  +  On  spiiiHli  iu-m 
Buboaùêi,  une  petite  fisurt  qui  a  deux  pfomba  aui( 
deux  Jsntbee.  et  qui  ett  poàW  dbttisttfiève  ,que  de  quelque 
i^é  qu'on  fc  tourne  ,  elle  m  trouve  lou/ouN  doboul... 

i7#»^ji^irM4  C0lt»  petite  figure ,  nommée  pro« 

Sremeat  Bi&9lùê^  eommuaémtiat  BimMoi^  d  est 
ési^ée  sous  le  nom  de  Bitiofu^ê ,  que  par  inat* 
tentiôn.  Borire  qu'elle  est  poêéêdÊ  manière  quê  d0 
fuêiçuê  cétéfu'on  la  iùurm^ ,  WKr  t#  trw$p0  iou- 
/oiirs  df  bôui ,  n'est  p«s  s'exurimer  tveo  justesse. 
Le  bibelot  «st  construit  d«  leOè  façoQ>  que  de  quel- 
que  uianicre  qu*6ii  le  pose ,  il  se  rrptacv  4»^lui« 
m^m«  sur  ses  pieds  :  m  quoi  il  rt«»e«ibl«*4'|ii 
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7a  REMARQUEE 

Bible  y  engin  de  l'artilierie  antique  «lequel  9  apre$ 
avoir  lancé  les  mangons  et  les  carreaux  dont  il 
étoit  chargé ,  se  remettoit  nieçaniauement  en  place, 

Ear  le  «eul  effet  de  sa  construction.  L'origine  du  ^ 
ibelot  ou  himbelot ,  est  dans  cet  engin  de  guerre; 
et  le  bibloquet  ou  bilboquet,  tient  son  origine  du    . 
bibMot.  i        ' 

3viTJt  pn  JL'ARTic^x,  BILBOQUET.  +  Et  oVil  de-li^. 

.   ^u*ôn  dit  diin  homme dofit  les  «(fAir^  deraeui'enk  ^ 

.   touj^oMnt'eii  bon  étîU,  quelquea  traversai  qu'on  lui  auscile» 

qu'il  se  retrout^e  toujours  sur  sss  pieds  comme  utè  bilbo^ 

^Mf/...  (  Djct.  DE  l'Aqao.) 

Ebmjrqite.  Comme  un  bibelot.  Et  des  personnes 
qui  ne  comprennent  pas  ce  dicton ,  raltèren}  en 
le  répétant.. 

Fin  dm  Vawicve,  BILBOQUET.  +  On  dit  familière- 
î  ment  d'un  homme  irivol»  et  léger,  que  C«W  un  vroi 
biibo^u«i.(p icT,  ]>B  14'AcAD.) 

RsMJRQt/B.  Si  on  a  dit  cela,  on  Ta  dit  très  tard 
eton'ne  Ta  pas  dit  long-temps.  Les  hommes  sages, 
versés  dans  Thistoire  de  notre  Langue,  seroient 
inéme  excusable;»  de  penser  que  cette  métaphore 
inusilée)  fut  supposée  au  dix -àeptieme  siècle ,  par 
quelqu*un  de  ces  minces  académiciens  qui ,  sans 
cesse  disputant  contre  les  Boàsuet  et  les  Racine, 
réduisirent  un  jour  Boileau,  à  les  qualifier  de  Topi- 
nambou».  Mais  comment  le  Çomtt  de  Cayliis, 
écrivain  si  renommé  du  dix-huitieme,  a«t*il  eu  la 
antaisie,  pour  appuyer  une  contecturo  bibliogra-* 
pFii(|ue,  de  forger  un  YÎeux  proverbe,  au  Hein  même 
de  1  Académie  de»  inscriptions  et  des  belles- let« 
très  !  lia  machine  de  guerre  nomixiéfi  Bfhle  ^  dont 
)e  viens  de  parler,  avoit  donné  lieu  à  des  exprès* 
fiions  métaphoriques;  et  comice  cette  arnie  éoar- 
toit  beaucoup  dans  sou  action,  le  nom  de  Bibh 
fut  employé  par  tleux  ou  trois  écrivains ,  pour  dé« 
signer  une  censure  générale  des  mauvaises  mœurs. 
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Ce«  particularités  h  étant  pas  connues  du  commun 
des  critiques  et  des  ërudits ,  le  comte  se  persuada 
quune  satire    du   oniyjeme   siècle,  intitulée. /.a 
àtblédê  (Jw«W,  portoit  ce  titre  parce  que  Guiot  de 
Provins,  en  la  livrant  au  publie,  avoit  désiré  qtie 
m  lût  ajoutée  aux  assertions  quVlJe  conténriit, 
avec  autant  de  respect  qu'au  rl^cueil  <le"M oysfe  et 
de  ses  suQcesseurs.  M.  de  Caylus,  afin  de  faire 
adopter  son  opinionà  ses  conïreres ,  affirma ,  contre 
la  vente,  ^u  au  temps  où  Guiot  écrivoit,  il  cxis- 
toit  un^praverbe  ainsi  conçu  :  Cela  est  Vrai  coihme 
la  Bible, ^i  conclut  que  le  titre  choisi  par  Guiot. 
etoitune  allusion  à  ce  proverbe.  J'avertirai  par  occa- 
sion les  lecteurs  de  M.  de  Caylu»,  que  Btbïè,  engin 
de  çuejre ,  a  toujours  été  féminin;  mais  que  Bible 
écrit  religieux  ou  collection  d'écrits  religieux ,  a  été' 
masculin  jusqu'au  quinsieme  siècle  :  ce  qui  fait 
sauter  aux  yeux  la  supposition  de  son  prqverbe. 

^'^î;:^."^""*'^  roMciilin.  Terme  Angloli,  ani  .»  dît  d'an 

d'un  /#/  h,ll,  (Dicl-.  0t  L'AcAD.) 
'      Rbmjrqvb.  |r  11  nV  a  aucun  motif  raisonnable 
ce  placer  et  de  défiuirdans  le  Dictionnaire  de  l»Aoa- 
cltnne  françoise,  un  ierme  an^lniêi 

a".  Quantité  de  substantifs  françois  sont  tombé» 
Y»  désuétude,  aui,4î0iui  ont  laissé  nénnmoiiia  des 
de  nves  bien  établis  par  Tusage.  Bill  est  un  de  cet 
aiaïques  «ubstanlifs.  Ce  mot  gaulois  signifioit, 
^<inf  d  unposiUonêiRéghmeml,  Loi,  Ediê,  Or^ 
donnance,  etc.  11  est  la  racine  de  Billet,  de  Bil- 
Ion,  dv^BiUonnéfr ,  et  de  plusieurs  autres  noms 
ou  verbts;  sans  parler  de  Biêletie  et  dé  BU^ 

M%^*!T*  d"  *>'«•<>" .  que  r Académie  n'a  pas 
oubliés  k  4eur  rang ,  mais  qu  elle  n'a  déânia  ni 
mieux  m  plus  mal  que  ne  les  ont  définis  dans  leM 
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livres ,  le  carme  Anselme  et  le  jësuite  Meneatrier. 
S*  au  Ueii  de  fairç  sur  le  motinnsitë  de  JETi//,  un 
article  de  glossaire ,  rAcadënwe  vouloil  abaoln- 
ment  le  placer  dans  le  Dictionnaire  de  Fidiome 
vivant,  rien  n'em|échoit  d'y  observer  que  ce  mot 
avoit  jadis  telle  s^ificâtion  en  France ,  et  qu*il  a 
tnamlenanl  telle  signification  en  Angleterre.  Le 
Dictioniiaire  alors  auroit  au  moins  ditla  vérité. 

■     '.      ,     ■  •    ■ 

BILLEVB&ÊR  SubttanHf  fômin.  Diaoôun  friVole .  conte 
v»i^  «t  ridicule.  /I  tmuê  a  tbmtU  d'une  hUUuèêée.  Ctêi 
un  donneur  de  biUêPéàé^ê.  Tmi  m  fu^il  dii  n'êét  eue  bU- 
ieu^séêM,  Il  e»l  a^  «uje  rwnUier,  (Oi€t. oa  i.'Aoad.) 

iîsjf  ^ifQirji.  Cet  article  donne  rexplication  dune 
métaphore,  mais  ne  définit  pas  le  terme  d  ou  cette 
métaphore  est  Urée.  Une  billevesée  est  proprement 
une  de  ces  bulles  de  savon  que  la  sollicitude  m^atei^ 
nell<?  inventa  jadis  pour  amuser  lenfance ,  et  dont 
a  mode  durera  aussi  long-temps  que  Tusaiçe  du 
linge  et  du  blanchissage.  ^ 

BILLION.  Terme  d'ariihmétique.  Mille  millioni  (Dior,  db 

i<  AoAo.  )        '    .  • 

Mbm^eqctb.  Le  substantif  j^atfon ,  terme  de 
calcul  philosophique ,  signifie  en  effet,  MilU  mil^ 
lions  :  mais  le  substantif  7Vi/lk>i> ,  négligé  par  les 
•eorétaires  de  TAcadémie,  signifie,  mille  billions; 
et  de  Ik  jusqu'au  substantif  iVi)/fi//te»  inclusive- 
ment ,  il  y  a  six  termes  négligés,  qu'il  esjt  pouiHtant 
indispensable  de  placer  dans  tout  Dictionnairb^ù 
Ton  met  le  substantif  BUlion. 


d*une  vie  fMHlculière* 


BIOGRAPHE.  Subel.  mue.  Aiiteuf  d*ui 
(Diofw  imL*AoAiK)  -^ft    ; 

RBttJÊBQUM.  Phrase  ëquivocj^eVt  définition 
inexacte ,  d  après  fj^quelle  on  ue  pourroit  qualifier 
Plutirque  de  Biographe. 
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BIOGRAPHIE,  Subê».  Àm.  Hwtoire  de  k  vie  df»  «iriicu- 
Iierji.  (Djçt.  bk  i/Acad,)- 

Remar^vb.  Depuis  les  anachor^es  jusqu'aux 
potentats, 

■^.'        -^     ■  .       ^-        "        '■■■\ 

B1SAGE.  Subit,  mato.  Tbrme  dd  leintarier.  H  te  dit  de  U 
(eiiituriB  d'une  étoffe  qui  «voit  déii^  une  autre  couleur. 
(Dict;  il|t  VAcaik) 

/7£jr>ji<(^#.  Ce  mot  n'est  pas  exactement  défini; 
et  1  erreur  de  la  définition  me  paroi t  avoir  pour 
cause  principale  une  erreur  dVtymologie.  On  aura 
cru  que  iîijagv  ëto^t  un  mot  hyWide,  composé  de 

I  adverbe  la|n  A*  et  du  suhstattif  fi^ançois^^. 
Cependant  Buagê  est  un  vieux  mot  tout  frahçois,. 
^uel  signifie  proprement  le  travail  que  fait  ou 
gue  fait  faire  un  marchand ,  su^  une  marchandise 
dégradée  quelcont^ue ,  pour  en  cacher  les  défauts. 

II  a  été  formé  de  notre  antloue  substantif  Bigs^  , 
qui  a  été  remplacé ,  dans  la  signification  de  Mar- 
chand, farCoipofUur,  Porté  batte ,  eW.  Bisagê, 
au  reste ,  n  est  resté  que  dans  Targot  de  maréfian- 
dise  ;  et  ce  terme ,  qui  n  est  pas  plus  de  teinturier 
que  de  peintre ,  de  frippier ,  etc»  ne.  devroit  point 
se  trouver  dans  lé  Dictionnaire  de  l'Académie , 
ayant  été  depuis  long- temps  écarté  de  la  languo 
françoise  par  le  mot  presque  moderne  de  Visage  ^ 
avecjequel.il  produisait  de  trop  (réquentet  ëctui- 

L  voques.  •  .  ,  ^ 

^SSAC.  Subit.  mMo.  Sorte  de  mt,  oiiveH  en  lom  par  le 
vV  '  VïoUieu .  et  ferm4  par  iet  deux  boula,  enaorte  qu'il  fenno 
conne  un  double  aac.  /VtrAir  un  bù*€to  êur  finmMh, 
(DioT.  Di  i«*AcAii.)  ^••^'' 

Smmjmqpm*  Cettfi  dé^nition  convient  exclucive- 
ment  ^u  substantif  J9#«<m,  Un  Usmio  est  un  aac 
de  peut  marfOiatM^ibrain ,  011  forme  de  hAvre-sac.    . 
Fin  ox  L'AMTicLB,  BiSaAa  4- Oa  dit  qu'CTia 
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BARIL.  Subil.  raaic.  Sorte  de  petit  tonneau...  (Diot.  ob 

L-'ACAI».)     ■  , 

R$M^RQUS,  f  e  mot  est  imprimé  en  chef  avec 
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au  biêsoû ,  poar  dire,  qu'il  eât  réduit  k  U  mendicité* 

(DiCT.dk   liACAD.) 

HBÎfJRQUfi»  On  dit  qu'un  homme  est  à  la  besace: 
on  ne  dit  pas  qu'il  est  au  hiftsac. 

BLAIR.EAU.  Subiit.  mate.    TÀISSON.  Subsl.  jnâio.  Bltî- 
TaiMom    Sorîé    de    béte        reau,  animal  iaûvage  à  qua- 


tre pied» ,  qui  •«»  lerre.  La 
estasse  du  tais»on,  Puani 
comme  un  iaision»  (DicT* 

DE  li'ACAO.) 


r. 


puante  qui  «e  itrrç,  La 
eha»êe  dfibloireati.  Puani 
comme  un  hlaiwè^u.  De  la 
graitae  de  blaireau.  (DicT. 

I>K  ti'AcAD.)  ^ 

Remarque.  If  blaireau  et  le  taisson  ne  sont 
as  le  même  itnimal .  Le  taisson  est  une  béte  puante  ; 
e  blaireau  est  un  fort  bon  gibier. 


BLANC,  BLANCHE.  Adjectif...  ...On appelle F^ri/anc, 

(  DiCT.  DE  l'AcAD.) 

ReMu^rqùr.  on  nomme  Fer  blanc. 

Suite  de  l'ahticle,  BLANC,  BLANCHE.  +  ...une 
iurte  de  fer  réduit  en  feuillei...  (DicT.  dk  i/Aoao.) 

Remjjiqi/s»  On  fait  du  fer-blauc  avec  du  fer  de 
toutes  sortes  réduit  en  feuilles;  c'esl-à-dire,  avec 
de  la  tôle  de  toute  qualité. 

Suite  de  l'abticle, BLANC. BLANCHE.  +  ...el  rendu 
blanc...  (Dict.dbl'Aca*»') 

Remjhque.  J^onjpsiê  rendu  b fane  y  mais  blan- 
chi des  deux  cotés,  avec  de  l'étain.  » 

Buite  de  lARTlfci.E,  blanc,  blanche.  4-  ...  par  le 
moyen  de  réuin.  (DicT.  DE  l'AoÏd.) 

Remarque.  Par  le  moyen  du  feu,  et  d'une 
lubstance  résineuse. 
Suite  de  l-auticlb, BLANC, BLANCHE.  +  Onapiiello... 

Eau  blanche,  de  Teau  dàna  laquelle  on  a  ieté  du  aon 

pour,..  tHfCT.  DE  l'Acad.)' 

Remarque .  Daûs  laqucll|B  Ofi:  a  mêlé  du  son  de 
froment. 
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Remjhque,  ^^  Ou'eat-ce  qu'Arteqain?  Le?  Die 
tioiinaire  n  en  dit  rien  pullc  pari.  Jn  n'y  t^uvc 
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8UITI  f)s  i/AKTiciiR ,  BLANC ,  BLANCHE.  +  ...  pour 
fMJre  boire  let, chevaux.  (Diot.dk  l'Acad.) 

Rbmjrqu^s.  Non  pas  toua,  ni  en  toute  cir- 
constance. 

SuiTB  Di  L'ARTICLE,  BLANC,  BLANCHE.  +  ...Saues 

b/anchâ ,  une  âorie  d«  Muce  faite  «vec  du  beurre  qu'on 

n'a  pa«  Tait  rpUMir...  (DicT.  o£  l'Acao.) 

Rbmjuqub.  i**.  On  nomme  sauce  blanche  une 

sauce  blanche  :  une  Académie  françoise  n'en  doit 

pas  savoir  davantage,  a®.  Toute  sauce  faite  apec 

du  beurre  qu'on  n'a  pas  faU  roussir^  nest  pas 

dite ,  Sauce  blanche.  ^- — 

Sl  iTB  Dï  L'AKTiôiri ,  BLANC ,  BLANCHE.  4-  . ..  Gêléê 
bkffichêf  la  flelée  qui  ae  forme  le  malin  de  la  roiée... 

(DiCT.  HK  L  AOAD.) 

RbmauquB'  i^.  Le  matin  de  la  rosée;  expres- 
sion à  enquérir,  a".  La  gelée  blanche  neseiforme 
pas  seulement  le  matin. 

Suite  jjk  l'articli,  BLANC ,.BL ANCHE.  +  ..;  ou  du 
brouillard  congelé...,  (Diot.  or  l'Acad.)  ^ 

Rbmarqub.  c'est -à- dire,  ou  brouillard  con- 
densé ;  car  ce  qui  est  gelé  ne.  gelé  pas. 
St/iTR  DE  L'ARTICLE, BLANC,  BLANCHE,  -f  On  appelle 

MagU  blanche ^  La  oonnoiMance  dei  chotea  nalurellet 

\t%  plus  pcculte» ,  par 'oppofiUon  à  Magie  noire...  (Dxci. 

DR  l'Acad.)-  v' 

Rbmabqub.  1°.  Ainsi  que  les  deux  mots  Jtf<j/^i> 
f/a/ïcA^,Jes  deux  mots  Magie  noir^,  devraient 
('tre  imprimés  en  caractères  italiquesl 

a^.  Cette  expression  Magie  blanche,  n*est  piis 
en  opposition  à  Magiie  wow  :  c'est  au  contraire 
rexpression.Jtfofi'iV/ïow,  ijui  est  en  opposition 
'^  Magie  blanche  \  comme  [îà  néf^miion  à  l'affir- 
niniion. 

Suite  de  L'article, BLANC,  BLANCHE.  +  On  dit  pro- 
verbialeroen  t ,  Donner  oaru  blanche ,  la  aartê  blanche  à 
yiif^M'Mn...  (Drclr.  DE  if'AcAD.) 

ÂMMJRqt/s^  Donner  la  carte  H^che ,  est  une 


-.f»*- 


lO 


tnais  toute  n'est  pa»  ni  ne  doit  être  de  Doya^u  ae 

boeuf. 

a"^.  La  bodruche  fil  ce  n'est  pas  un  parchemin. 
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expression  de  jeu,  laquelle  n'a  aucun  rapport  a 
Donner  carte  blanche. 

Suite  de  i/aeticlb,  BLANC,  BLANCHE.  4-  •**  pour 
dire,  Donner  niein  pouvoir  à  quelqu'un,  lui  promeUro 
.  d'agréer  ce  \^^   u  fera...  (Dict.  de  l'Aoad.) 

Remjequb,  Lui  promeitre  d" agréer  ce  qu'il  fera, 
non;  ratifier  d'avance  ,  autoriser  ou  excuser  ce 
qu'il  fera,  oui. 

Suite  ob  l'article,  BLANC,  BLANCHE.  +  ...  lui  oflfiîr 
toutei  «orlea  de  purtit...  (Dii;t.  pu  i/AcAp.) 

Rbmjrqub,  t**.  Expression  équivoque:  voilà 
pour  la  morale.  3°.  Donner  n'est  pas  offrir:  voilà 

S)our  la  grammaire.  ^^.  On  n'offre  pas  une  partie 
^  qui  on  donne  le  tout  :  voilà  pour  la  logique. 

Suite  de  l'article,  BLANC,  BLANCHE,  -f  On  dit... 
fignréntenl  et-familièrement ,  d'un  homme  quiaorl  gueux 
de  quelque  emploi, qu'f/  «/i  êorile  béUon  biano  à  la  main,,, 
(Dxct.  ok  l'Acad.) 

lihMjRQUS'  On  di^  figurëment  et  familièrement, 
d'un  honnête  homme  qui  sort  d'un  emploi  lucra- 
tif, sans  y  être  devenu  riche ,  qu'f7^/i  sorile  bâton 
blanc  à  fa  main , 

Suite  de  L'ARticLi ,  JBLANC,  BLANCHE.  +  On  dit  pro- 
verbinlement  Mettre  fjuelqu*un  en  beaux  drapi  blanct, 
pour  dire  .  Le  lucUre  dant'I'em barrai,  lui  luaciler  def 
afl'aire»...  (I)icT.  ije  l'Acao.) 

Remarque,  i**.  Susciter  des  affairée  y  ^our , 
Susciter  de  mauvaises  affaires  yWthi  pas  une  expres- 
sion d'honnêtes  gehs.  ■  y^ 

a"".  L'épithete  de  Blancs  n'est  jamais  jointe  ao 
dicton  féminin  que  le  pédacleur  a  cru  expliquer, 
dans  la  phrase  sur  laquHle  je  fais  cette  ren^arque. 

5^.  Ce  dicton  est  ironique;  de  quoi  il  falloit  au 
moinà  avertir  les  jeunes  lecteurs  du  Dictionnaire. 
On  dit  métaphoriqueraent,  et  par  antiphrase  ,  à 
quelqu'un  qui  sv  vante  d'avoir  été  très  utile  à 
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JiLANC.  S 

Rbai^i 
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^'iit   dy    j^ 
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i»l'ITE  DE  L 
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RSàg^R 


de  la  Mtcquê..,  (  DiCT.  ob 
l'Acàd.) 


^lUM,  Ulthclilire ,  Iran*- 
parente ,  d'une  odeur  ap- 
procha nie  4e  oelle  de  la 
térébenthine  ,    inaia   plua 
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quelque  autre ,  et  aue  l'on  croit  au  contraire  lui 
avoir  causé  de  grands  malheurs  :  f^ouê  l'apez  mis 
dans  de  beaux  draps  I 

SuiTi  PB  L»ARTicLB,  BLANO,  BLANCHE,  -f  On  dit... 
proverbialement V  iStf  yà^r»  toui  hianc  d$  êon  épée,  pour 
dire,  Se  vanter  e^ceasivement  de  aon  crédit,  aVn  pro- 
mettre louletchoMia...  (DioT.  DB  l'Acao.) 

Remjbqub^  Le  dicton ,  //  se  fait  blanc  de  son 
épée  y  est  mal  cité  et  mal  expliqué  en  ce  paragraphe. 
Ou  dit  d*uu  homme  qui  est  toujours  prêt  à  rele- 
ver le  gant,  pour  réparer  les  atteintes  portées  à 
son  honneur ,  au  il  se  fait  blanc  de  son  épée  ;  c'^est- 
à-dire  qu'il  se  (ait  absoudre  ai|  moyen  de  son  épée. 
(in  dit  la  même °  chose  de  tout  homme  dont  les 
rarif^s  talens  oii^la  crande  capacité,  imposent  à  la 
fois  silence  à  la  méaisance  et  à  la  calomnie. 

Fin  ob  LUaTioLB ,  BLANC ,  BLANCHE.  +  On  àii  pro* 

verbialement  quand  quelc^u'un  dit  quelqud  ohoae  qu'on 
ne  croit  paa  qu  il  pùÎMe fair* ,  Si  voiufaitêê  09la,)ê  vous 
donnerai  un  mêrU  bianc,  {'DiÇT.jiE  h' Aç AD») 

Rbm^rqus,  Le  rédacteur  a  voulu  faire  entendre 
nii^on  dit  familièrement  à  quelqu'un  oui  se  vante 
<le  faire  une  chose,  que  Ion  croit  impossil^le  : 
Si  {fous  faites  cela ,  etc.  Mai^  sa  phrase  n'eut- 
elle  pas  le  défaut  de  présenter  l'adverbe  Quand 
d'une  façon  vague ,  elle  seroit  encore  très  dé« 
f(;c  tueuse.  î 

liLANC.  Subit,  mato...  (Dict.  dr  l'Acad.) 

Rbmjrqus*  Les  secrétaires  de  l'Académie  ont 
fait  du  mot  Blanc,  deux  chefs  td'articles ,  et  n*ont 
fait  du  mot  Noir  ,  qu'un  seul  chef.  C'est  la  pre« 
iiiiere  de  ces  deux  dispositions  qui  est  vicieuse. 

SuiTB  DB  i^'ABTicLB,  BLANC.  +  La  couleur  blanche.  Z« 
bkmt  à  eôU  du  noir  a  ptus  d'éclat»  C$tt€  oouiêur,,»  (Diot. 
OB  l'Acad.) 

/ifijif^AQrir*  Le  -rédacteuf  du  prei^lier  e^empb 


1 1 


Quetu  jeuno  el  niaii...  (  Dict.  d*  l'Acad.) 

RsMJRQi/M.  PléonasiiK  un  peu  niais j  car  tout 


•  /" 
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de  diction  que  contient  ce  paragrapUc ,  a  voulu 
faire  entendre  que  lé  blanc  à  côté  du  noir  a  plui 
d'éclat  que  s'il  est  à  c^té  d'une  autre  couleur. 
Mais  il  n  a  pas  exprimé  cette  idée  ;  et  sa  phrase , 
ainsi  conçue ,  Le  blanc  à  côté  du  noir  a  plus  d  éclat, 
ou  n'est  qu'une  phrase  coininencée,  ou  présente 
un  solécisme. 

Suite  dl  l'article.  BLANC  +  Blanc,  tigniae  auwi  ont 
sorte  de  fard...  (DicT.  OK  L'AcAp.  ) 

RuMAiiqus,  Non  pas  Une  aorte  de  fard  :  il 
signifie  un  fard  quelconque,  lorsque  ce  fard  est 
blanc. 

SuiTB  PB  L.AETicLK ,  BLANC.  +pn  dit  avMi  Blanc  dé 
perh,  blanc  de  Céruuê ,, blanc  d*E»pafin6.  Ce  «ont  dei 
pré))aralion»  chimique......  (DiCT.  de  l'Acad.) 

<  Rem Jnqi^.  Chimiques  soit  :  mais  \e  Blanc  de 
ceruse  (et  mtx  Céru8e)^si  une  substance;  et  e 
blanc  de  perle  i^si  seulement,  ainsi  que  le  gris  de 
perle,  une  nuance  de  couleur.  A  1  égard  du  Blanc 
d'espargneoM  d'épargne  improprement  àii  Blanc 
d'Espagne  y  les  carrières  en  sont  dans  la  Cham- 
pacne  clite  anciennement  Poueuse,  que  des  écri- 
vafns  modernes  qualifient  improprement  de  powi/- 
leuse  :  et  les  vinaigriers  de  Troyes  sont  les  chimistes 
qui  exploitent  ces  carrières  ;  d  ou  a  craie  qu  ils 
en  retirent,  a  reçu  son  noiii  véritable  de  Blanc  de 
Troues.  ,  > 

^^virl  DK  LAHTicLK.^LANC.  ^  Blano  ,  le  dit  auMi  du 

'\       but  oiU'cm  tire...  (Uict.uklAcau.) 

Remjbhue,  Oui  ,  lorsqu'on  tire  à  la  ceble. 

Suite  0K  l'art.cle  ,  BLANC.  4-  ...  Tirer  au  blanc,  Bon^ 
nerdanêU  blanc.  {^n\c'v,iiV,uAcK^.) 

Remjrqvb.  Mettre  au  blanc  ,  est  rexptession 
usitée  parmi  les  hommes  qui  tirent  au  blanc.  Les 
plu3  adroits  mettent  darts  le  noir. 
SviTiL  DE  L'AaxicL*,  BLANC.  +  ...Tirtrda  but  «a  blanc, 
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BELLEMENT.  Adrerba.  Doucement,  tveo  modémiioii  II 
-i  famiiier ,  «t  ne  t'emploie  guère  qMo  pour  aveitir  quel- 

6 


* 


/ 
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çW ,  4u  lira  maraui  oii  l'on  «M ,  tinw  droit  dani  le  bUno 

trA?'*''i"*'^*"  ^«Pi'caUon  fauue  d'une  phraw 
très  smiple.  Tirer  d0  tut  en  blanc,  i\gmht,Hve, 

tx  ."'  '?!*."' r  •  "  i."  ''  '^^'^  '  <=°''»^«  '«  ««W«    c^ 
qui  «eroit  le  fait  d'un  aot  ou  d'un  fripon. 

Si.iTB  Bi  fA.Tioti,  BLANC.  +  Bi  fi||ur«m«n(      Dir. 
RvMMHqvM.  Cette  explication-ci  est  vraie  •  hait- 

^  Ram^HQys.  1».  Une  Académie  ne  doit  noint 
enseigner  à  «'exprimer  bassement.  1  """  P*""* 
a».  On  dit,^en  termes  de  médecine,  Saigner  un 
malade  jusqu'au  blanc.  Et  par  métap  io«*on  d?t 
"ulti^lS  J^nJoueul^ui  ,  rfiii^T ^liîl^ 
joueur ,  qui/  /«  Mig-/.*  ;«,y»'a„  i^wc.  Voilà 

Smti  o,  i,u»Tici,».  BLANC.  +  Bi,A«cHit    «u  «»•• 
/ÎBar^jrço's.  Ce  paragraphe ,  bon  ou  mauvais 

*"!^^i.'*ii^IiS^''  ?^^.*^0.  +  ...  d.n.  CM.  ph,„. 


SUA  ua-ttinK.  fW^ii  *^^A  « 


BESACE.  8ub»l«ntif  ttmmin.  Eipice  d«  Mo  ourart  par  la 
miliou ,  •(  fariné  par  laa  dviuc  bouU,  an  wrU  qu'il  rorme 


Ht 


\ 
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qui  croît  i«i-tou»  «n.       p«l.J!*re  ,    q«*i*    .ppd>» 

L'A  c  AI..)  vAw»)  ,  , 

/iBif  ^H«t^B  '  Le  (Substantif /ïlfl«f ,  mal  prpnwicë 
Bette ,  par  des  latinistes  qui  le  crovoientaenyé  du 
,„ot  latin  Seta  ;  mal  orthographia «&/« ,  par 
d'autres  qq»  1*  traduisoient  du  latiri  Bhtum  ;  mal 
6i  thograt>hië  Biettt ,  par  de»  écrivains  ^ui  ont  vu 
dans  ce  n.ot  le  féminin  de  l'adjectif  iïfci .  employé 
substantivement  :  le  substantif  Blàite  est  le  nom 
d'un  légume  qui  ne  croît  pas  i>ar-toul  sans  cul- 
ture, comme  fa  écrit  rAcadémie  ;  et  dont  la  qua- 
lité varie,  presque  d'une  saison  à  l autre,  suivant 
la  maniere^otit  il  est  cultivé.  La  poirëe  ou  plutôt 
Pqréé,  çst  proprement  ce  qu'on  iiomme  impro- 
prement Bette-rave. 
BLOC.  Subil.  iii«»c.  AmM,  •«mblage  da  diVerMaoboae»... 

iDiCT.  DB  I.'Ao#I>.)  »     1      •      J 

iBMJXQUS.  Un  bloc  estun  gros  oep  de  bois  dui-, 
iiosé  verticalement,  vvour  la  commodité  d un  me- 
nafle,  ou  pour  l'utilité  d'un  art  mécanique.  t»n 
aiKuisé  des  échalas  sur  un  bloc.  La  pièce  de  bois 
sur  laquelle^*8t  placée  l'enclume  d  tin  forgeron  , 
t^sl  ordinairement  un  Bloc  proprement  dit. 
8uiT«  BK  i-'ARTici-E,  BLOC.  +  On  àii.Mçh,M.»n  bhc, 
vtndr»  »nbloc,...  ^DiOT-  03  1-  Acà».) 

MbmjRQVB.  ¥iS»rémtnt.  ;    -, 

Sun  «ut  I.-AHTICI..  .  BLOC..+   . .  pour  di.o.  Aclieler  en 

«ro. ,  VBhdre  en  gro»-  C  t)««'-  >»»  »'  Aoab.) 

RsMJnQtr^-  Oan»  les  ville»  maiitime» ,  oa 

achelle  aussi  souvent  en  vrac ,  qu'on  achette  en 

bloc,  .^chetter  en  bloc  et  M-hetter  *»  ♦'j''^' '  "« 

sont  pas  positivement  la  mcme  façon  d  ^chetter 

en  sros.  Les  marchandises  en  vrac  ne  sont  m 

■^  comptée»  ni  mesurée»,  ni  disposée»  avec  ordre, 

ni  garanties  par  le  vendeur. 
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rv — vm    \*%l 


».   «     «  *  é^  —  —  «jMviuu  ua  uui 

••ltrè»-béte...(DioT.  ijBL'AtAD.)  ■ 

Hbmjbqum.  I®.  I^  rédacteur  a  ypulu  écrire aut 
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if^Jir^jiÔ»**.  C'est  uriecjltaèflresë.  - 

BOHÈME  flu  BOHÉMIEN .  BOHÉMIENNE.  Ort  1m 
Aomme  timi  Egypte-».  C*  «n«ili  He^nl  point  ml.  i^i 
pour  •ignlHer  let  peuplet  de  o«li«  biirri*  de  l'AilciiMane 
qu  on  appelle  B^im,  ;  .uw  mi^imI  pouV  «Mtener 
une  «orie  de  vi««bonde  qni  ooureix  )•  pay» .  (liunt  la 
bonne  evenlure    .1  dérobant  jivec  «dwie^VJ To»** 

HsitJHqvB.  L'orthographe  de  ces  mota  >«t 
Botme,  Botmien,  Boimtemt.l^  nklwlWf*  ^u 
Dictionnaire  ont  oublié  Botm,rU,ljià  B^t^u  ou 
Veuf(ota , sont  det  bundet  dhçn»»,, , 4» («mmea, 
et  denfan.  di»al  le»  père,  vive^ea çoniinufl. le»r 
quelle»  «e  retirent  Ban»  le»  hoin,  quand  le»  pwlon. 
ttanoei^  le.  po«r»uivent  àuv  i«»  rvid»  chinim»; 
A  ce»  bande» ,  »e  mêlèrent,  au commenceBWfni  du 
munweme  aieelé,  pluateur»  centaine»  d  e«y«lJeu» . 
chaearf»  de  leur  pay.  pa^  l«m,peIuc»;Sbrëgypt 
,  tiens,  qui  etoient  venu»  chercher  en  FraftoeT^Oil 
aouiageraentileurmiaerti,  avoieuMkç».,ulaé, 
de  Parla,  par  un  arrêt  du  ParlementmnJj  que 
leurs  fe^nmes pratiquoienl la  chiromancie, d»n»Je» 
jaliaea  où  le  prévôt  de»,  marchand»  et  les  e'vfaewns 
leur  avoient  donné  aavie. 

Suit.  Da  LUaTiciot,  BOHÈME.  +  On  dit  familièrement 
dune  nuwoij  où  il  n'y  «  ni  drd^  ni  rèale,  que  o*#rt 
mê maw>nik  Bohème.:.  {X)wt.  i^ u*\^iiitty  ^  ^ 

Hmmàmqum.  ieu  de  mou* 

Fin  djj^vabtici.1,  BÔhÈMI;.  +  On  dit  proK^rbiii^ 
qu  Un  komm  yiê  immmê  m  9oA4mK ,  pour  dire .  qu'il 
Vit  comme  un  liqmme  ijui  u\  nf  feu  uilieu.  (I>iât:^« 


^'1 


•j-:i>^ 


<^ 


SUR  I,K mov.  na  t'AOA  n 


AA 


sue  (Hi  i;,auureiiei'  ^  ic  u$uun  cm  luu*  nu  luuiuo  un 
nieuble  do  régiiaeut.  L«  premier  ne  peut  douo 


•0?}> 


îiyôi    une  Bo«3e,  il  dirojt  que  c'est  un  ^..  - 
2  ftoucftan  rf«  toi»  ;  et  il  .•eïpn.mcro.t ,  «non 
^légamuienl ,  du  moin»  avec  justesse. 

BORBORIOMB  ou  BORBORISME.  Subrt.  ««o....  (D.or. 

^iî«^ÏN  LeWernier  de  ce.  deux  moU  ert 
«.ÏÏÏhSnmtàé  :  le  second  est  «n  barbarume. 
mal  <l'l»^0«"P^''  BORBOBÏGMEouBORBORISMB. 

«--^i.i7«  Amphiboloiéie.  En  termes  de  défini. 
tjon"i?<^Î^We  nel^it  pas  entendre  ;  oa 

l'enlend,^^     .  j,  j^  „„  bORBORISMB. 

i*«^U»-  Erreurvoubienilfautajouterque 
rcst  aussi  un  signe  d'inanition ,  etc. 

*fî;,;n?e;t-à.dire  le^^^^^^^^^^ 

Verbe  Débotter,  »'8^'fie"îP\*  '  J^KT  M«U  il  n'en 

c'èsl-lHUre,  le.  découdre  et  }«•  <ï*P*f'^  *;"'  ^Jf 

.  «t^as  ainsi.  Le  .en.  propre  du^mot  Bi>l«#r,  «  «•»• 


bp,»»i 

' 
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BiGLfi.  Adjtcttf  €(•  tout  ftnrt.  Loudit,  qui  a  un dil,  o« 
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Chausser  dé*  boltc^;  ôivdit ,  6giirëiiietit|  Quêlfêi 
lé  cordonnier vui poU$èiùtié?t6mtù^hn  dit,  &pp 
renient  9  Qu^léêth  iaillêu^  ûui  pot^s  habilla fû^ 
ne  8*en8uit  pôtMde  Itque  FaindÊêboMstlBùê^ 
teritpxt  Faire  dêê  IntbiU  tïSNéilkr^  soient  dti» 
expressions  synonybaes,     'iir]A'''W)-.J^'  :^^^  ^^  t-  v.v 

BOUO.  Snbit.  mMD.  Abinfil  àjoomctvqÀi  eitiJb  iii|14  di 


U  ohèVfQMt 


^  ►',•»J^^•^i•^i:  '  \'r''il./nfr»t 


ilir jif^iiQir».  Texte  eertarnement  mal  ci^5  «  f t . 

ton.//  a  niM  6ar&#:yi#  ièki^.V  (Dior.  Ai  k/Aà^E)^ 

roient  ainsi  VIMrtf^  lîvètf^fS  dtf 

la  p^mle#ptM#  dte^inif  ttt^jff^^V^u  le;*eliiti# 
En  y  ne  se  rajppcNrIê  grammaticalement  k  rieif.^^J»^ 

Ak^^j«<|b«^^^é^!ii^ié^  1^  mf  U 

barbe  d'un  v««'%iué  HîtdjWHf  P^f^  J^»? 
ne  pouvant  être  donné  ww  ëpitKete  à  un  subL 
tanfir  emidoj^W«â|hèti^è«^^ 

BOyÇON.  8«H.II««»,T»rm.IMJ»  *»  I"|}«Mm^U,^  ae 
qv«  pour  «imiBcrttiimorMw^lirilK^^ 


'^1- 


I 


80H  LB  mOT*  0B  I4UCAIK 


lai 


lioiiiiiiiic  MC  I  Acaucuiic  ucvuit  i«uaoci  «ua  uiat|iAi- 


86  REM  A  RQUBfl  ,     « 

^  3!.  H  ejit  vr^î  qa'oit  a  dijt  figuindin(îQt.»utrëfQU# 
Gtfir  un  bailkurde boucons \C*^siun0 bdiU^w^e 
d^  içuvons,  pouiMiti  paa  diit?,  Ç*es$  un  (Cmp^ispn-, 
«^(ijp;  CV,«I  î/i»<>  eép0isonneUsS0,  Mm  les  iroi^ie*. 
de  cfUe  es^^epo;,  <|M«f|id  ob  eu  ftiil  wsage,  <k)ivt>i>f 
être  empU^y^*^»  dt.iavoii  à  ue  Ui»3eril«ii9  l'e^piil 
des  audiUiurs,  aucuu  doute  sur  les  idéts  morales 
de  llboivnéAe  l^oinonj  qui  parleaiiiii  :  et  le  rëdaOH 
leur  de  raiiicle  Boucon,  auroitdûdonMercet  aver- 
tiiifment  à  ses  leiiléurs^     '         .  ;      * 


■^ 


s  SuWt.tém.  L«  fttnge  dea  rue#  et  des  clieniint...  (U^cT. 
^B  i;'Aç4oO  .  . 

^  't(sMjihûB\  tJa  fange  séèhq  nVst  pas  dti'W 
boue.  ,  < 

le^  g^'pii.da.ri^c  j,iwiH  l^^  J^c8»atîwçie||3  di^<MWti 
aanJ|  ,4aule  ,  P^y^  pwr  /#4j  bçmrM  ^*  A?/ï*-i 

a^jit^  m  v'AVTiq^»,  W)y%+  Brmr  i*.^!»  •Mwi  du  |)Hf,., 

^  BQÏÏGÉbm.  su^•^.>ll•a  MABTiiW-  ^^^^  ;^f ^• 

EÎpècedtM'haiideïîerwnJi   "  E»l^t*  4f  p«rU' chaudeliec 

pied  >  (lui  «  im  w*n«he  .  pl»i  q«î  ^  ««  mtnohe.  S$ 

qwoii  lïorle  à  1«  umin .  et  ««rvù" d'un martiHêi, (Dict. 

dHni  Imjiiel  M  Wl  (Wdi^  »*  ii'A«Ai>,)  '               •     ' 
M«ii-«in€rtl,tin«1ioii|ri|îl)f\il 

iùrii^n(?i'|f .  t^:»afr V^i^tV  q^e  te  rë4«)t«ur  du 
jPT  de  eerf^dl^Uli^  ^tcrtës*.  •  pm  jlevoir  recoa- 
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♦vc 


et  qt 

pend 

deTi 

dans 

cest 

plus 

chan< 

une  i 

gnifi( 

suiva 

ijui  o 

X  copis 

.    (Auv 
siirpl 

BOU( 

Mi 

ÏUot  * 


ëur 


nsiiAaa^s' 


que  uianiere  f{uon  le  pote,  il  ie  rr»l«€«  W^lui^ 
mèvM  tur  aet  piadi  s  m  quoi  il  r«ttpeflibk«*4  k 


/   / 
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et  qu'il'  a  cra  mie  JBtHàgitmr  vtmÂt  de  i)ou^^. Ce- 
pendant Tun  de  ces  deux  auliAt»htifs  ne, vient \>as  » 
de  Taulre.  Us  ont  une' origine  commune ,.  ^ui  est 
dans  le  mot£oiiM,  substantif  masculin.  D^aiili^urs 
c^est  une  vëritd  incontestable  ^  qu*il  y  a  beaucdiip 
plus  de  bougeoirs  où  Ton  ne  consomme  que  de  là 
chandelle,  qu*il  ny  en  hoùVommeioniinaiifûm^nê 
une  bougie.  '  -^  « 

a?.  Le  substantif  Jlf^r/fii^^^  employé  dtins  Tfl  si- 
gnification de  Bougeoir  ^  ^st  un  mot  orthographié 
suivant  là  mauvaise  prononciation  des  cuisinief^es^ 
t[Ui  ont  changé  Maltinei  eii  Martinet \  cemme  les 
copistes  qui  nous  ont  transmis ,  à  travers  le  moyen 
âge ,  les  nalhràtiotis  de  CéfMir »  firent  di^  mot  ^jH^erni 
(Auvergnats) ,  le  barbaHsmé ^^^iverii^  VôVëJH  aii 
surplus  ma  remarque  sûr  rarticle,  MÀ^iiir;  ■' 

BOUOBAN*  ^ubft.  msao.  SorMi  ds  loUt  Corle  «t  gpmiii(ie.:. 

JRsujjiQxrK*  Le  terme  est  S))ùçuerair\  mais  le 
mut  f^reiV/À^  cet  plus  fà  «iisage. 

BOUILLIB.  Suhit.  tém  Sorte  de  hbnrritiire  qiii  est  ftiite  de 
l»il  et  de  fkrm^i ,'  et  aii'éi^  donne  •rdinèiremenl  «uf  petits 
°  enfant*  iF\»irf^ ik  ia  èomUk»  Un  pêë/ou  tU  UmiiU0^,^*^^^^y. 
(  DicT.  Dt  i«'Aoaik) 

RBHjèmiiiiÈ.  Côtte  dt^nitioni  osi  iimlive.  La 
IxuiitUé  mt'on  sert  nar  foie  en  earéme ,  eur  les 
biuii|i.s^taM<^^ |t  <jji  J>ti#me  SoupH^a^r^ne . 
depuis  bientôt  deux  cent  cinqiiante  ans  »  ne  con- 
lient  ms^  mh^  ^^  i*»ri»«f  (^hf^  m^m^  b^Miilie , 
ï^itt}  dp  i^VPJ^.^M'*  ^^  "^f  lait,^  m^l^  à  froid;  icà 

a%iut  Tisudf  ftt<m  «  ImI  ooiiUir  **^f ,   7tjfll|0U^ 


!¥^ 


I 


A.   ^  ^^  .M  .1^   ^  . 


su  A  i II  B I cin' ili  t>C  A I>.         1  oS 


signer  une  censure  générale  des  mauvaises  mœurs.       I  inieux  i 


r 


*8  A  BIM  ARQ  tJSSF 

qii'ii;/^  ê'ênva  iouiê  ênbomlli^.,,,,  (  I>i©t.  oi  Ii'Aoajj;  ) 

J^MMjRQUM,  On  dit  oeladans  les  petites  daisines. 
Dan»  les  |[randes ,  on  dit ,  f^oUà  un  consommé  &3î^ 
^efaU  bien.  Mais  ni  Tune  ni  Tautre  de  oea  ddiix 
phrases,  n^est  digne  d'être  ci|ëe  dans  te  diction-* 
naire  d  nue  académie. 

l^iK  ÀajL'ARricM,  BOUIIJU£.  +  Oà  4il  proverbuil»-' 
mtni\  Fair€  de  Ut  kouiUi* pçwt  kê  éhaiê^  pour  dire ,  St 
tourmenter  beeuçoup  pour  uiie  ohoae  donl  on  se  lirei^ 
«ucuh  ayantage.(DfCT.  niL*AoAD.) 

J^MMJnquM.  Ou  plutôt,  pour  dire.  Se  donner  , 
beaucoup  dVmbarras  pour  faire  une  choses  dont 
personne  ne  tirera  aucun  avantage.  Car  les  chats 
n*|iiment  pas  là  bouillie  i  la  raison  Ven  apj>erçoit 
dans  la  crainte  continuelle  où  sont  ces  animaux  | 
quand  ils  mapgeut  y  de  se  salir  les  barbes. 

BOULEUX.  $ubat.  nieac.  Terme  (]^ui  n'a  d*uaige  au  propre 
t^xte  pour  «if^nifier  un  oheval  trapu,  et  qui  n'eal  propre 
qu'à  dm  aerricea  de  fiittgue.  Le  eàêiH^f  qu^ii  a  ocMé  h§$ 
MU  (i4««9  hofi  batikuM*..  (  QiCT.  db  i.'Ac4J>t)i  t> 

EsMuéRçus.  Cette  définition  eat  contraire  en 
plusieurs  points  à  la  vérité.  On  dit  d'un  homme 
qui  chemine  bieii^  «  qu'il  e§t  bon  piéton  \  d'un  che- 
val qui  chemine  bie»,'quHl  est  bon  houleux: 
abstraction  faite  de  toate  autre  qualité  bonnç  ou 
mauvaise.  ' 

Suite  hk  lurtici^i,*  B0UL£UX.  «f  Chi  dit^fûrétaenl 
et  famiUàrement  d'un  hoHiiue  d'iHi  g^iùe  médiocre, 
roait  QUI  ne  laiaae.pM  np^ftfmt  de  bien  (aire  iton  devoir 
dau«  iWcàaion,  que  trtef  mu  len  $oê$i$wt\  (Dirr.  nx 

l'Aoao.)  .   V       '  '  .  ' 

jRtmjnQUv-  C^W  4*iib  homi^e'^'il  es 
bouleux ,  c'est  dite  quh*l  dépêche  |a  oesogiie ,  en 
ne  laissant  paî  de  hilkire  bien.  Méti^oi^^t^ement 
et  familièrement  l^mtV  le '^iriâ^^  étoU 

nn  bon  beiii{iut«^  OuM^^c  M  Ifamtt  un  fénji^ 
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mieux  Di  plus  mal  que  ne  le»  ont  définia  dans  Jmk 
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BOUQUIN.  Subst.  mtte.  VJwii  bouc...  (Dwr.  oa  l'Aoai»,) 

BEMJ^nqirs,  Jeune  bouc. 
SuiTi  DC  i.unTicLi ,  BOUQUIN.  +  On  «ppelle  «umî 

MsM^RQUE.  La  conjonction  ^u^^i  est  un  sol^ 
cisme  eq  ct^t  ^ndfoit. 

SuiTK  na^tuiÎTicw,  BOUQUIN.  ^.  .^kêmèkidml^ 

Jt^MjnQiTM.  Les  ii||lesdesIietrèiîAQ  temps  où 
es  lièvres  sont  en  amour,  les  chasseuii  désignent 
es  heyres  içAles  pi^r  le  nom  d«  «onyniii a .  et  les 
hevres  feraell^i^r  lenom  de  Jtfda#jVMais  nulle 
part;  on  ne  dît.  Xf#  m4ks  d$é  Mivns  ;  et  qui^ 
conijue  parfe59it  de  cette  façon ,  s'exprimeroit 
aussi  ridiculement,  que  s'il  diàolt,  IWa  mdtê$  éês 
chevaux  y  d€scoqê,y,eXc, 

JtBM^Mqn^.  En^el  paya  appeH^ton  les  sa- 
tyres?   ■  •       .  */•'  .'  •  ;   *.     ■ 

BOUQUINER.  V*rb«  n«ali«.  Il  m  dit  i„  Liirw.  ow 

RBM^qvM.  On  dit ,  «n  Ungue  frtnçoite ,  qu'un 
iieyro  tient  m  iem^ie;  m  qui  «riv* «u  tèmp«  du 
Bouquinafc  •  terme  de  chasse  oublié  p«r  (e  ré- 
<lacteur  de  cet  article.  ■ 

•iidrMU»iiMwfekt.(J>ioT.DBi,'AcAn.]h  *"r?~" 
J{cjr^ji«v«.  Ce  petit  arUde  eat  fauUf  depuia  Je 
premier  mofcijuwrfàu  dernier..  Ler,inot  iUmH 
gognt ,  «ublUBtif  mMoulÏMl»  «u»  rahM»ntirftmi. 
nin ,  est  le noin d  on  aMdMl4»  ntiUe»,  qu  on «Ka- 
ohe ,  I  eté,«ii  inua0liei«4«8rt«i|j>.ttii*T«uK  «Hftm- 
v«l,J»t  où  r«opiéQ^  d.  mlWkîbin^  riJE 


'..# 
^ 
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tendre,  cV^t^à-dire,  du  «eqlam.  Ce  root  JJauff»- 
gogne ,  a  été  formé  connue  les  mots,  Brûle-guêuier 
Grippe -minatàx ,  Casse-cou  ♦  du  vieux  «uEstantif 
6o^n^,  qui  siguifioit  «  peu  pr^^,  4I^Aiei»v,  ^w- 
r    s^€^*y  etc. 

BOURGUIGNOTE.  S«b»U  fém.  Etpèce  de  c»»ouo  de  fer. 
Il  n*(mk|>lD«  to  w»*g«  dam  c<»  sth».  Oa  appelle  nteinie^ 
liant  Mourguigmiië ,  une  aorie  de  bonnet  garni  eu  dedans 
d^  pi\ui^iM*>  louii  cta  méçhe ,  i|^  rçvétu  d'êlofte .  que  l'oni 
p#rle  dans  leê  o*  oairtona  à  Vamiée  pour  parer  le  coup  d^ 
&abre.  (  Dict.  j^e  i/Acad.  ) 

Hbmjuqur^.  Parer  h  coup  de  sabr0\  au  lieu  de , 
Parer  Us  coups  de  sabre ,  est  un«  expression  fau- 
ftirbuac,  autre  part  que  dansUroâée,  et  n  est 
eu  aucune  circonstance,  une  expression  acadë- 
inique, 

BOURIQUBT.  Sttbil-  ma».  iX^mi  U  no»  qu*on  donne 
daiw  lea  minet  au  ioumi^tit  qui  mtl  i  mwA^t  ka  far- 
deaux de  deeaoHi  terro.  (I)unp- 1^  i.*Aça^) 

Remjrqub,  v^.  I^  mot  est  Boliquet^  ^VÇ?^  ^^^^ 
çle  contient  plusieurs  fautes. 


'JO 


pa^l^re. 


Rbmarquw^  Nullement  polagere  \  entièrement 
médicale,  i    .  "* 

BOURRÉE.  Sub»t.  (éminin...  lagot  de  menu  boi^....  (Diçr. 

Rbmjhqvm.  îl  y  a  une  R  de  trop  à, ce  chef 
d'article.  *^ 

SviiSB  »a  t-'Antioi^^i  BaURlâW  +  Biwm»É«,  m  dit 

•u«idttttot«r^*id%ai»^(«>ioT.ii»k*4^*)  .  ; 

jRsii^n<jr«.D'uii#ao»UdepM,dansuned*nae 

quelconque  ;  el  i^jpa»  «deiiMoa ,  de  toute  gavotte 
^àiMI  diuiseura  fan»  bMubo«f  é«  piA  d«  Miiiw* 
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tw  DM  L'ABTicu,  Bi^SAC  +  Om  dit  qu'CTÀ  èmm$mi 


SUR   IrB  DMîT,  U%  I^'ACiàO»  9I» 

^  RBMjnquÉ,  1**.  Ces  deux  exemples  de  diction  se 
contredi^em  ITtiii  laulr^.  %'i  JOcmser  la  hmrée, 
est  une  expire^q  dç  pelite  l^e  iManser  um4 
^owi^^i.  ^  Uti^r:pfarase  dû  bon  Uugage ,  baueile 
^s^  eJlipti(|Me  ,^t  siguifi<^^;ftéueUîr  souveotTç  pa* 
de  boufêi^i  <WM»  4^11^  bin  i^k  danse.  Qua4  à 
It  xDrts^Um  ^  ÇhmnUr  nnt  Jbnici^  »  elle  e»t  waj^ 
seuiblal^ew^t  (Je  rinVf  qlion  du  rédaclpi^';  car 
ou  ne  c^Qt^  ^||  pl^9  <1(^  tKÎuréeâ  que  des  ej^i-; 


:,t: 


BOURSE..  S**a|.ito,yétii;^.,i  ■  , 

mefieni  «»  âtMx  ot\^  aii-deimiil  «Il  iêUé  d'un  choWl.. 

ItMM.iRQu.fi.  1®.  C'est  une  erreur,  bn  ne  donne 
jioin^  à  de^  Mçoc|ies ,  le  p6|n  4e  iîcuirW  i^.  Dans 
un  ouvi^age  didactique  ;  y^^  r^jçt  dé  s'exprimer 
avec  ue^etê,  il  ne  faut  ni  ëcrjrè  que  des  sacocW 
se  mettent  sumn  cheval Viiieinployt^r  indisci^te- 
uient  l  advt;r6è  J5iroiv,coWn^  s  il  ^toit  syuoiiyà^ 
de  la  cortjtxnclion  ^usst^    "'  : 

SVITK   DB    VAIjTICUR,    QOt^ltt.    if-   BoMT^  ^  M   dît  «IIM 

ci*un  peiit  nic  de  taflf^u»  boîr,  où  l'on  eii|^e  set  c^ 

teux  par  d«iirièr«...  (I>icT4>i>li  ^'AoAD.) 

HsM^RQUE.  Phrase  mal  rédigée,  i*.  On  dit. 

Une  h{mnê^4*cèêptus  \  ce  que  n^  mai^è  point 

je  DictMn^ire.  aV  T\?l  hohfrti^  à  i*))^t/tou$  les 

iouHdeia  vie,  une  bourse  à  ses  chev«u«,qui  ne 

es  y  a  jamais  enfermés  dedans  ;  tuisiMmt  à  sôp  W 

let ,  le  soin  dt  lui  attacbe^p»  kouiie^      . 

8uiT«  »»  VaKvi^UI»  ^OUJ|«a  ^^m^  «rt  dltfWM  lA»» 
JlMMMMquM.  Cet  exempkN4i  4klîûi)  «Ijé^t' 
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«■•*■•    w^ 


pour,..  tDfcjT.  OK  l'Açad»)'  *  * 

Mbmjrqus.  Dadi  laquelle  oaaroélë  du  ion  de 
froment. 


\ 


9» 


Rl^lf  A  RQ  tf«e 


BOUSIf «tiAOE.  Siiliir,  rtiMc.  On  tmiellt  «ind  un  c0rjàin 
méUnge  d^  ch«um«  «t  d«  t«rr«ilél^«ni jWi« , . , .  (Dict. 

]>BL*A()AO.)  * 

:  Mbmjkqc/b,  Le  hom  du  mortier  dont  veut  par-^ 
1er  le Tfilaeteur  de  cet  articule,  eût  Bauteilèage y 
qu  on  dilpar  euphrfnii«rne  ,  au  lieu  de  BaugiUage, 

Fin _»■  I.URTICMI,  BûtJBILLAGE.  +  Ofi  dit  HAurémeni 
do  toul  ouvruge  mdrfait ,  ûiie  C'mi  |lA^0Mi^/(iM,  qu^ 
oê  n*êst  quê  du  bonêiUàg0,  (D|c«r.  UfÉÙJiçét^n)  j 

HKHJnquB,  (lui ,  on  le  dit;  'tntffi  cette. m^ta^ 
phore  vient  d'autre  part.  Noâancétreg  via  tant  Tin- 
vention  dcja  poudre  tonnatjte,  nommoient  Boaagê, 
I  a  confitruction  dés  gros  engins  de  guerre ,  e|  Bosih 
lage  ou  Bouêiliag0  j  b charpente  des  petits  engfns'. 
A.  présent  on  i»oinçhe  proprement  Bâuaittage,  le 
travail  de  menuiserie  en  jouets  defifans., 

♦     " 

-  «    •    '  •'        '^  .     ,  ■    ,       ■  ' 

VOWf^I*  ^btt.nia^ov  Eoorce  (endr«  qui  enyn^lopm»^  |#| 
pierre»  de  faille.  //  f<^^$  abattre  W  bouêUè  tn  4aiUant  AI 
><(?rr#...  (PicT.  PB  1,'ACAO.)  '     ' 

.  V^^Mp^jRQUB^  ^^  Aucune  pierre  n'a  de  IVcorcf, 
>"^Jly  a  plusieurfi  iiortes  de  pierres  dp  taiU*.*» 
S**.  Toutes  les  sortes  de  pierres  de  taille  non ^  jia» 
du  bouzin.  4".  Pe  deux  pierres  c|e  taill^  %\vétp  de 
la  m^me  carrière ,  ruue  peut  avoir  be^iicoup  de 
bouzin ,  et  l'autre  n'ea  avoir  point  du  tout. 

BOUTANT.   Adj,  Ternie  d'ArohiteeiMre/qMi  le  dit  m 
corru|ïlioo  pour  ffi4tànt.,<  (  D«ct.  pi-  i/Ac4p,  )  ', 

Mbmabqub.  Assertion  qui  a  pciur  aiutorite  une 
fltàusse  conjecture.    \:,  '       \  ,         ^  , 

SuiTF  PB  L'4BTioLiv  «OUTANT.  -f  .  .\  et  qui  Il5||  d'iIMM 
Hu'uveo  lee  mol»  Jfrpiijpiiiêr.  (  Oiq-i  ,  dili«'Av4I».)      H^ 

JRBâtjfHQus.  Cel^  adjectif  u'esl' poHit  «à  usage 
avec  le  substantif  i^i/i#r/  .^   \ 

8uiT»  01  L'ARTioLBy  BOUTANT.  4r*.vqu>vao  M 


:  ^ 
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^bmm 


-4!^ 


)      ' 


vnruwieiuoni,  uonnêr  cnru  ùiaf%ohê,ia  tarU .blancKê  à 

JiMMJHQi/M^  Donner  la  cari0  blfnch$^t%i  unt 


>  / 
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i^ro  «t  /»i%.  Aro  boiiUnt  «f|  un..,  (Diot.  91  if'Ac^o^) 

SuiTi  'd«  lurticli,  ioUTANT.  +  Àro  bouttnt  ttt  un 
pilitrqus  finit  en  demi  trç /. . ,  ( Diçr.  di  iMcâo.) 
Ràkjnqum.  Un  pilier  eft  un  pilier  ;  un  arc  eit 
uq  arc  :  et  tout  àro*ooutant  n*eât  paa  supportf^  par 
un  pilier.  Maia  4u'eât-ce  qu  un  demi-arc?  Un  bai^ 
hansme.^Le  rédacteur  vouloit  peut-être  exprimer 
Y\àétû^Demi'e$intr€» 

Suite  oa  LUiTiçt* ,  BOUTANT.'rf- . . .  el  qui  tort  k  •onle- 
nir  une  vom#,  (  Dicrr.  dm  l'Aoid.  ) 

RsMjjiQ(/$.  Vpute  ,  terr^aae  >  ou  autre  cona* 
tructioii,  n'importe.  ^ 

Fin  p»  tuinjcn  ^' BOUTANT.  +  »  ^W/#r  houêanê,  le 
dit  d'un  pilier  qaW  appuyé  contre  «n  bâtiment  pour 
Je  mHintenir<  pour  le  forliâèr.  (hnêtrmr$  dêtpUkn  Iqw- 
tam  contre  un  mur,  (Diot.  Dâ  i#'Ac40.  )  - 

RBMAnquM.  Boutant  ëtoit  autrefoia  le  participe 
du  verbe  Bouter  \  Buttant  éloit  le  participe  du 
verbe  Butter*  On  a  dit^  on  dit;  et  on  doit  dire, 
uirc  boutant,  et  PMUr  buttant.  L*un  de  cea  deux 
adjeçti/é»  ne  ae  dit  paa  par  corruption  pour  l'autre, 
amai  ciue  la ^crit  je  aecrétaire de rAcadëniie  fran- 
çorae.  lia  ont  chacun  leur  «ignification  propre  ;  el 
chacun  dea  deux  n'a  quela  ^nne.  Ce  qui  eai^oa- 
tant  appuyé  par  un  bout  ;  c»siui  eat  buttant  M- 
puye  par  sa  maaae*  y 


BOUTILUER.  Subit.  maioroÉojer  qui  a  rinlendknce  du 
vin...  (DiCT.  na  i/Açau.)  \ 

Remar^um.  Offidier  dont  la  fonction  eat  4n 
goûlerle  vin,  propose  par leafourniaaeura.     v 

BOUTIS.  Subfl.  manoJTertne  de  ohatM  11  iie  dit  <iei  lieux 
où  lea  béte«  noiretjTuuillent.  (  0xot.  DM  V^Aqa^,) 

^Mbmjmqum.  I*.  Ce  n  eat  paa  écrire  avec  mé- 
thode ,  que  d'expliquer  un  aingulier  par  iin  pluriel. 

■  ■'■■■  "'  \  4  ./"■■'  ■■./'.■"'■■'':.     ■■  •  .    .  ' 
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On  (lit  irnUaiihoriquenienl ,  el  par  anliphraff  ,  à 
ijueluu'uu  uui  #«  vanlc  d'avoir  été  trèi  uUk  à 
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a*.  Ce  nVit  pn«  ^crir<ï  avec  prdeisîofi ,  cjue  d'ex- 
pliquer par  le  prcM-nt  d«Tinidioatif ,  un  prëUrit 

iou»-enteudu.        '     '        *  *  '    \ 

3«,  r/cat  «Viurimy  vrt{?uemenf ,  que  cte  ddaffnier 

par  Je  iiorii  de  BoutUM^  lieux  oà  il  y  a  des  boiîlis. 
/l'.Uu  5win»  eal  uiié  fouille  qu  UH  éauglmt  » 

faite  avec  aon  bouloi.  ^ 


B  O II  T  U  R  K  8"l«l.  <*<*»». 

bro,  «t  uni  éUiU  plniii^t» 
en  lerrOi  y.  ureiid  racine. 
Il  y  a  fl^rf  ar6r««  ^mi  W'^i- 
iitffi/  <K  bouturé ,  comme 
këauh,i*oêMr,êtç,{DiQf9* 


QUfLtJSTTK.  Subit,  fém. 
Terme  °4'A|(riculliiro  <  4fû 
«e  di^  4m  PIMT!  (|ue  l-oii 
pUnle.  Ce  toiil  dtê  brmi 
groi  comme  le  petit  doigt , 
et  long!  d'un  pied  ,  et  fjué 
Von  fnionoe  «n  terre  d  un 
demi-pied.  (IXiuT.  ua  i«'Ao.) 


EEAfjnQtrn.  Ce  barbariinie  |3f/i<fe/^^ ,  est  d  uu 
mauvais  p»toi»;  et  la  dii^mttftu  n  en  vaut  paa 
miteux  que  li^  mot.  Maia  JÎ4i^r(?e»t  paséAlerne^^ 
défini  :  et  il  ne  ma*nqueroit  rien  à  rctemple  qui 
en  auit  la  dt^finition,  «1  fc  rédacteur  eàt  ajouté ,  ([uè 
les  bouture»  dé  aaule  et  djft  peuplier ,  août  ordinai- 
tjement  dea  plantarda. 

'  -  -.  '  „      ■  '  '       '  ■'  ■  ■ 

BRAll^  Subit.  féniV  tîiïge  dont  on  enveloppé  let  en f« ni,.. 
.  .(Dwrif;.^»  i^'AiOAi».)     ■  •  -^^  .-,.        '■  '^  .     - 

JliTirjiJiQtrir;  Les  Huffea  dont  on  enveloïBl  lea 
enCan»1  aont  nommés,  laaunaZ.art/yf*il«»  autres 
Couchée'  Aucun/des  linges 'qtti^coinposent  uiie 
layette  n'est  nommé  iï^aiV.  Mats  on  nomme  Braie, 
.un  outil  d'éconoinie  rurale ,  dont  on  ae  iert  pour 
bmèr  ou  maquer  le  lip  et  le  menu  chanvre.      : 

flUïT»  na  i.'Ai\TK}i.K ,  BFÎ AIE.  -f  On  dit  àflurément  et  po- 
pulwrewenl,  d'un  homme  aui^  l'eat  liri  heureUwrtient 
îi'une  mi»îv«i»e alfuir* , qu'/lfil #Wic»rl<lri  brhi»ê  mm, 
(©icjf.  U^iVAcAt».  )    .  ; 

itaî^uf^jlQVit.   Pictou  niai  raiçort*  et  mal 
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/{«-«.ei.,.  L,  rédacteur  du  premier  weo,,,!. 


$VB  LK  ïlIitïT.  bl  L»ACàD.  gS 

BRA>4DB.  Suht.  fiN».  âort»  de  pMil  «rbitife  qui  croit  danf 
)f.  o«mp«^nit Jncullik  Uffpay,  Js  hrandÎM.  Chmuffèr  U. 
font  apêv  (Ui  brwidêê,  jf  r  wm. 

On  •ppçlle  «uiua  Brandê ,  une  c«inp*i,nc  iildni»  de  cet 
?A  A    1**     *  •'^^'"•'•^  ^'^^^  àam  ui.  fmni.  (  Duvr,  wî 

iÎHJir^jlOr».  Lé  rtiot  françoiâ  iïroiirf* ,  que  les 
bucherom  prononcent  UMl-à-piopos  Brande ,  en 
quelques  canton,  de  la  France,  et  qui  a  produit 
le  verbe  Ebnnder,  ne  aiioiifie  point  un  arbuate. 
«t  n est  point  âynonyme  dé  Haliier.  Ebronder  un 
ian.e«u,  une  latte ,  un  paiateau ,  un  ^cbala»  ;  c'est 
«n  coujier,  ras  la  tige ,  toutes  les  brauches  grosses 
<t  menues.  Ç»  sont  les  menue»  branches ,  qu on 
nomme  vOrciM*»*,  coupées  ou  no». 

imANDEBOURO.  S„b.t.  féaiSorie  de  calque  à  manche., 
ttirm  iipp«lé« ,  parce  que  U  mode  en  eit  venue  de  Bran- 
debourg... (  D|(OT.  4i  1.'AÇA».) 

MBAj^nQi/E.  Aifcrlion  avanturtfc.  Le  terme  est 
Brandebourd,  Mais  les  tailleurs  allttinand»  que  le 
secTetaire  de  FAcadémie  parolt  avoir  cpnsultés  sur 
1  elyuiolotfie  de  ce  mot,  ne  laissèrent  pas  de  ser- 
vir,'par  leur  réponse,  les  projets  de  louis  xiy , 
A  1  égard  de  larm^on  f<lectorale  rfe  Berlin  :  ce  qui 
rappelleila  fable  duHi^et  de  Tâne  chassans.  Il  est 
pourtant  vraisemblableqïïii le i^raric/ Jî/^c/^i^r n'y 
în^rpit  rien  perdu  ,  quand  \r Académie  se  seroit 
«Ipnné  la  peine 4e  définir  exaètemèntle  mot  iîr<i;i. 
ifeliourd,  enie  m«fiamprphosaWn^ra/id^4pwrtf^ 

«RAND^îylN.  SubâUmaio/ Terme  eèiprimié  de  J'aUé- 
mi^fté ,  et.  donc  on  ie  terf  pour  rigniair.de  i  eau-de-vi^ 

p  ^^^^^Q^M.  Brandéinn  n>t  parf  eippruntci  de 
1  aHemiind.  Ce  mot  est  tout,frai|çots.  Miiis  rèws-. 
«lonsnous  tiW,d>lleiçagn<j  ^li  4)i<îtiàwuiîî^       : 
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i)luM  atlroit»  mettenC  dan»  le  noir. 
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rAcadëœie  françoi«e  doit  étr«  un  ouvrage  dunh 
ment  gramniaUoal ,  et  iion  un  Dictionnaire  bitto- 
rique  ou  étymologique^ 

BR ANDEVINIEK ,  NIÈRB.   aab«t.  €>lui  ou  celle  qui 
vend  elqwi  crie  du  briiQdflV|ti>  Il  n\  d'uM^CM^Vn  p*i^ 
ûnt  de  ceun  qui  orient  et  qui  vendent  def4'e«u-de-Yi* 
diini  un  cen^p .  dent  une  gmniiion.  têê  hramJUvinwh 
comm^nçoUnt  delà  à  oriêr,  (D  i  c  T.  o  B  l'A  (i  ▲  o.  ) 

JRbmjrqvé,  Les  ouvrier»  qui  distillent  leau'de- 
vie  ,  aont  appelles  PrandêPÎniera:  et  on  ^  distillé 
de  leau-de-vie ,  avant  qu on  en  débitât. 

BRANDON.  Subit,  meac.  Eipèoe  de  flerobeau  fsil  tveo 
de  U  paille  tortillée.  AHuimt  dê$  branikn;.,:. 
On  Mp{>euoit  aulrefoie  le  premier  dimanche  de.  caréfue, 
Xd  dimanche  d^t  brandon*  /  parce  que  ce  jour-là  le  pûple 
«Uuuioil  de»  feux,  daneoit^  a  l'enlour,  et  en  portpit  dan»  ' 
Icê  ruea  tr(  dans  lea  campagnei.  (D  1  ç  t.  i>b  l'A  c  ▲  o.) 

Memjhqûm.  i*.  La  fête  des  brandons  est  dune 
haute  antiquité  :  et  les  observances  de  cette  fête 
néloient  pas  teflensie^it  négligées  en  1^78,  que 
TAcadénùe  trançoise  dût  lesfaire  considérer  com  pie 
tout->*fait  hors  d'usage,  a*.  Ces  paroles  du  Dictign- 
paire ,  Parce  que  cejout'là  le  peuple  allumoii  des 
Jeuxr  dansoit  à  l^entourf  eê  en  porioit  dans  les 
rueaetdaneles  campagnes^  présentent  sous  un 
faux  aspect,  un  des  plus  beaui  traits  de  l'histoire 
briniitive  de  TEurope  civilisée  ,  en  dohnani  à  en- 
tendre que  la  ftHe  des  brandons  avoit  pour  objet,  des 
danses  et  des  feux  de  joie.  S*.  La  fête  des  brandons 
^toit  célébrée  en  Thônneur  de  rAgriculture.  4'«  Ces 
trandons  ou  faisceaux,,  qu'on  portoit  en  proces- 
sion ,  et  qu'où  offroit  ensuite  en  holocauste , 
eloitnù  composés  d'herbes  sauvages,  cueillies  en 
des  lieux  incultes  ;  par \.ponséquen.t  la  paiHè  en 
ëtôit  exclue.  6*.  Les  brandons  étoient  ôçhés.au 
bout  d'une  hainiiei  et  k«t  boinm^  qui  les  por- 
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BMUjMquE.  Mauvaia  arsot  de  lOueuiM  oui  ne 
ennent  pu  le  teiup,  de  Aipliqier        ^ 


T 


8UH  M»i«*.  o>i,>.^ç^n.  «7 

toient,  fcieoié»!  Ntoniir  )m  «onhigiie.  «t  le.  y,I. 
JJ«,*i  en  philiMophi«|ue,  Bi^MB  iekoti.k, lequel 

4r  mîrJrr  t^'^'V»  »*  n^e«.i«TaK 
Tif,  quand  ^l«  chrulianumerint  remplacer  les 

tenta-t-il. de  faire  meUn. ,  m,i.  «,„  l'ordonner 

«•llon  également  ^coinpo««  d'herbe.  •auVieaTce 
qV.  ..npr,moU  à  )a  cérémonie  de.  br^ndoX  W 
nue  populaire,  un  caractew.  de /été  obwftiennr 
?;.  Uh  in.titutiQn.  morale,  plaeéw  «  traveMlS 
i  w,  pa^  une  haute  philowfhie .  n.'riSm  d'autaï^ 
plu. no  re «amiration. quelerulgaire croit davîî 

cérémonie  de*  brandon,  et  quelque!  autre,  cëre-  • 
monie.  «««.te., >a«>j«ent  lire  ae^enue.  U^ÛmÎJ. 

n^SinVrAïr^  qu',|  re,t.r«.urla  te„ede. 

.  <.     "      •  •   Y  .   ■■■   •  ' 

de  1  Académie  mmtù^  BmiU^U$,  wivau»  la  prb- 
nonciation  vulgaire,  le  lObal J,t  „H  aoteVèt 
non  le  comaji»n<remea  d;ùir  acte.  Le  briml^èat 
l«  traïuport  4  fo„4  de  éale .  Ue  lo«.  le.  «eubS 
moule»  au  combat.  ,  * 

BRASQUE,  Subit;  ftn.  Kl4t«n»  d%r^  tl  d,  oh.^. 

deriw.  (OioT.  ».  i.'AcadO       -  "^ 

flM^Mjr*,  qiaiMr  yn  fourneau  i  U  fiiK 
ou  à  la  tewq^e >.  ç:e«  l'eàdUirii  4ive<)  ^n  înél 
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compléea  ni  ineêuiëca,  ni  di*|K)iéeêav««  ordre, 
lù  garanliei  par  le  ve«dew<'. 
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iraçgille  ci  de  bouao,  ou  dargill»  •!  àm  brusque, 
l^  lourneUiers ,  Pdiir  faire  m  dernier  mélange , 
^ne  pilant  poini  ilf  charbon  5  iU  IrouvenI  tc^Joum 
dan»  ieura  charbbnnierei ,  aiaea  de  charbon  brisé  : 
et  o*eôt  le  charbon  briaé  même ,  quand  il  provient 
du  bois  I  que  propremenl  on  nomite  Br<^9qu$* 

BREBIS.  Subit,  fôm.  U  femtlle  d'u^MIbr.  (Dwt.  ni 

l'Ao'ad.)  -      \  ^   ^  At 

KsMjéBQirs*  L'Académie,  au  mot  Civirni;,  dé- 
finit cet  animal ,  La  f^mêlUou  bouo\  et  non,  jd Vif 
houe.  En  utyle  de  définition,  la  JBrfWj  également 
doit  être  dite ,  La  fifmelk  DV  bélhr  ;  et  non  paa , 

Suit»  Di  LUatioLK.  BREBIS.  +  On  dît  proverbitlf ment 

KMMj^qvB.Ce  dernier  proverbe  eal  textuelle^ 
^^ut,  iStrêbiscompèéeêliioup  lf$  rnang^*  ù  {«• 
•çon  académique  eat  contiraite  à  1  usage}  et  de  plua 
^ile  présente  un  apléciame.  tr 

'  JÎ^^JtfJi^Qi^s.  Ew^  pùérite.  Ce  proverbe 

àîghifle  dull  ne  ;sûm|  pâfli  d'avoir  c6m]pté  sef  bre-. 
:    bu ,  pour  savoir  JesWnaéi^ér;^^         „     ' 

BRlSE-Opi|*jattW.  m««ç.  ptt  app^  alnéi  tt»  swalir^, 
lOim^MQtf^:  Cî>«*-M.»'^  »  appèremnat Ht  »  Onéé 
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CM.  Ea  celte  phfwe ,  q*e|t  4ïi4if.qu'à^  . 
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OM^  d*  tomber ,  à»a$  tout  «Malm  où  I'mi  u 
trouve,  •__.■  V  •  ..  .i.v,  ,     ,,*^   ~ 

-«fir^jiQp»  tAHUejMT^iruMlu  faire  ^tendro  : 

BHOO.  8uM.  mMo.  Sort*  a«  «xm  v«!«mu  i'Mùu,  m  de 
buu  r«|i4  «TMrdM  o«rah«  S*  fer.  dont  on  m  »ri  »»„! 

/{««^«Q  F«.  Non  bas  cb  jtAoo  #«  iouche.  mai» 

prononçoit  .noiennemeat  5«^„*.  7  dî'râ"2 

«noettephtMe.  »«  ancienne p^noociation, S 
«auver  une  cnoophonie.  •""•i'OMr 

I'" Académie ,  dan»  l'article  que  noua  «vonaaous 

e.  yeux,  ne  Mrle  point  dè-oefte  exp«,iwîi  «a  ! 

t«e  et  «  «nornne  :  S0  4éfkndr,  ÀtTh^H  par 

hroç ,  Q^  déiric  tt  d,  iw,  etp^^Ce  qui  feSSÎ 

«ai^^itJ'^""'^^'^  ;'■««'  «**»•  «o»  Diction, 
«ail* ,  m<l«d«ijne  d'y  pUoer  4f^OMf^o, 

BRoèANTCR.  VtrUe Miur»  Aokai.»  »»J.>^. 


»        1-   I'».'"-  '   ■■  -^ rv*  "  #  •■    ^s-»-.»-'      «•    •       ,1 
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.  e,t^a»  ainii.  Le  mm  propre  du^mot  JSotHr,  o  «•  . 


/ 


■  lA 


È 


V 


•I  qui  twqu»  dw  ouriodlifc  C»*t  un  Jto  •iw>«»<w»r.  « 

jR»j»^ii«^  Un  brocanteur,  d»na  leMO»  Pto- 
l>re ,  eariSmarohand  forain  q«»/«'«^  *  l^fT?- 
'  ante  :  et  une  BrocanU  (mot  omia  d«na  le  Dictlon- 
iiai««  «le  l'Académie  franvoiae)  eat  une  peixlie  où 
«ont  attachée»  de»  merceriea.  ^    .       ♦■ 

BHOCHKn'E.  8«hrt. »."J'«*«,^rrïr^'*  "^t" 
w  Nfi  pour  Unir  ta  y»n*»  •«  *<•*  •  »  Mo«»«^-'  l"««"^' 

I>RI.'A0AP.) 

RMMAmV'  Pitoyable  définition;   .  . 

JRïJr^nôf*  VoiU  »t»«tyle  bien  ëtfange  I  Om 
moMau»\  ro*M>^x^  pl«"el  !  Et  cea  morceaux 
«ont  r^iyM^*  de»  *«.***«l#r  Et  ce.  brocUet^a 
étant  <llW&«  rf'ari?*»*,  U  »«  trouve  qye  le»brp- 
,  Uette»  de  fer  n'ont  poi^  de  pom  1  E»  |  po«r  *'«•«•'- 
eu  le  tout,  vient  iWmple  dw«# />*««•  <»•  *<•«/ 
^ryi»  avêc  dfii  brookvttta  ^    •/    ■  ■     "        \^ 
(En  langue  françoise ,  de»  i»twA«WM,8ont^ea 
icions  d'arbre»,  coupe*  pour  enW.  A  Ugawl  de^ 
la  nuuweaille ,  les  mwU  a*  awoce<lent  qwelquefoia 
au  cré de»  euiainiei-»  :  roai» U convive» qui  piuleut 
avec  un  peud'attenlicHi,  di«ent'.  Ç?«*  *mMl«^ 
d'ahU*iUa^4fp*>hna^  ftc  A»n»i»  c  e»»  pewt-^tro 
Mu'»  de  bonimotir» ,  q»«  le  «ecVëtwre  de  I  Acadé- 
mie  a  omi»  le  •ub»»"»»"  *>>»W".«''^<****f^ 

BRooobi«  *«Wk  «W  iM«*  ;<•?  o*»^  îî^^V"^'!!;*^'" 

^^li..  rtt»««»  bu  a  wniyrvf  ta  «4  ««♦«•«>'  y-'V' 
i{«JriJi«V«^  *»«»o«»«  «erolt  ni  ïtal«i|p  **'°*' 


mm 


^tm 


mil  h   .  111,1111  »mii 


«pM^iaMP 


■II.-' 


I  IJ»  I  Hnii  II.  !■  '■■ 


^ 


■J-.P4- 


•tMINMIi 


MIT  I /*^e  an 
qHilt  crime  d!îifK)] 


80R  lil  DfOT.   0W  tu  CAD.  IQl 

riaiiie«el(éi^fHno0  un  mol  oiseui.  L«a  ll«liriiti 
dominent  JSrpetfoli  »  pluriel  d«  Bmtcokt  subslftnlif 
n^Meulin  «  ee  que  mm  nomtfk^uê  B^i^cionê^  plu- 
riel  de  Mr^cêamf  «ubetanlif  meaeulin ,  oublié  deus 
le  Dictiiiiinaipe  de  l*A^flaémie.^  £t  len  bltteioua  4|ont 
let  rcyets  ifiie  j^uateni  lee  lràu«*de-c^oui ,  saus 
aucune  diÉtinc^tion  d^cepeeé^ 

FiH  ne  tuatitui ,  BROOQI^L  4-  :  ;. lU  io  mangent  ordi- 
iiaiieeMol  an  aalada.  (  Di^;  9«'lMoÂeO^  ^^^ 

JtxjT^jîQirir.  Lea  b^ôct^i  né^ae  mfingfrit  paâ; 

on  lea  mange  :  voiUqui  eat  oerlain.  Maîà  qu'on  lea 

mange  plua  oiti^iiairfiii#iil  en'aaIadè|^qVn  fri* 

lure  ouaur  liêoupei  ç'fi^  unWnt  d^lit  Àmàlk 

•  k  éo^ir^ir,  et  béuréui^i|cieiit  il|ijkW<^  &  p6|iiîp{l|*e. 

ia  krofmm,  (Hier,  soi  i.*Ao4i^) 

itlirUiiQirf.  Im  tapiamra  de  I^ria  diaij^t , 

/oMliiiM  llMi iruitieite  #N^n^^  :  ^9^r  4$ 
C  eat  mel  ^iupria^^  Il  fiint  dire  \  utchêê^r  â09 
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loa  KB1IAIIQUB8 

formé  un  seul  et  unique  bfouwln.  Tel  ^n^nomtre 
quelquefois  un  frêne  ou  u»  êrabk ,  in  refendant 
Jea  arbres  choisis  pçmM  monture  des  armes  à 
iPeu;  Tel  fut  trouvé ,  il  y  à  ^ngt  à  trente  an»r dan» 
les  bois  de  la  grande  Chartreuse ,  un  ëpo#me  pm 
ou  mel^,  dont  les  religieiii  Brent  *i  petits  ou^ 
vragea  de  poche  et  de  ofd^net,  que  Its  cuneux 
recherchent  toujours ,  pSfo«  que  c^s  m^wles 
reunissent  à  la  beauté  du  broussin  de  buis,  com- 
munément nominé  raoiiie>,et  à  la  délicatesse  du 
travail^  la  Wgereté  du  bois  Wanc. 

iei  liélsi  vont  «iaii|ir.  X#é  mrfi  0imê^  Ai  èrdui.  wa 

ou  hromi* 


BaouT  ••  «Kl  «uMÎ  à»  l>*cak  wHe  des  noix»  U  ^ji^i  *» 
confiiez  ai^  hj^  hf^HK  (IM^^  M  l4*Aoi».) 

MMMJMiitrM^*  Le  mot  Broui  sigiHifiel Wc>liort 
de  brouUr^fii  ne  sighiûe  rien  de  ce  que  les  ani* 
mau«  broutent.  Dire  queiN  c^r/i  oimMhhroui,^ 
qut»  les  4ihéYr^  et  les  moutons  aiment  le  brouta 
c'est  dii^e  qiVils  aimant  à  broiitep;  en  ^oi  ils  rea- 
aen^ent  à  tqus  les  qusdf  upedea  palssans. 

Bpoui  ne  se  dit  point  de  Tëcale  Terte  d»^  noîj. 
Cette  écale  ou  êiouffe  a  le  nom  générique  de 
BfQié;  mot  tr^s.diftécent  de  Brouit  et  par  sa.  si- 
gnification et  pli  aiftw  <Wgitte*  i^  ♦H>Ml  **  isa 
n*est  autre  choses  qàHii^<d'  etçression  «bsprA^  ;  car 
les  animaux  ne  mangent  ^nt  d<?  broii,  i^^èmà^ 
irou  est  une  tei»«we  jdu^bn  empWié^^f  fkifp 
dispanxftve  la  couieur  «^  raubiel» ,  dViUi  ouvra^ 
de  tour  ou  de  mèiiutseriév  La  llqtiHmtéîM^Mrta*^ 
4ib  proprement  BoM  ità'naiêi  ^MÊÊÊÊ^^^^ 

«Ue  est  Weii  «wtei  non  piii*i  Im  |li»  mmAt 


'       \    — '    J!* 


aiiâfT^iidf^[îii^ô«fl^ 


SUR  i i  B l'oiv 'rfi  VkOAXK        1  o5 

tendis,  f^:^  i  ÔW  ^  jp^ 
conJtUs  av0C  kmt  mroui  i  oaIbi|^i  fprll  1  Aoaoemie  « 
c^  août  4ei  ofàf^iimaui»44|itli^  igiior«M9#  ou. 
pumae  dtÀUméSi^;^^  àH  noix  «t^tiftifs^ 
demi  Q|i  a  d'àhbrd  enbyë  le  oirou  avec  )^lrd^w 
de  ioisi  ^  tonl  un  ltl^ë|il  â|r4|J^^  «t  $|tl^à^^|  '  et 

un  nrn  um^  cfÂkm^'  ^|m  lee  boni  fti^hi^s 

ruraux.'    ..'-'  --kl  ■■'■  r^*:*'  "V   •^'    "^*     '     ^^ 


f  \^. 


t( 


tu  il  ♦ 


BROYON*  Su^.  «Me.  Apèee  de-wiiletta  arec  léà^lte 

Jctir^ji^ifji.  i^v^  bj^yondeaippriiiiiimne 
•en  pa«  pour  oopnMgr k^r  eiiçr«,  f I  ne  m^^^ 
Y  servir,  si^,«.«^i,  9r«\««««  t^^%***\  5*.*!»#t» 

O     •  •    •    •♦        ,  I  "■     1         •  ■     i      ■ 

Bi}roi:aouàUd^M^^ 

itMMR^jié  « lloeeiuQtfla^u  <^^  dire,:,  à  Hi 
»  lettf^. . t''«m»mina  ni^%.  aoivMià  ou  ux.aX^Aii* 

FiwjM  VAaTtoii^  BVGOUQUS.  ^  Oii  aj^HIe  aeHil  »^ 
??**^^i^|WW^  W^**^  <lmM  Mil  im^fif^^ 

MMmJmqv9*  i\  Ce  Q*eet  point  iei  ki»IAime 

3Med«i«M)MSmft^ 

•ena  pro{Kre«  m  peUta  me^ipi»  Ihi  méli^  ^m  mr 
Yeni  4  la  oQmuKidilé  de  iHiinilItinaiif 

ï        :         ■•    •  .        '         .'       .•'■     ■    . 


*»«iPPPii"P*"«*«^ 


^ 


•*ili    !■ 


^ 


«KMibor^f  ^ 


m    i\  uov,   u  \ 


^:      H^lXtl^f     _èil,*71« 


viîlijil 


{ DiCT,  1»  L^AOAIK)  ^     ■     \  V 

J?ljy^jiQCrir.  I^  mpt  Osio^  n*e(il  p«$  un  terme 
didactique  pour  une  Âcadt^mié.  CVa  seroit  rtii, 
tou<  au  plus ,  |>our  certainâ  sfctair^a  qui  çroieivl 
obatiuéïuent  cjue  Dieu  écarte  avec  maledicliou  les 

Sriere$  de  quicoiic^ue  n'est  pas  juif.  La  qualification 
e  !rVrm#  didacUifut ,  donnée  au  mot  Cabale , 
dans  te  Dictionnaire»  de  rÀcadémie  françoiae ,  a 
égaré ,  et  tous  les  jours  égare  dé  s^vans  européens , 
qui ,  désireux  d*ajouter  des  counoftuiances  nonv^Ues 
i^  leurs  connoissances  acquises ,  perdent  à  consii}- 
ter  des  rabbins  »  à  feuillelter  des  grimdires  V  un 
temps  précieux  pour  U  philosophie.  ^ 

SOiTK  Di  LUHTicLs,  CABAIJB.  +  tes  J}iM:i€t^(ie  ia 
Cb^sÀ...  (DioT.  bjil'Acàh.)         . 

XBM^nquM.  Les  véritables  docteurs  de  la  ca- 
bale, sont  IVsprit  de  haine  et  de  prévention.  Ce 
sont  aussi  di^M  laquais  rusés  qui\  ayant  vu  leurs 
maîtres  attacher  çfe  Timportanoe  à  d«s  Uvres  tout 
composés  de  peintures  biaarreé,  emploient  seçi^t* 
tement  leurs  heures  de  loisir  k  en  fabriquer  de 
semblables,.qu'ils  font  présenter  miSttite  par  d«s 
col^jorteurs ,  soit  à  leurs  mailres  soit  à  dautlres 
curieMx,  commfi  des  raretés  jud|iïquf«.  ' 

SvirB\Ds  L'ASTici.* .  C^BALK.  -f  On  «jppdie  «uni  Cr«- 
kak  h  aeienoe  |irété«i)^  ,  IVii  ot^ioifr^iie  de  cuaH- 
mercer  sYeo  éiê  ^Hpm  éMaûmniÉireê,. .  (  Iliçii  ids 

Rnmjnçvs.  Ceit^aaieHion  n>,  chtutre  garante 
qu*un  roman  ^l^lé,  çomnosé  vers  le  commen- 
cement du  dix-huiiieii^  Viecie ,  et  qu,i  fttt  k  la  mode 
pendant  quelques  Iil6tl«  •  j  ^ 

Quant  à  cette  expression ,  P#^pf#è  élémêniûir^êt 
elle  «st  «t^cu^^  çi^tifi  un  roniafioi^  j^  nriU  d«f 
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mrM  oà  iMit^fid»  màtfh^^û^JSt 


^ 


lecleuw  de  bojjjfciis  ne  p^uw»!  que  h  lolëiw  ' 
tHïntç^  au  nom^âe  tcad^mie, 

al«tract,on  fi»,te  de  tout  r«l>6in««j ,  sifinifie  u|r 
coinplol  deiJM«eur»iHî|»onne».  M«»  il  eit  cértkiu 
a.iss»  que  le  mot  Ctimphine  se  ni^od  quVn  «*w- 

!  .^T?^^  «\eUre  en  ^ute,  dans  le  paragraphe 

.lu.U  ^"*  J-*  l»ermin«»  ipii  août  d'une  mèmt 

.ts^n'i^^l"!!!'*'*"  ^^P*^*'  peuvent  VaTOir 
i»44  un  même  cH!âi$t?m« 

CABRER.  Vtrkei^^po^u^^^'i^  li  nwipw,  UMÉkdk 
pmta  de  derriète,  ue  se  c4èrf  j>«s;  ifpoinff,^ 

SnTw..?  r*^-  *•?  •"  ont^ncU»  du*  Je«r 


r 


^56ïïSlBSâëîSi*«iwiû^ 


\ 


J2v 


y 


\ 


"ïOi)  n  BM  A  H  QUBS 

roiàU  et  démentis  iinmabile ,  ||mI  fùar  pîaseTi  soit 
,  jK>ur  desoWir  à  Thoiimie  qui  le  ihonle  ou  qui  le 
lienl.  H  y  avait  aueiennemeut ,  dans  les  armées . 
des  affiils  d'artillerie ,  qui  ëtoiént  des  billots  à  trois 
pieds.  Ou  les  utMuinoit  CA^rv^  ou  Cé^rm^  par  la 
raison  qu'on  p<>u\oit  les  placer  au  besoin  »  sur  les 

rùntes  escarpées  des  Toes  «  où  les  cbèvres  aini^eut 
grimper.  On  çâbwU  une  bible ,  une  gonnelle, 
un  guarindon ,  eti\  Les  soldats  jouoknl  même  à 
ta  ç4àrt  dans  leurs  de|assemeiia»,et  de  ce  Jeu,  est 
demeure  le  dicton  provèrbi^ ,  JPr^mdi^  la  chéyrt^ 
Les  arpenteurs  donnent  encore  te  nom  de  Çhérrt 
ou  de  Ctfire^  «iu  tr^pi<^  qui  supporte  leurjj^|n« 
chette  ,  et  dont  les  pecs  sont  mobiles  ^  comme 
IVtoient  ceux  du  ifnontoir  des  chevaliers  revêtus 
/^  '^^'^.^^  <^tk  lames.  Toutes  ces  explications  fatigantes 
.    jSeroient  oiseuses  dans  le*  Dictionnaire  de  TAcfdé- 
^''      mie  ;,  mais  elles  ne  reussenl  pas  été  ^ns  se$  dis* 
eussions.  Jâlle»  auroiènt  amené  ^s   définitions 
vraies ,  sûres ,  qiù  ii'auroient  eu  le  ^d^f^ut  ni^  de 
contrarier  uarmi  nous  le  bon  usaf^  ^et  pfurea  >  j^ 
V    d'ahërer  le  Ix^n  I«ug^  de§  ei|fa|ia^^  •  _  \        /  \ 

Fin  ^  i^Aami^V ÇAWi^*  +  fl  i^W«  liw^wiit, 
•*e'iapcMn«r  d«»  défit  à^  da  ooHi^,  Oli  m^  —m^ 

•wt  k /i^Mja^mr.  (Dict.  ôat.lA«4^)       ^  i 

i{«âr^]t^B*nUes  deux  exemples  supposeiit  ^u*Oii 
mut  dire  qu'un  homme  s^  cabrt^  lorsquUl  se.roi^» 
ait  sm^  un  pfùpos  de  sou  inférieur  ou  cte  éoH  égal. 
Crsi  uuy  erreur»  !&  csértr  ne  se  dit  niêtaphoHh 
ipiement  que  d  un  infiirieur  à  I  égard  de  son  supê* 
riaur  ;  et  encore  le«  circonstances  aont-eUes  rares  * 
où  ce^tte  expretssion  puisse  être  oonveuablement 
,    employët;:.  ,  \ 


CABUa  Adî.  m«MK  Pcmimi.  li  M*«i  dit  oWavim  H  iso^ 

Mmmjmqvm*  am$  vfmi  fM  propi«uient  ayno- 
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.nAtidu  ;  celuWà  désigne  la  mU„^'  iTsmî 

tenuMiu,  9UI  «ejoiQt  av««  k*  mots  X(MV«««t  f  A^«- 

Jeux  k.iu«  e.b««e»,  doSt  on  frra  u^^^ 
u  crue  <)ui  doit  prvoëder  U  noiitM  •«  ^^u». 

1^^  uel ,  «pph^àHt  un  1er  rouge  sur^  front  de 

u  cafr  ta»  <i«^,  cki»  tous  tel  |>e*i4ea  orienteux 
un  signe  dé  «lyétMp,  où  aa  moiJd*  vïïÏÏÏJ* 
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iHcaoiui«ùNr#i#i 
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ipB  UB^ARQÛEB 

CAU.LEBOTTE.  Subif.  fém.  Mamo  de  l«U  r.nié.  iVbk. 
fii^çhê  man^é  dên.  edUUhoUet.  (  L>ict.  Dft  ï/Acao.)* 

RBMséHQU^,  Une  c.iill€bol<!  e»t  un  petit  vn«i»flr 

tahhv,  (•ourpnnnVdii  caillé.  Ott  mange  jûhfî  «uiiMe- 

;^ot>s  ni  pliift  ni  moins  qn  oh  jnangf»  un  plut  cir 

dCAv\\u^  OU  un  plat  d'tîpiiiiirfU.  (>la  «igrirfiè  qtf'oîi 

^^^'^Mfî^  h*  ^'^^^^Vt^ti  V  Vt  (jue  la  fiierviinte  remportf  !<■ 

^Jtîoirti  rtlrtit^^ywr.  S}UH\mie^irjAm;  Manae  do 

lait  caillé,  ûf  flonnc  m^  \b  «en»  propre  du  Utuic 

qiiV  k'  »c'trf  tiirre  dr  l  Acadï'mfiï  a  voulu  dinfinir. 

CM  h  riEJ^lK  H^.   CD AGULAtidN    F  f  G  E  M  E  N  'J\ 


8iibfftânu/*«^7^(fit 
dp  luit  ou  d'iiiie 
fitilre  liqueur  qui 
f^  caille.  (  IjioT. 
m:  i.'AùAU,) 


Su l>éf;  Ot^ifiin;^ 
:Terme  didutti- 
qiiej,L'étRrd*une 
imote  coagulée., 
ou  i«ciipn  pVr 
laquelle  'elle  se 
QOiftgùle    (  piuT. 

1)«  iMcADi) 


Subit.  ni.Msc.  Ac- 
tion pf^r  laquellû 
trti  nqufde  graiî- 
Miiîge,duétitide 
i^é"  qui  ett  <î^^. 
(  DioT.  V*  ''*A- 

CAI^iMt».) 


RpM^nqun'  Si  jami^iii  ÇaÙlèment  ei  Fig^inêM 
%ont  employés  par  quelque^o^ivain  à  la  mode,  on 
pourra  ,lea,quaii|ier  ave<D  ju.stosse  du  barbarismes. 
Ju.squerli  oane  peut  en  dir«dO|;rc  chose ,  si nop 
que  ce  «ont  des  aweniblagès  d^  syliàbès/qui  n'oqU 
seulement  pas  rhotinrut*  d^étre  des  expressions 
b;(rbares  ;  cai^perflonae  ne  sVnscjrt.  . 

Suite  DF.  luiiticm,  COAGlThATlON.  M  t^e  ^,  lait  ne 
(ui'ent pa$,hon,  il  ê'ênfait  une.,,  {Umv,  dk  i*AoÀV.) 

liEMARQtrn,  Cette  virgule  toute  seule,  n'est, 
point  excuî^able.     /  .  . 

Fin  dk  larticlib,  COAGUliATlON.  4- X^...  UkU  m 
lui  ê«t  pgM  bon ,  (  ;  )  */  «'en  fait  une  epagulation  dan» 
•on*jffiiomaeL(Dict.'ï}EL'Acjiî).)^ 

K-Bjfy/jiQ^rj^^ JWfauv^  r/iisonnementp  dont  la 
premiBsc  ^Ou^i^^U^U^^I  ijai^lisç. 
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rArr.LEH.  Verbe  acirf.  Frgcfr,  coMgûlcr,ipaiiifi.  La  m^- 
•arr  tai7/#  l«  Ikit ,.  (  Dicr.  Dt.^/AoAli.) 

HnmjnQun.  i^  Le  tabnc  nVternue  pas;  il  fait 
(Remuer  :  la  pi^sure  fait  cniller  le  lait ,  et  ne  le 
raille  p.m.  a«.  Il  nVst  point  de  pri^snie  qui  vaille 
lin  bon  Cail\  toutes  les  laitières  te  savent  :  nepen- 
Hant  TAcadëmie  n'a  pas  dni^nd  placer  daps  son 
J>ietic>nnaire,  ce  mot^:quî  est  la  ràcitjexle  6ii//^r, 
(  t  »pii  se  soutient  in^lgrë  eé  défain.  \ 

SuiTR  OR  L'AUTicLiï ,  CAILLER,  -f  II  wt  •uinî  rAcrpmqiie. 
/.^  lait  H9  caillé,  Lt  ëûng  éêcailk- Cela  fait  cailler  k 
Aii/4.  (DicT.  Hi;  L*AcAD.Y 

/Ebm^'^qv^.  1**.  11  est  tonjdiurs  ri^ciproque, 
*>".  Mettre  ainsi >«on^  qulse  caille,  au  milieu 
<lu  /ci//(jui  se  caille  in  est  pas  donner  une  preuve 
(lu  hon.j^oùt  qui  ne  dort  jamais  abandonhei-  l*A«a- 
(K'iriie,  en  matière  de  litti^raUire.  Moysé  s  y  cnten- 
doit  mieux  quand  il  ^critit  :  f^mis  ne  ferez  point 
cmre  Vaffneaûdàhê^U^^^  A  s'ex- 

primer didâctiquement ,  le  sang  ne  se  caille  pas; 
il  so  fige.  '  - 

J^ii^  PEi/AnTicLB,  CAiriLÉR.  ^^  CailU,  CkihUt:, 
VàrUvAy^e.  Lait  cailU.  Sang  caillé.  Ôti  dit  bumî  f^biolu-* 
meMl  I>tè,cdillé,  pour  ài^t,  du  lâlf  caillé;  el  on  le  dit 
•uhâtAnlivein^it.  (  Pict.  Jib  f/AcAD.) 

'  if  /?/tfy/;kQcr:^.  Lor^iion^dït  simpiement,  TT!/ 
cnHlil ,  tVxpression  signifie  toujours,  du  caillé 
liatifj'el.  Pour  df^signer  le  caille  artificiel  ,  on  dit 
ordinairement;,  Z>£/  caillé  doux.  La  partie  buty- 
n  use  du  lait ,  est  «demeurée  dans  If»  Caille  doux; 
(lie  n'est  plus  c|^ns  le  Caillé  siminement  dit. 


C  AïLLETTE.IIiibii».  fôra.  Lii  parli»  du  chevreau  ,  agneau , 
veau,  etc.  aiM  çonlietil  la  préiure  à  caillpi-  le  kit 

MEMjinqcTB.  Une  caillette  est  un  petit  morceau 


% 


mm^mt 


•'W'xfmmmmim^ 


I 


flvr  'n     V 


^   •   A     ^«     A- 


Vw  _ 


/ 


■V- 


i'.    :y4; 


» 


i> 


-/ 


UO  REMARQUES  -/ 

qu'on  a  cbupë  à  un  cail  ;  lorsqu'on  n^a  pas  voulu 
iTictlrp  en  pn'sure  avec  le  caiî  entier* 

Fin  dk  l'AnrirLi^CArîXEtÏB.  +  Ori  tppell*  Cb'^^'^i^../ 
iinf\feMtrnf  fivolc  et  li«bni«rde...|]nhoiiim^  frivole  et 

biibijlnrd...  (OicT.  Oi  i/AoAD.)  ^ 

RnMjnqun.  Le  mot  CaUleHe ,  dans  cette  «igni- 
ficalion  ,  eHt  autre  que  le  chef  d'article. 

ÇALAMISTRER.  Verhè  «ciif.  Friser,  poidrer.  Il  eit  fit- 
milier.  (Dicr. "bit  t»koÂtif  ? 

jRsMJiiQi/jB.  Dans  sonisens  propre,  le  mot  Ca- 
idmistr^r  signifie,  Fri<M?r  les  cheveux  avec  un  ca- 
laini/ilre;  c'est-à-dire;  avec  rînslrumerit  que  les 
perruquielï  nomment  pour  lordinaire  ,  Fêr  à 
toupet,         ^^^ 

CAf.ENTURE.  Subut.  fera.  Fièvre  chaude  «Mes  ootUmune 
»ur  mer.  (DicT.  DB  l'Aca».) 

RiiMABQUB.  Définition  aasén  vague» 
La  calenlure  est  une  maladie  d esprit,  laquelle 
allaaue ,  tantôt  subitement  et  tantôt  avec  lenteur, 

Ja  plupart  des  personnes  (jui  naviguent  pour  la 
picnii<Te  foi»  entre  les  tropiques ,  si  elle  n  est  pré- 
venue par  la  cérémonie  nommée  Baptême  de  mer\ 
cen'nionie  sur  laquelle  les  vieux  nochers  appellent 

^.graveinent  l'attention  des  jeunes,  et  fixent  infél^r 
rieuscineni  leur  curiosité,  plusieurs  sen^à mes 
d'avance:  eérémonie  qu'on  pourroii  aussi  Tnotn-' 
mer,  les  Saturnales  fnaritimejf,  et  ciu'il  ne  sera 
pas  dans  la  puissaiice  humaine  d'abolir ,  tâfrit  que 
des  vaisseaux  passeront  la  ligne  équinoxiaik 

CAT.MANDE.  Subst.   fém.   Elofïe  de  laine,  lintrée  d'un 
(;ôié  comme  le*' satin.  (Djct.  dm  l'Acao.)  .    ( 

lUmAnQun.  La  calemandfc  et  l^isatm  sont  des 
élolïes  de  in  a  tiere  différente,  mais  tîjlaues  de  la 
niùne  faeon  ,  et  que  le  fàbriq[utnt  luMPtre  ou  ne 
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fiUR  LE  DICT.  DB  U^CAD.  ^  tu 
lufltrepa» ,  «elon  la  mode  cj^ui  court,  et  gf*lon  Irni- 
ploi  plua  ou  moina  grave  auquel  l'aclictcur  lea 
deitine. 

CAMBRER,  VefheicUf.  Courber  en  erc.  (Dict.  os 

i^'AoAD.)  -    .^^v>, ■,,;.:>•  r  > 

RnmjRm^.  »«.  Courber  en  arrV  |it  urt  pléo- 
nasme; et  Courber  y  êti^m  un  tf^nf^f^î^imiite. 
3«,  Cambrer,  cV»t,  dan«  le  aena  litter^f7c®bèr 
.'K'tivcment ,  et  assujettir  ce  que  Ton  dourb^f 

SiTiTR  DR  L'ABncLB  ,  CAMBRER,  -f . . .  Cambrer  la  formé 
d'un  «ou/iVr.,.  (DfCT.  p%  l'Acad.)  ---v 

Hsmjrqub,  exemple  de  diction  dont  le  inoin^ 
(Ire  defaut,es|  de  ranpeller  cette  phrase  ron- 
Hante  et  ëdtïivoque ,  (1  un  compagnunlie  plume 
de  MM.  D*»*  et  l)*'*  :  ^  À  IVgard  de  la  forme 
»  du  soulier ,  elle  a  varié  dans  tous  le*  temps,  se- , 
>'  Ion  les  mœurs  et  les  coutumes  ties  nations  d. 

FiiriiB  l;abticl«,  CAMBIIER.  -h  CAMBRi,  CAMsni::*. 
Parlicipe.  (Dict.  DR  l'Aoad.) 

lisM^RquB.  Le  rerbe  Cambrer  suppose  néces- 
sairement une  action  humainef  il  n  en  éfTpaï 
ainsi  du  mot  Cambré^  tantôt  jparticipe  el  tanlôf 
ftimple  adjectif  de  qualification.  Toute  jante  de  ' 
roue,  par  exemple,  est  cambrée-,  mai»  toutes  les 
jantes  ne  sont  pas  faites  avec  du  hoia  cambré. 

camaïeu.  Subit,  mate.  Pierre  fine  qui  e§t  de  deux 
couleurs.  ■  '    " 

Il  ae  dit  pluf  parlicullèrement  d'un  tableau  peint  aréc  une 
«ouïe  couleur.  (Dict.  lîB  l'Acad.) 

MBMARQt/B.  î^'.Vn  camaïeu  e«t  un  faux  camée. 

a"/ On  nomme  aussi  Camaïeu,  Un  tableau  re- 
présentant^ soit  un  camée  ,  soit  un  bas -relief 
sculpté  sur  une  pierre  d  une  seule  couleur.  M^is 
comme  oç  ne  peut  peindre  uu  tableau  sans  clairs, 
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sans  deini.tdntiî»  et  sans  ptnbrei;  ou  du  mdn* 

nariMir)  fondf  ou  àtn  contours  qui  fa»»erit  dintiii- 

Îftier  lei  objet»  :  ce  n'eit  pa»  apec  une  âaak  cou- 
pur,  comme  Yi\  écrit  le  aecrëtaire  de  TAcad^^mie 
fraiiçoiae  ;  et;  n'eit  pa§,  di§-jf ,  avffc  une  seule  ^0\\* 
.    leur,  qu'urS^peintre  ftrli4iTr  catnaïeu. 

CAMÉE.  Subit.  moM.  Pierre  compoiéi  de  difTérenlei  cou- 
/^    t^ê»,  et  iciïlplée  en  relief...  (Djct.'i>b  l*A<JAD.} 

RRMA^llvn.  La  pierre  fine,  compos^ie  de  diftÎR- 
")     rentes  <rouche»,  tire  le  nom  de  CattiéêrAtAA  An- 
position   de   ses  couleurs  ;   qu'elle   soit  sculpl<^e 
ou.  lion.    .  '  ■   _     ''     \  y  '  '"^.  ■  -  -  ;-i' 

Fjm  de  i.'amticlk  ,  CAMÉE.  +.  Un  beau  camiê  iât  plut 
mrê  qu'une  btUê  pierre  iaUiéêéfn  rsUêf,{Di vr,   ht 

l/A  C  A  D.) 

Re  M  JfiQU  E.CelU  assertion  n'est  ni  faufsf  ni 
fvrfôe  ;  tel  nrcidént  de  (iouleur,  faisant  quelquefoiv 
qu'une  belle  eornaline,  une  l)elle' calmloine  ^  un 
beau  j.iflpr ,  ou  telle  autre  pierre ,  est  tmit  ensitmblc 
une  belle  pierre  et  une  pierre  unique. 

CANAIiT^tibit.  ni«»ic...  Canal  de  boh..  Creuêer  un  ranûl... 
Nettayrr  un  canal...  Le  canal  de  Conetantinople.......  t/ri- 

mr  à  plein  oannl...  fDicT.  D»  i/Agao.) 

llEMyinQVK.  (>tte  dèmièrc  eupri^tion  nVst 
excusable  qui;  dans  iin  livre  de  cbirur^e. 

■     .     '  "  .,  '  '•        .1 

CAN  APSA.Subsf.  masc.  Suc^le  cuirqiie  porle<ibrle«épii»lpf 
un  goujat  ,oiçjan   pauvre  artiian,   qu«n4  il>ojr«ge. 

RrMJRQUn.  C/ette  définition ,  faite  d'après  une 
fnuftse  c^ty mcilogie  de  l'abhë  M^uage,  conriendyuit 
plutôt  au  Hâi>re'8ac  ^ixwCanapaas.  Maiss'il  faut 
parler  juste ,  elle  ne  vaut  rien  ninouf  l'un  ni  pour 
l'autre.  Le  hàvre-sac  est  un  meuble  de  toyage;  \t 
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«un   LB   niCT.  DE   Ï.MCAD./         Ii3 

canapia»  e/it  un  niriibje  ilè  travail.  Le  pTf*friiei*rcr!k 
ferme  les  v^temeiii  du  rrompagnon  ;  le  dcrniii,  jet 
outjlf  du  nafaflre.  " 


H- 


,-/^ 


ii; 


fiAHAm).  Subff.  ftiafT.  Sorto^'oiiiwitj  ikjiiatjflije../^ 

Ori^.  iipp«llr%iicém«fit  ai«ar<//;Hi/^/uri  homme  Mbotié  ^^ 
pour  eri  oUirer^  pour  ffi  attitp«r.  claulreî..    (Djct:  oi 

RgMAnqtfn'.  f?.  n  y  âdej  oiseaux  dr^^ieûrl 
sortes ,  dans  resiieè<5  des  volatiles  qu'on  désigne 
sous  le  nom  def  C!fl/iar<i^,^       .  -.■"  '  :^^'!'--. 

oP.  C>s  e jtpressjbns  ,  Canard  prM,  JMoutpn.  de  '^■ 
geôle  f  Limier  de  Oreue^  tià^mivH  mcftarihbres 
semblables,  sont  entièrement  de  ijprfiome  de* 
filous ,  des  voleurs  ;  Avh  assassins ,  éKu,è  doi^iit  " 
point  trouver  j^aoe  dans  letlictioÂnalre  des  lion- 
héie^  gens.  Mais  comme  elles  iie>lnent  à  llifstbire 
des  rrioeuri,  on  pourroil  les  rioler  à  lavfm  rJ'uÀ 
glossaire  iaanuscrit,  ^        ^V 

FiM  DJ!  f/ARTicLï   CANARD,  -Kt)^Ppollo  CafMfdtlui, ^ 
aller, c|uerird4ifiiire«u  le|cariàrd»cju'ori  «  tiréi.  (DiéV:  n.  • 

ilf^^JiCtrjr.  Cette  définition,  terminée  p#r  une 
<<quivociue ,  est  appuyée  sur  de  fausses  clouji^ctùrèr^ 
I^  l^e: ^h\en  ' cannard  ne  tire  point  son  nom  du 
volnïile  nommé  Canard»  Son  nom  est  un  augmenta- 
tif cje  notre  antique  subslahtif  Cati-heo  ou  Canheo 
fluqueM  ancienne  langue  de  Home  paroi t  avoir 
ù^^m  moi  Qiniê  :  le  nom  du. volaille,  au  ooh- 

poiu"  qrifline  Tiinitaticln  de  son  cri.  à«VCa;i. 
iitrefois  Canniardel Canneard.eêi  le  nom     . 

psbelle  espèce  de  chiens ,  dont  les  iiîdiri- 

rssés  ou  non  dress«*s,  sont  jfemarquables, 

^içrre,  sôit  à  l'eav,  par  ïî!r^,gtinct  su- 

celui  des  phiens  de  tbtite  auÇre  espèce, 
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(ioit  àricifnrif?m«îrit,  Ir  CAr^/ï  /jcir  exàthnee. 
J Vritrn  Ip  inu»  rfirf*rncfit  que*  je piii* cluniclc  j>a- 
.:^     niU  rlt^taîU;  car  «ri  public nt  r^^fi  rcm*rqfH'|i ,  j'ai 
en  VHP  UM  IfiMt  auù'fMibJptv  (\wihhyrvrjhi  ^n- 

'  i/ligparit  fiMpl(|iipft>w  de  ra|ïpJli'r*  à  jw»  «ecrvtaire» 
iriainovibip» ,  cjne  la  fwkir^bwi  n'<'<il  pa»  la  »eule 
iwiviiC<Mpj^aii:/i<M»dcMîtf!l^^ti^  re-' 

<lMÎt  Uml  li;<;lmxr  de  mifi  Jlfc^^^iofinatrë  à  l^iet^Jr 
«Il  «iirde  contre  <  bacnne  dfâ,  df^fiiûlion»  qu*eH0 
rialilil  «nr  I Virwinf  de»  U;rmi»  ,  au  lieu  de  je» éta- 
blir flur  le  bon  1j»agê.  N|>trP  langue  e»t  celle  de»- 
ftiecb-fi  à  venir.  !*>«»  écrit.»  (fe  Kac4ne ,  de»  Fleury , 
de»  I^Wet ,  de»  Ii<)iW8lftile»  Paical,  de»^^^^ 
,arriveiont.4UlU^louteavec  gh^vii  yi\m\iik  U  iUr^ 
niere  ïK>Mérité  :  le  Dictionnaire  de  l'Acadéniie  »e-  ^ 
roi t  Tf  donc  c^^aiùné  à  ne  le»  y  :»m vre  qde  dan» 
1III  <^iat»eri»ibled1niperfw;tion;fautf\d  un  travail 
île  ^iurlque»  année» ,  qu'il  e»l  encore  teitf^  de  pro- 
poser ii  la  Képubliflue  <le»  I>ettre»?  w> 

rANAKDlftBK.HuWï/îiTi    lii'îiJ  qu'oij  ^içfepiire  dan»  nn\ 
rnutflî/»,  pour   preiitJit?  de*  («nanU  ntfMvngçi   dani.cje» 

Canardihe,  en  parla  rit  dcn  rorlificationi  qu'oîi  faijoit 
niiliofoi»  dirni  i«i  châteaux,  m  dit  d'une  guerila,  ou  d'une 
aumvpi^e  dVi  Ton  :|)ouvoil  tirer  eri  aiJrélé.  (i)|  tr^Dif 

Rhmj n Q u J?.  Toiitp»  le»  foi»  que  rAcadémic 
«itribiire  k  deux  mot»  bonioiiyme»  une  racine. dif- 
férente, elle  fait  pour  cbacun  de»  deux  un  article 
'    séparé.  Or,  le»  deux  jwagrapbe»  c|iiivpr^ç€dertt 
^  cette  remarque,  ne  composant  qu  Un  attiele,  il 
e»t  cfvident  que,  »uivant  l'opinion  de  l'Académie 
franroi»e ,  lé»  d^x  mot»  Canardi^rê  fW  une  pri- 
•gine'eoinmune.  Wai»  cette  Opinion  n  est  fondée 
^      qîien  apparence.  Et  utnm  pa»  touf.  La  priqci- 
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SUR   LB   litCt.   DR  I/ACAP. 

Vpale  sigirifitealiori   011**   Je  rf^naclfiir    dr»    r.irjMrlc 
iVnmxfX  Cdnàrâlere i  ^M  cOnfroijVffi»,  oifclii  rrK»Hi^ 
i^'put  pil  d«**Hattjre  »  fjc'vi'tiir  â^wz  gi'iii'ialf  ,  nôur 
fijf^ritér  ùfif^  pla(^*  d^n.Ji  lif  Diclioni^aire  de  I  Ara-  , 
demîi».  Quant  kX'anâr'ciUre^  ppi  Ahu»  Je  êeecmd 

^  §en$  qiifel'Aeadi^mie  lui  dniin^,  ?îe  «ehiit  un- terme 
iVaneieilh^  fortification,  que  le»  gloMateiirA  »<*ul$ 
devroieni  le  conserver.  Knfin  yoiei  uncj  ^ulreer-» 
reur  de  l'Atadeipie ,  d;iti«  eet  article.  ij'H  ^UittuA- 
ieutf^^  ne  doivent  pa»  «'emparer  de   Canardiarê 

•  oomnied'un  terme  proprement  dît  d'aneierine  fc*r- 
tifiuation  ,  mai»  (loninie  d'un  ternie  d*an(;ienne  ar- 
tillerie.  Canardlere  éUni  un  mot  gf^néri^e  ,  pour 
«ignifier. fout  engin  AtCanv^ï  mon  Iec3ti*ur  me  dé*- 

^  mandait  compte  de  ce  tierhier  nionoînyllabe ,  je  , 
répondçoifl  :  C'eut  un  substantif  rna«ouiin  de  la  ^ 
plus  haute  antiquîti^^  mcine  <le  plusieurif  mois  ap« 
partenans  à  notre  latigue  et  à  d  autres  langneM ,  et 
cpji  est  actuf'llement  remplac*^  lui-mi^me ,  dans  son 
sens  propre,  par  le  substantif  fi^minin  I/orUeliû; 

.  dans  son  sens  fjgurcf ,  par  loc  mot  y«/l,  iiùbstautif 

'  masculin.  v 

r  ,  -,  ^ 

CANFJ^ETtÊHE.  Subit.  r^m.F^rN^Âd'rrnieâi  d»  U  graril 
deur  A'xin  fai/Min.'  La  oanêptiti^rt  n'enl  pan  un  niicau 
aqualif/iiê  ,  9t  n'a  (taillearê  aucune  ^etnemblancê  avec  la 
ca««.  (Ui(;t.  ÔR  i/AcAD.) 

Rem  À nçt/n.  he  mot  Canèpeiiere  ou  Cane" 

'pf?tif>rf  j  est  compose  ,  ainsi  qu'on  le  voit ,  (ïun 

substantif  et  d'un  adjectif.  II  désigne  un  oiseau  à 

n'U  près  de  la  grosseur  de  la  cafîe,  dont  le  bec  a 

A  même  forme  que  celui  de  la  cane^  mais  (^u% 

U'H  pieds  ressemblent  k  6eux  de  Fou  tarde;  qui^Vit 

dans  les  bruyère»,  dans  les  halliers ,  où  il  préfère 

toujours  le»  fonds  marécageux;  enfin  iin^»eau 

OUI  ne  se  perche  jamais,  en  quoi  ildiffere  assez 

du  faisan  /  pour  écarter  toute  idée  de  comparaison 
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i  lO  B  K  M  ;A  n  Q  U  B  #\     >         *^ 

rrilriî  Cf»*  4eux  VrlIatiU'»*  ^)n  donna  anciennfftifnt 
«  c^tUî  canW, 4f;  Aurriora  de  peUêre,  Mi  «igiiîHoit 
|iropnrrient  Comreuêeini  Courante f^m  de  la  cli»- 
v\fiuut'r  (h§  (h^erncM  vn[HtteM^,  <lé  cartf?»  nagetjsef. 
Ain»f  Carie petlere itlCane  coureuse ,  (^ni  tuiil  un; 
,*!t  i'Acadf'fiiie  auroU  fwut-étriî  dû  en  Wirc  Tohier- 
vatioii,  d^aulant  fjrjfî  Tiidjcc'tif  JPetier)^  Peliere , 
vhX^omW'  va  AtmvXuie yûemk  la  »«coindc raci;*  •  ^ 

CANK/Hf?   »uf>ft  fôiti.  Chieiinc  Urb«U4^  (  DicT.  iiE 

'    .   i/AcAi*;)  ■  /  «■.      '   ■  .        '    ._  -.'    y'  V,;  .y 

WKiaAnQuruVArvMr.  Un  caniche  i*^ixii\nt\\ï^ 
c:hH;n=-citiiiard  ;  une  caniche  en%  nnvi  vXiiiiunftf 
t)fîtilc  <>tJ  grcmw',  m^ai»  de  la  rac«.des  eaiin^rdâ :  et^ 
wn<;  barhi«lt«  C!»t  de*  la  ràcc  di*»  barb*îU. 

CANNELU4ÏB.  ««Iwt.  f<ém,  Etp*f;wid«  pîrtlu  iriiiitfx  creu- 
•ét  »ijr  «iei  colon tiei  ou  dei  pîl«»tr«».  i^fl  cannelure  orne 
fjien  ùn^  ('ohnnu.  {  Dic;^.  i)B  i/AcAii.) 

RnMAn<}(ïnl  î^  indwitantîf  Cannelure  t\èni  point 
lin  Urrrnfî  (;(<llrc'|Lif.  „  , 

C  APOT.  »8riUl.   iTia»<;.  E«J)^m;c  «le  cape  , . . .  (  Dixt;  iie 

i/AcaD.)  ''  ,  .  ' 

:RiimjnQan\Soïi' 

Fin  iik  i/ABri/  i-k,  CîAPOT.  -f  Au  jutj  cï«  pir|tjot,on  dit, 
/^aw-é^  ra/we ,  fwiar  iJirc^ ,  Fairt!  lofilen  le*  levéei ,  toutui  le« 
rnaifî».  /'««''^  /?«> ,  repic  «l  cnpfU.  El  dana  celle  acception  , 
on  dilauaai,  Etrt  vppot ,  ]wâr  dire,  ne  faire  aucune 
levée.  (  Uifi.  «  Et' AcAJi.  ) 

RnMJRQUE.  Cette  ancienne  phraâc ,  PiCf  repio 
et  capot,  i\\i\  »'eftt  connervee  au  jeu  du  piquet, 
cVftt-àdire,  au  jeu  du  combat  singulier,  m^m^ 


k 


la  lettre ,  BlesBé,  reblessé  et  hors  de  combat. 

•  -  ^ 

CAPHICE.  8u)>il.  matculin.......  l  e.  lé  dit  «umi  de  ceruin« 
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iht»  é9  Mmiqne  ,  du  Fo^«,  d<)  Frjritor«,  iKi;.  #4 

faniaiêie. 

Fil»  wt  h'AurwhÈ,  CAPRfOK.  +  . .  n'ulifriclonnAni  à  ion 

.  OrganiêUajota  unforib€(mcaprhfé{pm.i»Ei:Ac4D,) 

RBMjnqua.  l^  tmit  Caprice  nani ,  i»n*  «ueutte 
circonat^rtciî ,  terme  particulier  d^  Poene  m  de 
Peintufje  ;  mai»  U  ^igiii(fC'|||tori  de  ee  mot  eut ,  ^ilan • 
la  rfui^i^ue ,  la  ni/îrp<î  que  çclJeltt»  mol  Impromptu^ 
dam  fa  j»oe»ie.  V       '     \ 

ÇAQUETOrHE;  «obrt;  fétti.  On  appelle  ftJti«r  uiif»  cJitW 
b^Me ,  quU  ledui  fort  haut ,  et^  qui  n*n  point  d«  briTf 
(DiCT.  o« x'Ac4i>.) 

REHjBQUByVtivt  Caoatoirû f  et, par  injplMjiiîc, 
une  Cdçueiaire,  est  une  chaiiie  perccfe,  C  cfjl  au»«i. 
uhif  chaise  basse ,  «ur  laquelle  on  i>eui  placer  un 
vastedc  nuit.  4 

,  Hyh»i.aim.yfru       HubiU.  fi^m.  P^it        taniîr  fén,.  M«- 

aloyaif,  ç6f^  de 


à4  grill^a  ifir  !«• 
charbonf.  iFVi^M 
fin§  carlwnnade. 
Mettre  dêt  tran^ 
vhêM  (la  jambon 
à  la  tarffonrtatU. 
(Dii;t.  »K.f/A- 
VAùàmiM,) 


hœut     Mémger 
uns  cfunfbonnéê. 

(DiCT.   OJB  h'A^- 
V.AUku$fL)  ^ 


nière  d*apprîk«r«|, 

i(^«naineavuiridea  ^ 
en  J«i  grjfiant. 
Mettra  ai»  vôteU 
t^tUi  tU  mouton , 
dêêcuUêêt  de  per- 
drix àla  grillade.  - 
Ilveditauandea 
viandeî  gûïlétê. 
f^oilà  une  bonn0    " 

^i//a£^,  pour  dire,  Mettre  âur  I^ gr«  dea  coiMei  de  poutet 
de  perdrk    i^  autrea  chofea  aernblablei,  âW  aont  déifia' 

Hbujmqxtb.  Ip  ne  sais  si  U  Sieur  de  k^  Va^ 
re/i/i# ,  soWistnt  écuyerd$  ùuiêiw.deie  ntêstiê 
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fjurl  ffiariifiiê,  iîl4r>fill#î  livriî  a ^ ,  jiî  croi*, Tar* 
fîlM'lyjM'  '/<•  Uni»  liîd  VolMm^a  qui  iffiL»i?ignf^t ,  ea 
unitv  Uhntw*\  mm  inéitér  jm  non  art ,  dtêiingti^j 
ihm  nli  Hr>cl fini; ,  la  Çharbônnée  de  la  Carhonnade, 
aifwi  riuiî  rAfjailëiiMi^a  dalgni'î  liii  rliatifiguér  dâria,' 
5^m  Djclioriiiairiî.  Orlaitilîfni'fit  M.  cl<?  la  Vareane 
avoit  liff  ciroit  ilè  f;» ire  cette  dfdtinCtion;  de  l^talilir  ; 
mé^tïiii  ai'  la  fonder.  Je  dîa plu».:  il  le  dtjvoit.  Une 
ch«rlK>nn<fe  à  un  bout  de  la  table  et  une  carbott- 
fiflde  k  Tautre  bout,  font  «vmmiftrie,  et  [Peuvent 
f;pargn<îr  bien  denif fort ji  d  e»prit  6  une  aervante.     _ 
I>*;irt  /comme  on  dit ,   y  gagnoit  donc^  Mai*  la  ' 
df^couverte  ou.  ritircnti<in.de  M.  de  la  Va  renne 
ou\de  »e§  auccpa^ura^  excu»ent-elle»  ici  VAcad*^- 
iriiiî?  Non ,  «an»  doute.  L'Acadi^mic  françoifie  trà- 
Taillant  k  lin  livre  qu'elle *adrr»»oit  u4  l'immorln- 
lUé j  dt^yoti  U>ui  voir,  tout  entendre ,  tout^regar- 
ânp,  tout  écouler,  et  a  écrier  »<iii>e«t  avec  Socrate : 
Oh  combien  de  choies  dont ;ê  n'ai  que faîrel 

|e  ne  rri'arr^terai  pas  aur  le  mérite  de«  défini- 
lion»  diiw'ordantea  de  ceà  troia  aynoiiymca  ;  «ur  la 
définition  bizarre  de  Charbonnée;  /»ur  l  explication 
auMi  bigarre  de  ecn  deux  mol» ,  Faire  grillade,  le 
me  contenterai  de  retfrarcjuer  trê»  sérieusement , 
que  le  substantif  féminin  Frigouê/fe,  salade  de 
viandes  froides,  est  oublié  dans  le  Dictionnaire  de 
r Académie  ;  ce  qui  li'est  guère  excusable,  une  co- 
pieuse  frigousse  étant  lé  meilleur  restaurant  quon 
puisse  offrir,  k  des  chasseurs  en  halt<«,  ou  k  des 
pkheurs  falijgués.  '  ^ 

CARIATIDE.  Subit,  fém? Figure  de  femme  qui  foutient 
u\ie  corniche  iur  m  tiWe...  (  Dict.  de  l'Acao.) 

\sÙiJi€jnQUS'  Le  public  n'étant  ni  statuaire  ni 
archi\ecte ,  nVst  point  obligé  d'attacher  au  auba- 
tantif  figure:  le  aena  déterminé  de  âtaêtikn  et  les 
arcbiWpus  eu  vroànMf  m  foot  paa  Inua^ie  dertoer 
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3fj«  l'^iuUiUJCjiçî  ciîtlliî  d^ffiliiliofi,  veut /ftiir«  #*nu*ri- 
re,  par  le  ifioï -CWriicAé  ,.  ijtj.  «nt;ili^'mrfit  Mn» 

**       '  ■    ■       .  " 

fUùùni  danêl'jîf rehiitcturê,  {DuifT.  pu  l'Ac AD,) 

IkttMÀnQpH,  lAt§  «ctiloU'tf r»  V<?rri{>lr>iffiit  darj« 
rArchiliîCluriî  au  Uni  cju  il»  1^  peuvent  ;  et  le»  ar* 
(tUïUicUiti  y  enipli/tent  feft  caryatide»  de»  m'ùlptetir*, 
nuivant  le  bon  Vitile  rrfaitvaili  goût  de»  un»  et  de» 

..autre»."    „•  .  A\.[  -  .  .-  .*'     ;^: 

■  .    <*    .  „  '•  .  ■ 

CA HlfVVA  im.  8ub«l.  ftm.  CH Anim*  HuhH.  féminin. 
T«rm«    familiâr  ,    pour  L'u fié  d«i...  vert Uf... 

à'trt, Aumône. Demander  II  «ignifii}  tnitti. .,  Atjmi^ 
ta oarUu$dt, Donner Japm*  tfit  •  *.  Fair^^  la  oharUé'  à 
rUtadg.  (liwf.  WL  l'Ac, )    çuêl^u'ismUD^  pauifrê,  '»  •  pouê 

demandé Ik  charité*, ,(l}iiyr, 
pu.  f/AcADr)  "  ■  ■  * 

RBMAnK^UE.  Jjt  nriot  Charité  e»t  françoi»  ;  le  ' 
'mot  Cariêtdde^  ou  Caritada^  ou  Caritad^  ou  Ca- 
riêtada^  en  eat  la  prononciation  patoi»e  ;  et  c'e»t 
choae  étrange  que  rAcadënne  ait  aru  |x}uvoir  pla- 
cer au  noninre  de»  terme»  du  bon  u^age  ,  une  de 
ce»  quatre  ex(ire»»ion», 

CAKRELBUB.  Subit.  id««c.  Cfîuî  4|iti  po»d  le  carreau. 

.    (DiCT.  Da  f^'ACAD.) 

Rbhjmqum»  Ain»i  le  Valet  qui  porte  k  réglî»e  Ict 
V carreau  de  »a  dauie  ,  e»t  un  carreleur;  puisqu'il^ 
po$0  le  carreau.  . 

CAHRKLURB.  8ub«t.  Utm.  LetiemellM  nêuT«f  qu'on  mm 
kà»  vieux  loulierf,  à  de  vieîllet  botlfn*  Hfêitrê  uns  carré- 
lur$  ^dêë  êouliêrt.ijûuyt.  n%}JKoA9») 

Rbmjrqpm»  Vn^carleur  de  êoufierSf  eat  un 
homme  qui  recpudoe  vieux  ioulieri;  et  unucmrj 
Jure  éêtict  travail  4c  <^t  homme,  qo*il  y  niil  f et- 
pemdi^e  w. pou.  .       mu'  ' .   > 
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ÇABRfIiI/)N.  Srjbfl.  majc^  B«l(#metit  d«  c/foçlfrM... 

JïtcujnQijft.   1**.  i^or^,  pour  Fortement  ^  u'«*ni 
Jia»  !iii»ii  placf*  daa»  cctti5|exiilic;ation.  u**^.  ^^  double 
.    carritlori  «ifjriific  ,  y/  carr'àlont  double  m  i  i!  K%X-k' 
àïve,  A  doubler  cordelettéê* 

Bl/ITR  p«  I/AMTICLB,  -CAR  Rf  LLOS,  4-  .  "<^  *ï"*  '''■ 
guère  d'uMÎg<rfJU6  <i«n»'celte  |>l)ni««,  Fouêttër  quelqu' un 
à  double  cOfirUlon.  (Dicr.  os  i.'Ac'ai>.) 

fo#  cloché  $  à  double  carriilon. 

l'aalre,  Z}«  ia  eariê  fin*.  De  la  earts  bien  hattuê.  Kn  c<f 

éenâ  pn  «4  lert  plut  orHiniir«tni«;ni  du.  mot  à^CarUin\  et 

^  on  ApfM»ll(^NMlte  forte  àm  carte ,  Ou  carton  fin, . .  (  Oicr. 

/{Ejf>#/rç»f/ir.  Ron  à  saroirdani  ufi#  boutique  rie 
pa|)(fti(7ry.à  Pari*.  Cb/t^  au  tii'ii  di>  Carton  ,  ne  fté 
dit  i|ii<^  lÀ  ;  encore  ces  deiiy  roots  ne  sont'iU  pd§ 
iynonyrnet  dans  la  iKiuehe  d*aiie  pafpetiere  qui 
s  exprimiî  avw;  attention.  Mais  que  ce  soHC<irf»« 
ou  Cbr/^  qu'il  faille  dire ,  ou  tous  les  deinc  ;  U  d<^li- 
nition  académique,  manque  de  juAte^se/Si  on  en 
croît  cette .  définition ,  le  carton  ou  Ta  carte  sont 
un  asêemblage  de  pluêieur»  papUrê  collet  l'un  êur 
Vautre^  C  e»t  itiie  erreur.  Ixfs  feuilles  dont  est  coin- 
poi|4^  Je  carton^de  fabrique ,  sont  adhi^rerttes  liU  une<( 
aux  autres  parja  seide  manipulation  ,  et  sans  colle* 

CA98FVCOU.  9tilMI.  maic.  On  apiiefli)  ainnf  fin  endr<^t  oA 
il  «il  ai«é  de  tomtNrr  ai  otr  n'y  prend  carde.  CW  êêoalUr 
êêi  un  vrai  caêtÊ^^ceU.  (  OicT.  ocl'Acao.) 

RMMÂnqfMii  Stjitifat  M«de  ItViêclède  nVûl 
pat  d^fiiayoui^  9  danff  l'escalier  drFonletièlle.     "^ 
'  O  mot  coiopoté  Cûêêe-eou  v'  eM  un  cri  d'arer- 
-^  tisiemeiit  au  jeu  du  coUiHoaillard.  C€«l  anaéi  ta 
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^UR  LÎ5  niCT.    DE  T/ACAD.  fil 

iKibiiqoK  par  I<î(|u#?1  ,  clun»  un  rri;iricg^f ,  on  tun'u^tut 
le  pi(|ueur  auqud  V^(:uyi*r  fait  ordiiiaîrtrnifnt  niori- 
tfr  hê  chtiy»ux  cjii^il  vfiit  corr'if/i^ftr  louf  à  b  foi* 
Mvi-ela  ctjanbriere  «  la  «i^ijiftte  et  !#?•  i^perorw. 

CA8TA0NETTE.  »ttb»t.  îkm.  IiMtrutnetit  compote  d«  deux 
petiù  méfrc9tiux  de  lbai«*..  (Dict«  oa  f/AcA».) 

RnM^nqvB,  Une  caacagnette  eat  uu<f  d«a  deum 
ou  troi»  palfftteii  d'ardoidif ,  de  Ixiil  ou  d*autr«  ina- 
tîfîre,  dont  on  compose  loii  ifi«trumf;rit ,  loriqu'ou 
veut  jouer  dea  cascagnettea,  ou  de  la  cliquett4B: 
car  le  moi  CUçueiif  fku  singulier  ^  et  le  mot  da- 
cagnetteê  au  pluriel*  «ont  ordiriaîremént  nytïO' 
njme«.  Je  ne  tiendrai  paa  plua  long-tempa  mon 
lacîteur  lur  le  mot  CoêtaffnêU^  ^  longuement  défiiiî, 
mal  défini  y  et  dont  tme  inadvertance  de  Molkré 
n'autoHiioit  paa  l'Acadt^mie  à  changer  Tottho-  • 
graphe. 

CATALEI^fEJMlit.  fém.  Maladie  où  Ton  retle  tont-à- 
coup  iminptNle  arec  la  respiration  libre.^ ( D i cr.  nie 

L'A  C'A  II.) 

RRHyén^it/B.  Cette  définition  con?ii*nt  k  deux 
ou  troia  maladiea,  dont  la  catalep«te  diffère  par 
«ea  principaux  iijrapt6mea«  Le  caractère  diatioetîf 
fie  la  catalepaîe,  c*eat  que  la  pei'sonfie  qui  eh  e«t 
afTectffè  conserve  machinalement  la  situation  qu^oti 
donnée  •ôricorpa,  la  direction  qu'on  donne  à  aea 
membres  9  et  souVent  métnê  la  mesure  d'action 
qu'on  imprime  à  son  imffvidu. 

CATL  Subit,  masc.  Apprêt  propre  à  rendre iei  éioffm  plut 
ferine*  et  plue  [utirïeii.  (DiOT.  vjB  i«'AoAJD*) , 

REMÀK^vin*  tT*  Phrase  déftctueuie.        ^ 

a^  Les  mata  ÙaH^  CaMé^  adnt  diça  partieipea, 

dont  le  maaci|lin  s'earploie  quelqtiefoîs  substanti-; 

Tetoe^t  :  il%V«rlM  Qatr  éA  d<ffiifi  dans  Ib  tjtd- 
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<4>nVdani  Uquulle  une  pi«tie  piécieuirtj  #'«1  cMicli.ii«é«... 
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.l'ii  H   V,M  k  H  9  U  K  » 

Kv4r;;<>l/'i/M#'  a  Ui'^xui'  l)(U:alir\yM  qu  on  prfiif  ri^^M 

un  tf'/in*  /!<   iiM  H''!.  ^    ' 

la  VfUoH.  {\)H:i.  HKH'Ki.Alt.).  'y 

JhiMjji()U Ii.  ( }it"A  fou«  li*H  p'Upl<'«  OÙ  riii«loi/<^ 
r()îumtï^^'A  p#'n«'tr<*,  on  ^tinploîe  .cf'tte  ni^taphon*. 
I/Ac:;irJ#'nii<f ,  #'n  pro|M>«ant  ih*'ï'A\rtt  A**  ayimA  \iu 
\i>iii\Av  ft:'AiM'i^ï%\  di-voil  (Jn  nioinft  av#?rtir  fjxi*-  <;  ^8t 
UfT  nom  p/ojiif  ,  (;on»acT<r  par  I'hi»toirf^, 

CAVKSftON.  Siji>$t.  mf«r/  Demi-cercl*}  de  fer  qui  wb  mt^i^ 
»i/tr  Iti  iiirr,  ilt*n  jttt»n*fa  chavêux ,  {pour  hê  dompter  et  !♦'«  *• 
âr4-imir...  (î)ir,r.  liR.  t.' Ac a o.) 

RiiMyiiujfUic.  \a*  H'dactiMjr  tht  v.ei  arti(-li?,  an  ljy*ii 

Av  iMiiiït  Ut  Cr/pc/fMoriy  (\uï  «*Ht  un  licol  à  U*l'u*ri*  H 

à  rnij>i*roll^  ,  à  l'nfjagf*  He  toiÈ\t*Aen  àimrUtH,  <\^i]^ 

Tiit  ici  la  ^nnK/'lifrn»  de  "inanege ,  (»t  ne  lâ.df'finit 

|>as  hif'n.  ^ 

Hvi'tH  UK.  i/4nTÏrL£  ,  CAVKSSON.  +  JJonner  un  coup  de 
f:fit>f§êon  à'unthevùl...  .  .       .-     i 

On  dir  d'un  homnM;  niturellem<?nt  fougiteiiX  H  emporté, 
qu'//  <:<  htêoin  de  cauëforti  pour  dir<)> qu'il  «  l[»r»oiri  qu'on. 
J«  retienne.  (  1) ICI.  1>K  l'Ac A o.). 

.BBMJnçi/B-  Donner  un  conp de  itiYesmu ,  c W  ^| 
donner  une  gacad«f  avec  la  l^n^e.de  manche,  et 
par  coufti'fpjent  faire  «'ntir  la  iwuiKfliere  à  ranimai, 
lior»  rlij  rnaiH'ge ,  le  cave^fton  rje  peut  retenir  ni 
au  «end  propre  ni  au  »en«  figuré  ,  à  nioîn»  qu'avec 
Je  licol  ({\i  caVe»fH>n  ^  \e  pal  (renier  ne  fasse  proinp- 
teroeju'  un  M  oursin  ^  tertne  négligé  p«r  les  •€cré- 
tairet^de  TACadérhië  françoise.         ^ 


.  «««.iii»»»fc>i.mm'ifis 
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:»:»*^li;<»;K1n     ««^mhle  aroir  été  dicté  par  un  de 


I  ^  %J>  I 


'  • 
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.  ^  , 


et 


âtâroil*!  h  gfii<  h*i ,  t^ù'ftn  m*-l  «/>ri«  h  \ttUrf  C,  \^u»w\  t-lh 
inhi^At^  uti  A,  un(J,pa  un,  IJ  ,  f,hiir  fitir,^  fju'on  la  pto^ 
nom  t  t>nmtn*i  unt^H.  Oarçtjn.  Futi^t  (a.  y^vcz-vomrtçu? 
fOlCT., /îu  //A  CAhf) 


't  iJii  mol  Z^de,  iU  iueui  Ut  dimiuuiif  ZediUe[ 
jjfi  OH  pronoMpe ,  Cedi/le  Simt^douit*  miXM  futiliU^ 
ii»loMr|ijCi  rjif  rJifvoit  Da«  ^tiïf  nr'ff»i5sairerrjr'f)l  dan» 
1^'  I>ic;tJofjnàir#f  rje  rXcadi'fwiiî;  mai*  ti  iiy  hWoïX 
nf*ii  frieltre  de  contraire. 

f'Kf  JBAT.  8iibf(,  mttc.  I/éUt  d*ijn#>  pîr«onne  qui  n'att  ' 
point marfé«,  Fiurt  dan$  U  e^lihat.  Paêur  »a  vU  dans 
Je  eéUbài.  Oiuder  UdéUbat.  V$mmrer  danê  té  célibat, 
CKLIBATA l« E,  «liUt.  mMc.  (Mai  qui  vil  dtr»  lu  céiitwt , 
.    UMoiqifil  «dit  à'kf^n  m  de  profeâsiriri  à  pouvoir  m  mtirïer: 

bvirmijt,  jiifat  d'une  perw/nnif ,  mariée  ou  non 
/niriee  ,  qui  vil  dana  Ja  conlinenêe  par  un  motif 
'/'  r*'Iif,oon.  Kt  CéUbr^laire  t*aj\u  *uh«tan'lif  de« 
'i^ux  genre»,  que  Ja«Wiup i«i»e ment  de«  l>onne/i 
|#ia;ui«,  ftembliî  avoir  en  effet  réduit,  j>#  nrlant  un 
t'-mpu  ,^  au  «eul  J^ên|e  d^-égné  par  l'Acadr^/rtie. 

^MAWV,  SuUt.  mute.   EijKfce  A  \>tHmm  Au}  a  lu  t>lij 

plu»  gro»»e  qu«  W  wle  du  corp«.  (  Dicj.  «k  i/Acai.  ) 
^  IIe^^jjiqÎ/b  AJn  chahot  e»t  un  j>etit  animal  n-i- 
g'  aijt.,\ju|  »eiiribJe  n'eu eeomjicW' que-  d  une  iHe      \ 
<  î  d'une  queii^'.  A/rieisure  qu?r  le«  jour»  H '«'eoulint 
[:^'t  animal  grandit,  ^rimU;  sa  UUe  «allonge  :  il 
Un  pouMc  quatre  patle»;  sa  queue  diminu*.  Ce 
n  est.  plus  HJn  <îbabot  ;  c'est  une  jietite  grenouille  ^ 

ou  cm  un  petit  doubot,  etc.  seloiPI  espèce  du  reQl 
tue  dont  il  Miné.  ^     :  , 
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1^4  n  KM  A  RQUE  A 

]Chabot  eÀt  aUAfli  le  hôtn  d*une  anne  antique, 
incotKiue  au  docte  père  Menestrier. 

CHAIiANO,  CHALANDE.  8ubâi.  Il  se  dit  de  ctut  qui 
«r  hèlent  ordin«i  renie  rit  ches  un  même  marchand.  Bon 
chaland.  Un  marchand  qui  à  beaucoup  de  chalands. 
Il  a  forcé  chalande.  Cêêt  un^dê  •«•  ohalands,  Cêëtunê 
de  §ê§  ohalandcê  ,  etc.  ^    <r^^ 

On  appelle ,  Pain  chaland,  une  aorte  de  gros  pain  asAen 

blanc  et'  fort  mastif;  ct>  en  ce  ^f^ns.  Chaland  eat  adjeclif. 

(DicjT.  DE  l'Acad,)  ^ 

Hbmjrqûe»  Le  marcband  a  ses  pratiques  ;.  h 
marchande  a  quelquefois  des  «Aa/a/i^b:  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  peuvent  dire  qu'iU  ont  des  Cha- 
landes y  ce  terme  seroit  ridicule  ou  malhonnête. 
A  l'égard  duUP^iTi  chaland  y  c'est  ainsi  que  lesimu- 
langers  désignent  le  pain  qu'ils  débitent  pour  la 
consomiiiMtcfn  ordihairedes  ménages;  mais  ce  pain 
ne  peut  être  défini  ni  sur  sa  couleur  ni  llnr  son 
potds^,  l'un  et  l'autre  variant  selon  les  coutumes 
des  diverses  villes. 

CHAMBRIÈRE.  Subst.  fém.  Servante  de  penonnen  de  pe- 
^  tite  condition...  (Diot.  db  l'Aoad.) 

/  REMAnQUB,  Cçtte  définition  n'est  poiiit  nette. 

Fin  DE  L'ARTICLE ,  CHAMBRIÈRE,  -f-  H  aîgnifie  auiaidans 

.les  Académies  oi!^  Ton  montre  k  monter  à  cheval)  un 

bâton 'de  trois  ou  quatre  pieds  de  longueur /au.  bout 

duquel  estattaché  (  Liteg,  aUacbéo)  une  courroie ,  un6 

longedecuir,  etc.  (Dict;  DK  l'Acad.) 

jR^jif^jiçtrjî.  Le  fouet  de  in  a nege ,  très  mal 
placéen  cetarticle^et  très  mal  défini ,  est  nommé 
CiiANBniKRE,  écrit  avec  une  N.  Ce  nom  lui  vieht  de 
ce  qu'il  doit  être  fait  avec  dii  chanvre  ,  airisi  que 
son  enguerin ,  par  plusieurs  raisons  qu'il  est  in ù-' 
tile  d'expliquer  ici. 

,        ,--  '  '  '■■■.■'/    \ 

CIIANTEPLEURE.  Sub.  fém.  Sorte  d'entonnoir  tjw  a 


I  dont  la 


CHU,  me.  am  coniiem  1«  préiure  à   caillor  le  kit.   . 
(DicT.  nA  L  Aoio.)  î 

REMAnqÙM.  Une  caillette  e^t  un  petit  morceau 
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long  luvAU  per^oé  de  pluiieuri  troiu  ptr  le  btoul  d'en 
lias...  (DioT.  De  l'Aoad*^ 

jRbm'JR(^s.  La  chantepleure  n'est  pas  ùri  en* 
tonnoir  :  elle  est  un  tuyau  qu'on  adapte  à  un  en- 
tonnoir, .  ,  •* 

Fin  dx  l'articli,  CHANTEPLËCnilS.  -f*  *-•  pour  faire 
couler  du  vin  ou  quelque  autre  liqueur  dam  an  rauid  de 
▼in  y  sans  le  troubler,..  (  Dxot.  dm  l'Acad.) 

RBMjJiqus.  A  ces  paroles,  Z7an«  un  muid  de 
ififiy  ai  ron  eût  ajouté,  Ou  de  quelqu^autre  li^ 
queur^  le  second  membre  de  cette  cferai-phrase^ 
^'accorderoit  avec  le  premier.  Et  si  Ton  eût  subs- 
titué STo/i/ieau  à  JlfuM^,  on  au  roi  t  désigné  un  vase 
au  lieu  d*une  mesure.  ' 

CHANllEH.  ftubat.  iiiaic.  Grande  place  où  Ton  entàiso 
des  pilea  dé  gros  bois... 
On  dit ,  Jlîeéire  une  pièce  de  boia  en  chaniiêtf  pour  dire, 
la  poser;  la  mettre  en >tat  d'être  travaillée...  (Diot.  Ijé 
l'Acad.) 

Rbmjrque.  IJn  Chantier  e&t  y  dans  le  sens  litté- 
ral ^  un  quartier  dé  bois  ou  de  pierre ,  dont  se  sert 
^  un  maçon  qui  taille  ou  un  charpentier  qui  équar- 
rit  ;  pour  soutenir ,  sur  le  plan  nécessaire,  la  pieee 
à  laquelle  lun  ou  l'autre  travaille.  On  met  enpham 
tier  dans  une  chambre ,  dans. un  cabinet ,  iiwr  un^ 
^71/ ;  et  cette  expression  n^st  pas  figurée,  comme 
<  le  laisse  entendre  le  Dictionnaire. 
■    ■-  '     '  -  .'  > 

CHA PELER.  Verbe  actif,  qui  n'a  guère  d'uiiage  que  dans 
celle  pbrase,  ChapeUr  du  pain,  qui  signifie,  Oler  le 
dessus  de  la  croûte  du  pain. 
Ch  APXLi ,  Chapsu^x  ,  Participe.  Vu  pain  chapelé.  (Dict. 

DP.  l'Aoao.)  '  '  /, 

Hbmjbqub*  ChapelereBt  un  barbarisme,  ainsi 

cjue  Chapelé yChapeUe^  aiiasi  aué  Chapelure  ^  que 

I  Académie  a  placé  plus |oin.  il  fau|,  si  Ton  veut 

r qui aiNi-J      parler  fra&çois;  dire  et^ écrire  Chùpler^  Çhaplé^ 


ntique , 


cenà[  qui 
ind.  Bon 
chalande. 
Cêëtunê 

Miin  asAeR 
adjectif. 

'uesi.lai 
mais  ni 
es  Cha- 
onnéte. 
lesjKiu- 
pour  la 
i  ce  pain 
Snr  son 
lutumes 


les  de  pé- 
nètre. 

lussidans 

leval ,  un 

au.  bout 

roie,  une 

rès  mal 
nommé 
viertf:  de 
insi  que 
est  inù-' 
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vimW'H  (Je  matière  différente,  mais  tllAues  de  la 
iiiiine  fiirori ,  et  que  le  fàbnc|[uant  li|ftre  ou  ne 
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Chapléê,  Chaplurê.  Celte  aqtiqae  prononciation 
n  a  |)a5  varié. 

CHAPKLET.  Subsf.  maêc.  CerHin  nônibro  de  grains  en- 
file»., «nr  leaqueU  on  dit  des  yiut,  Maria,  et  k  vUimue 
dix«ifi«  d«»fjiiels  il  y  en  a  Un  plu»  grcM  sur  lequellb  dit 
e  /^./^^r.  Chapelet  de  Ooraiï.    C7iao«/#/  H'ajràtWeic. 
(DicT.  pel'Ai^ad.)' 

RBMAnquE.  i^  Il  ny  a  aucune  nëccMit^  de 
parler  Jatiri  .dans  un  dictionnaire  de  la  laFigue 
franvoKse.  C'est  la^a////a/Von  angélique  et  VOrai- 

^son  dominicale,  que  les  chrétiens  réoite^nt  sur  le 
chapelet,  2?.  Mais  le  christianisme  nVst  pas  la  seule 

^  religion  où  1  yri  fasse  usage  du  chapelet.  Cet  ins-* 
truinent  d'oraison  est  de  la  plus  haute  antiquité 
chez  les  orientaux,  hramins,  israëlites  et  autres. 

Ainsi  la  définition  du  chapelet  nVst  pas  complette 
-dans  le  pictionnaire  de  rAcadémie. 

CHAPON.  SxxUx.  rnanc.  Coq  châtré...  (Dict;  db  l'Acad.) 

Remarque,  Mauvaise  définition.  Toutes  les  pe- 
tiliis  filles  savent  qu'un  chapon  et  une  poularde 
8o>i^t  un  gros  poulet  et  une  ieune  poule,  auxquels 
on  a  coupé  la  crête,  pour  les  engraisser.  Le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie ,  au  mot.PotJLARnK,  définit 
ce  terme  j)ar,  Jeune  pou(^  engraissée;  d(*finition 
excusable.  Mnis  ces  deux  article»  rapprochés ,  prou- 
veroiéiit  eompletlement  que  le  Dictionnaire  ^;|  été 
fait  sur  un  plan  déAîctueux.     ^>  ' 

Suiîi:  nr:  i/articlk,  CHAPON,  -f  On  dit  d'un  homme 
qui  n  le»  doi^ls  croch.id  et  rcliién,  qu'il  a  Ua  mains  faites 
enç/iapon  rôii...  {OwT.  DE  h' Ac AU.) 

RnMyinquE,  On  ne  dit  point  cela,  dans  le  sens 
propie;  mais  les  honnêtes  cuisinières  le  disent 
d'une  personne  qui  a  le  vice  du  larcin. 

Suite  DK  larticxe  ,  CHAPON.  -^  Qti  dit  proverbiale- 


r  •  mMf'-'i^tta^m*!-- 


présentant ,  soit  un  camëe  ,  foil  un  bas -relief 
«culptë  sur  une  pierre  d'une  seule  couleur.  Mais 
comme  o^  ne  peut  peindre  un  tableau  sans  clairs , 
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inent,  Qui  chapon  mangé ,  chapon  lui  uiêni...  (Dict. 

DE  fi'AcAD.) 

Rkmâbqub.  Parodifî  du  proverbe,  Qui  chapon 
donne  y  dhapon  lui  vient.      ^^ 

GHAPONNEil.  Verliiï  iclif.  Châlrer  un  jçune  coq.  Cha^ 
ponn$r  dêê  cochêtê.  (Dict.  db  l'Acad.) 

Rbmjrqub.  Lea  servantes  (le  bassfî-cour,  en 
rhaponnant  dès  poulets ,  font  des  chapons  ;  et  font 
des  poulardes  en  chaponhant  des  poulettes.  De, 
plus  ^  le  verbe  Chnponner  ^  signifie  proprement/ 
Ecréier.  L'article  du  Dictionnaire  est  vicieux  sous 
tous  les  rapports. 


CHARBON.  Subtt.  itiasc.  Morceau  de  bQJa  qui  «st  enfié- 
rement  «mbraaé,  qui  ne  i«(le  plui  de  fltimrhe.  Le  hoiê 
ntuffaii  d§  bon  ^charbon.  Charbon  ardent.  Charbon  toui 
rouge.  (Carbon  éieint.  Charbon  allumé,  Faijr»  griUer.  sur 
les  charbons...  (l}{CTiDKL'AQAp,)     * 

REHTjiJRQUE.  Voilà  bien  di^finir  les  ch^rbo#  de 
l'âtre,  iriais  non  pas  le  charbon  ciiie  fabrique  un 
(harbonnier.  Car  ccx^harbon-ci  n  est  pas  au  bois 
qui  ne  jette  plus  de  flamme.  Il  nVn  a  jamais  jette. 
Une  charbonnière  tjui  s'enflamme  ou  qui  sVm- 
brase ,  est  une  charbonnière  qui  se  consuuje. 

Suite  r)E  i/ahticlr  ,  CHARBON,  -f-  On  dit  fi/^urément 
duns  le  »l)rle  de  l'Ecrilure,  Amasser  den  charbons  ardena 
sur  la  tête  de  qon  ennemi,  pour  dire ,  lo  rendre  plus  ihex- 
qusable,  et  allirer  «ur  lui  là  vengeance  de  Dieu  ,  en  lui 
rendant  le  bien  j>our  le  niâl...  (Dict.  dk  l'Acaj>.) 

/îlfW^nQt^Jï.  1°.  Ceux  qui  disent  cela,  traduisent 
ridiculement  une  phnisc  de  la  Biiilc,  et  s'arroL^^nt 
ainsi  un  privilège  qui  n'a  jamais  appartenu  qu  aux 
soi-disans^.Z>  4^.  Jf.  L.  R.  D.P.  D'ailleurs  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  n'a  point  pour  objet  d'ex- 
pliquer les  passages  difficiles  dés  écrits  religieux. 

a**.  La  phrase  citée  ici  sous  lé  nom  de  lAcadé- 
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plutôt  au  JIâure'8aci\iiskniJanaj}êaê.  jviaisf  u  lam 

larltr  jufitc ,  elle  lie  vaut  rien  m  ixmf  Vun  ni  pour 

autre.  Le  hâvrVaac  est  un  meuble  de  toyagejie 
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laS  H»  M  ÀIIQU  B« 

raie  françotsé,  est  auaêi  faussement  eipfiqtiëe  qu'elle 
est  piteusement  traduite,  réz/ifr  un  fiamhèau  sur 
tel  t été  de  son  (»nnemi\  t'mt  di)sip<er  les  ténèbres 
dont  un  ennemi  énVelcjppe  sa  conduite. 

3''..I^r8quun  prédicateur,  un  catéchiste ,  un 
,  théologal,  une  mère  abbesse  ou  révérende  prieure, 
disrrit  ou  écrivent  ^  L'Ecriture  ^  tout  court ,  il  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute  sur  le  genre  ni  sur  l'es- 
pèce de  récriture  dont  les  uns  ou  les  autres  veu-* 
lent  parler;  mais  Ce  "mot  isolé  devient. équivoque 
sous  ta  plume  de  rAcadémi^, Françoise ,  quand  il  est 
écrit  en  so^inom.  ,    X 

Suite  de  L'MTicr.B ,  CHARBON,  -f  On  dit  d'un  homme 
qui  K  un^  fièvre  lente,  qu'i/^nfl/e  comme  un  charbon... 
(DiCT.  oaii'AcAD.)  *• 

RBMAnqUB.  On  dit  d'un  homme  qui  a  uncficvre 
lente,  qu'î/  8* éteint  comme  une  lampe  sans  huile\ 
et  non  qu*i/  brûle  comme  un  charbon,     '   .     r^/ 

Suite  de  L'AiiTicr»K  ,  CHARBON,  -f-  Œarhon  «a  dit  aiiMi 
des  tronçon*  de  jeune  bois  qu'on  bn^le  à  d«ini  «  et' nn'on 
éteint  pou'riét  rallumer  quand  on  en  aura  besoin.  VêMu 
là  t^êJt  fort  propre  à  fair§  du  charbon.  Pà$$êr  duhoUen 
charbon.  Cnarbondê  bateau.  Charbon  dé  iomme.  Un  eac 
de  charbon.  Une  voie  de  charbon.  Noir  comme  du  char^ 
bon:  (  DiCT..  DE  l'Acad.) 

R^MAiiQ^UB.i^.  Véritablement  les  ouvrière» 
de  Paris  croient  que  le  charbon  qu'elles  achettenl 
chez  la  fruitière ,  se  fait  comme  la  braise  qu'elles 
^  achetteht  chez  le  boulanger,  Mais  le  secrétaire 
iierpétuel  de  l'Académie  devoit  prendre  son  tetnps, 
pour  consulter  au  moins  une  servante  bour- 
guignone. 

a".  Passer  du  ôoi*  ^n  cAûr^air»,,n\eÉit  par  pi  tiV 
de  la  compétence  du  DictionnâîrëlSé^i! Académie 
françoise,  que  Passer  du  cutrufff  mufi^rs^  m^m'[ 
Idine  en  matelas  ]  de  Tétain  ^^^ÊfiM^    '^^0^^' 
.    fon  en  papier  fi^tc.  .'  ■    ^^i^-^' "-'''V^;^ 


*'?».*■ 


^t^ 


«ses  oa  non  arf^nm^,  #om  ffmamugbles, 
cfiui  de»  çhieni  de  toute  aujre  espèce, 


V- 


^  SUR  LE  DICT.   DÉ   L'ACAD.      '      ,30 

3».  Charbon  dt  bateau,  Charbon  de  somme,  »o,.t 
Mes  exprediioii»  potoine»  du  quai  Saint- Hernnr.J 
qui  ne  peurcut  avoi»  ,1<;  valeur  que  /ii.r  ce  nm\ 
One  i>oie  de  ç^karbon ,  e»l  une  expie«»ion'  qui  a 
.  be.VU.  jl'être  eipliquée     n'étant  la   u««go  ',n VJ 
Pana,  dan»  le  seiis  que  ie«  pari.iens  yattàeheiit 

^  RmAuqvK.  Il  y  a  C'AarAo/i  d^  /*,-r<?  «t  Charbon 
de  pierre  ;  ce  que  l'Acac Jénj  ie  ne  marque  pa«. 

^"'J'i"'  j""""'?'  CHARBON.  4.  Charbon  M  au«i  un» 
e.pèce  de  g,o,  fronde ,  qui  le  pj,,,  „„,«„,  «.l  ZZt 
Uel ,  uneMumcur  qm  fti,  ««.rr^i  1.  p,r(ie.  //Clt"î 
un  charbon  au  bra,,.  (Jhèr.  u  v'Acki,.)  -       ""''*^"' 

RBiujnqVB-  Fronde  n'est  pas  le  mot.  m  Fw 
ronde  que  1  Académie  a  mi»  àilleur».  Il  faut  dire 
H  (■crire  Feronde.      t  ui  <inc 

Fin  di!  lUmiclb,  C»  ARBON.  +  Il^dil  plu.  narli- 
culieremen.  de  1.  tumeur  qui  p«roJt  à  ceu^qJZucT 
pé.  de  I.  pe,l„.  // a  le  charUn.  (  D.cr.  »k  VAcTo     '  ' 

^TÎBjtf^Trcf/i?.  ,Me  Dictionnaire  de  l'Académie 
Il  est  pas  écrit  pour  de»  temp»  de  peste 

îl-  Tons  le»  pestiféré»  n'ont  pa»  un  charbon. 

^,ô  4.""!  '•'*,  '^'""•''0"8  ne  «ont  pa»  pe»tiltntielfl. 

4  .Toutes ^le»  personne»  q^i  ont  un  charbon 
jKStilenli.,1  n'ont  pasja  peste.  '        * 

5".  Il  y  a  une  maladie  des  bœiif»,  qu'on  mfm- 
i'\v ,  te  charbon. 

G».  r.e  Dictionnaire  dé  l'Académie  franroise  <loit 

le  présenter  au  public ,  aucune  définition",  aucune 

^xn, cation,  aucun  exemple  qu'on  puisse  raison- 

F»'^'"f'''  "iterprêter  d'une  façon  contraire  à  quel- 
f'-'^ii^'ité  que  ce  .soit.  ^ 
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CnXiéoNNIBR,  CHARBONNIERE.  8ub.t.  Celui  ou 
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ijiiH'cbinmuiie .'Hlaift  celle  ilpitiiofi  nef l  fondée 
qiiiVii  apparenre.  El  «?€  n*  pai  tout.  La  pnpci- 
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■tm-^  mÊtmA-wmf  iHf^.4 
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H  ^  A  n  Q  V  E  » 

*  cell«  qui  iPail  ou  qui  vend  du  charbon.  Nçir  comme  un 
t/turbonnler.  Jf^atâre  cfùtrboni}i»r„.  {\>wt.  «E  l'Acai>.) 

'^/fc^f^Z/QrK.  Un  cliarbonnifT  e^t  un  iioinihc  qui 
fait  UKlier  de  fabriquer  du  charhw)n ,  ou  d'en  ine- 
MJier,  ou  d'en  porter.  Dnii»  ce  sens,  il  n*y  a  non 
pliiH  dt'H  charbonnières  cpi'il  n'y  à  de»  bûcheronnes. 

SujTK  PE  i.'ABTicrr,  (lIAvRIjONNIKR.-f-  On  dit pro- 
"  vurhirtlffrienl,  Zia /a*  du  cnar  bannie  t  ^  jiourdirnjfa  foi 
d'un  homme  «implr,  qui  croil  aann  aucun  rxaraen  tout 
((•  qijo  l'K^Irte  •troil,..  (DiCT.  i>«  l^Acau.) 

Uii}n:AnQUKn  I*a8  «i  êh(ipte  :  petit- être,  faut -il 
i  liaijger  (jette  emthèle.Yciiei'le  conte.  Le  diable  , 
degui»e  eu  liermite ,  pouf  pervertir  un  cHarlMin- 
nrer,  et  l'i'nlra'îner  à  la  eoiitroverw,  lui  demanda  : 
f Vu('^(T0ï^'lu ?  Je  crois,  repondit-il ,  jiiv,  que  i'Kgliw* 
< Toît.  Et  que  croit  rjl£;li»e?repliquarre«prit  malin. 
Klle  croit  ce  que  je  croi»  i  repartit  le  malin  char- 
bonnier. Le  diabh;  fut  (|uiuaud.  ' 

Smie  iJEj4/AR'jitLK  ,  rilARBONNIEH.  4  On, dit  ausni 
proverbialement,  que  Le  chdrbonnier  eët  mattrê^dùnn 
ë'a  maison ,  pour  dirt;.que  chacun  doil  élro  raahre  che'/  , 
mii...  (P^CT.  DK  ^'AiJADv)  ^r 

.  R E M j4 iKiu E.  hi^\)Ti}\vvhfi  i'.^l  textuellement, 
Charbonnier  est  (i^ailre  ch^z  soi^  c'est  à  dire,  dans 
8a  butte ,  quM  ïie  blut  pas  cpnfdndre  avec  sa  mai- 
son/et d'pu  il  quelle  mur  ei  nuit  sa  cbarbonniere, 
pendant  la  FuJitaiujt  ou  la»quinzain<f'<Hlell(î  est  en 
(•(>uv(*c.  Un  charbonnier  dans  sa  huit?  e.st  comme -^ 
un  soldat  dans  sa^uefite.  hc  charbonnier  chez  qui 
l'iaurois  I  se  mit  à  table ,  (^rut  que  if;  vieux  pro- 
verbe raùlorisoit  à  se  conduire  dans  sa,  maison 
coninie  il  auroit  fait  dan»  sa  hutte  ;  c'est  k  dire  ,  à 
ne  donner  à  son  hôte  quç  la  seconde  place.  Mais^ 
on  voit  que  le  sens  du  proverbe  ii'edt  pas  ce  que 
inarque  l'Académie. 

Fin  uk  l'ahyiclj»,  CtiARBONNi£R.  -f  Otarbonnitr  u 
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i  •'"  «MT*  u,.e  i,rovi,i,.n  qudconqu  •  .j/.L,iorr 


OIÏARftONNIÉRfe.» 


RbkAqvs.  1».  fïors  de»  forAu,  loin  ,Ip,  îort-u 
a.n«  que  Jan.  I*. for/..,,  on  fait  d.;  ch.rb^nn  .rô. '. 
3  .Ecrire  qu'une  charbtonniere  «yit  LeUeuoàl'n^ 
fau  du  charbon    nV.t  |,a»  déBigLX"tZlLn 

«J^fin.r ,  dan.  le  Uiotionhaire  .de  l'Acad^mi,         * 
CTHARÎER.  Verbe  actif.  Voit»rer  J.n^  „„,  ,u,„„„      ' 

««•*«*.......  (0,ct.»kJ/Ac'«,)7  '""■'"■  '^' 

if«»^/iei/«.  Charrier,  verlic,  est  franroi»-  r* 

l>a»  fr^n^oi,  ;  [/n^  .harrHte  ou  uncharroh^^T- 
un. ctr'  '"■  "^  ^^''"'^^  «l"  -  '^'-r^i  av"- 

.icfpiSS.**^"^"'*^'  orthographe.  Voyez  IJar- 

>  ■         - 

CHARME.  Siibtt.  Ftinic.  Ce  ou'tin  iupnow»       A..» 

RBjtAnquB.  I^  charme  e.t  proprement    V^^ 

naTuMÎ:?''^*':'  •■•'^''«."  q"'  P'-"««lc  rfune  faci^"^- 
naturelle,  dont  certaine   animaux  M^r^f  ^  V 

^  t  qui  parolt  être  un  sens  à  pïtT  ^     ''"* 
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l'h  n  KM  ARQUES 

CilAHME.  Subit,  rniif*;.  Arbre...  (  Dict.  de  i/Acad.) 
JiKmAUdU H.  Le  vrai  iioiii  [^de  ctl  ailije  «st , 

Cfwrmej        ^  ' .  '^     * 

CIlAliMKR    Vrrbi-aclir.  Piofluirc  un  cflT^ exiraorclinairft 
^  iiir  cjii«l'|iJ'-  pf^rtoiin»',  ou  Mir  quHc^ue  cbo/Mî... ,  fwr  un 
prtl'letidu  orl  magiquw  ..  (I)icT.  j)K  L  AcAD.) 

///.^;»f.ywc;r//^1ln'y  a  aurune  |)ré|c*fition  d'art 
hia{^iqiic,  dafii^iinliommï*  c|iji  charinr  ou  épreint 
urHoup  ;  clîiiis  un  loup  qui  clraritir^  on  enserre  un 
lifVmine  ;  daiiH  un  harixt  (jui  charnut  ou  arrête  miv 
hvcviiBHc;  dan»  un  s  riMî  it  qui  charnie  ^ix  attire  uu 
rossigncil;  etc.  |  • 

CHARHÉE.  Subul.  fém.  Cendre  qui  a  tervi  h  faire  la  le» - 
nive.  La  charrie  eut  borine  au  pitd  deêarbreM.  (Ditt,  ue.^ 

Rr.MAnQUE.  Cet  arli<  le  vsi  fort  bon  ,  k  une  let- 
tre pr«*».  La  vraie  orthographe  de  ce  mol  e»t,  Cha- 
rt^'^,  avec  une <eule /{.• 

CHARRII-R    Subfil.  maw:.  Pièce  de  yroMC  loilc,  dan»  l|ç 

•   nudie  onifiel  liKCcndrc  au-dewufi  du  cuvit^r  ,  quand  ou 

iLilU  Im^mvc.  i:^^p  servira  de  (  Aarner.  {Dic:r.  J>i: 

l.'Ai'AD.)  '  \^ 

RKMAnQUE,  I".  OriVononcé  et  on  doit  éenrc 
Charierf  cl  noif  Charrkr.  *''.  P/V<^^  ^/^  ^'•'^*'"»^ 
/oife,  est  ici  une  UpressiorVcquivoque.  Une  Pièce 
de  forasse  toile  \  une  Pièce  de  toile  Jlne.Ho^iAr 
I  dM'ur  d  untiHscrand,  où  ni  le»  ci»eauxni  l  ai^nii)4<î. 
iront  encore  paW- ;  et  il  n'en  est  pas  ainsi  d  un 
vhancr.  V.  La  lessiveus.-  nt*  met  pas  la  cendrr 
dans  le  charier,  mais  *//r  le  charier;  autrement 
la  IcHsive  ne  vaudroit  rieri.  4^  L'exemple  qui  ter- 
mine l'article,  est  mal  ehoièi.  Que  p«n»eroit-on^ 
de  l'article  Manteau,  ou  de  Tarti^  Bokret,  si 
on  lisoit  au  bas ,  pour  tout  exempU  :  CetU  courte- 
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HVn    I^R   D^CT.    ou    L^ACAD. 

pointe  i>oua  ttèrvirû  de  manteau  \  ou  Le t te  nerçieile 
.     pouq  servira  de  bonnet? 

r'fîAHHUE/  ?*iiÎMl.  fcrii.  M«cfiirio  à  labourer  U  Icrre , 
(^oriipoM^e  ri'un  f  raiii  nionl^f  ordînaîreiticnl  tur  doux  roort, 
qui  porte  un  grol  fer  poirilu  et  uii  autre  tranchant  pour 
.  ouvrir  et  coMr>or  U  terre ,  et  qui  est  tir^e  par  dcf  chevaux 
ou  pur  <h'.n  txnsiifn.  Ch^rruë  fiisn  atifitéê.  (Jftarruê  de 
hœuJH ,  d*f  chêifau».  Vnlêt  de  charruê.  Tenir  l^  manche 
de  ia  c/t^rrue. /j0  HOC  d'une  charrue.  Tirer  la  cPiar rue. 

On  dît  ficun'îrficnl ,  Tirftr  la  charrue ^  pour  d'trt,  Avwr 
beaucoup  (U  fieine.  &e§l  tirer  la  charrue ,  que  de  f^adon» 
ner  à  jtn  tràyailêi pénible...  {ViVT,  pu  i/Ac AD:) 

HRMijénQUE.  .i".  \)ii%  troi»  ou  quatre  «exemples 
mal  rhoiAJA  di*  dfclion  que  prew'ute  le  premier  p.i- 
rafjraphe  de  cet  article ,  j'appellerai  rjUtenlion  de 
mon  le<;teur ,  sur  le  dernifr  «eufemenf.  Cette 
pliraw,  Tirer  la  charrue^  ne  vaut  rien  au  propre, 
dan»  1^  sens  que  p»roU  lui  donn'er  rAradérijiie^i  On 
i\\i  y  Mener  ou  Conduire  la  charrue,  a*.  Cette 
même  expression  Tirer  là  charrue  j  employée  dans 
un  sens  métaphorique,  vient  partieulieremetit  de 
1  usage  oii  ëtoient  efiCore  dans  les  dernier»  siècles  , 
les  mahometans  de  la  côte  d'Afrique ,  d'atteler  à  la 
rharrue  ou  k  l'araire,  des  esclaves  ehrc^tiens,  par 
nn  faux  zèle  de  religi(m.  Ainsi  la  phrase  arad(fmi>, 
que,  C*est  tirer  la  charrue,  que  de  s' adonner  à' 
^/i/i  travail  si  pénible ,  est  vicieuse^Mais  elle  soroit 
.T|^(;<)rrecte  ,  si  le  rtfdacieur  de  l'article,  eût  substitu^^ 
l(î  verhe  Faire  au  verbe  a*  Adonner.  3**.  I;a  charrue 
n'est  pas  composée  d'un  train  monté  ordinairement 
sur  deux  roues  ;  elle  est  composée  d'uii  train  monté 
toujours  sur  deux  roues,  Otez  les  deux  roues  d'une 
4  liarrue;  elle  ces^ra  d'être  une  machine  à  labou- 
rer. JUne  charrue  sans  roues  et  sans  essieu,  est 
tout  sinrplement  une  charrue  démontée  ^  que  ce 
démembrement  a  mise  hors  de  tout  seryice  .et 
c!est  une  erreur  de  croire,  comme  le  rédacteur  de  ' 
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l'5V  R  KM  ARQUES^ 

rarlicle  «(îml)Ie  vouloif  riili»itiuer  ,  que  celte  soti«- 
tniction  la  <w)iîV(Ttifliie  en  un  araire*     , 

l'jN  iiK  i/>ifnir;i.K,  CHABHUE. +•  On  dil  fîei  pcrsonnci 
s  ^d'une  «ocicfiî ,  cjui  «'accordent  niul  enM.'mbl(; ,  «jiie  Cent 
une  charrue  à  vhier}»^  une  charrue  mal  aUetée.  Il  ett  du 
•lylo  fainilter.  f  DicT.  Dr  L'AcAii.) 

RiiMAUQUE \  I  ",  Charrue  à  chiens  i^nl  ûnp  expre v 
sion  rnallionrK'te.  3".  On  dit  d'un  ménage  deAuni^ 
que  c^esl  une  charrue  mal  altel/ée  i  et  cette  uM'la- 
phore  n'est  jias  exclusivement  du  «tyle.  famili(«r. 
vWLeft  fteerelaire»  de  l'Académie  ont  oublié  ,  aux 
articles  B«ijf  et  (^nAnnuF,  l'expression  proverbiale, 
Mettre  là  charrue  de  if  ont  les  bœuf  s.  ^ 

CHAT.  Sub»l.  rha/»c.  CHATTE,  «u bit.  féiti.  Animal...  G» 
chat  Cet  bon  aux  iouriê ,  pour  les  êourU.'. . . .  (  Dict,   dk 
.  j/AcAD.  ) 

Remarque.  Ce  chat  est  bon  aux  souris  y  n'est 
j^s. une  expression  françoise. 

Svnn  i>Ê  i.'ARTicf.K,,  Cl-IAT.  -4-  On  dit  bansement  d'une 
f'etnine  friande,  (\WElle  est  friande  comme  un»  chatte , 
rjue  C'eut  ufte  cfiatte.XPii^v.  de  l'Acad.) 

REMJttQUK.  Cette  exj)re8sion  métaphorique  est 
farriilière;  mais  elle  n'est  point  basse?. 

^uiTK  DE  L'^ABTioi.E,  CITAT,  -f"  On  dit  encore  .A  bon  r/iat 
bon  rat,  pour  dire,  Hien  (attaqué ,    bien  aérendu 

(DiCT.    DE^'ACAD.) 

jR^EMARQûn.^oïï  pas  Bien  défendu  ^  mais  Bien 
esquipë. 

SuiTR  DE  r/AwricLE  ,  CHAT,  -f-  On  dit  encore  ,  Setter  le 
chat  aux  ^jambes  à  quelqu'un,  pour  dire,  Reyetter  la 
faute  Kur  lui...  (Dict.  DB  l'A<;ad.) 

Rem /inQUB.  On  dits  Jette r  cha^ri^ux  jambes.,.  ^ 
et  Jetter  le  chat  aux  jnmbes....  Cette  phrase  mé- 
taphorique^ dans  la  pt^cmiépe  leçon  ,eMtine  injure 
qui  signifie  :  Susciter  un  embarras  à  quelquun, 
pour  détourner  son  attention  de  TaiVaire  qui  Toc- 
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riipe.  El  dan»  la  Wfcondt*  ,^  elle  nV'ftt  j)9Înt  in^Mt* 
tante  ,  et  signifie  :  .Se  tirer,  ^ann  réni'xton ,  d'ufi 
grand  riTibanas,  au  di'pens  fVautrui. 

^ijJTE  Dic  i/Ainirr.K ,  C/UAT.  -|- O"  *1'^  provcîi'bjaleriient 
Acheter  thai  en  poche  ,^Hmr  dir«  ,  Fniilrf;  m'^rcfié  d'ijHu 
chose  tan»  U  conriotlre  (H  aarif  U  Voir...  (  J)i(jt.  de 
:|/A cA  II.),  .    ^• 

RRMyinQUE.  Ce  dicton  proverbial. est  trial  plar^ 
dan»  \n\  article  relatif  à  nh  cjuadrupede.  La  pro- 
pre signification  de  la  phrase  ^chctler  chàt*en 
poche  ^  c'est ,  AefiettcV  un  bijou  cbattoyant,  sans 
l'avoir  fait  denjoiiu^r.  I/Académiè,  dan», soir  dic- 
tionnaire, a  omis  le  verbe  Chattqyer,  et  soéi  par- 
ticipe C/wf/t<?ya/z^. 

8i;jTE  i)B  t/abtklé,  chat,  -f-  On  dit  proverblafcmcnl 
Eifeiller  le  chat  qui  dort ,  pour  dirp ,  Réveilkvr  ufif  allfiire 
oui  étoit  Hssoupie/cherchwu ri  danger  qu'on  pouvoit 
éviler.  (Dut.  i)K  l'Acao.) 

Rem ÂRQU B.  \je,  proycr!)eiTrtrTèxtùellement  * 
N^eveiiiez  p(t8  le  chat  c/ui  dort,   ' 

Fin  dk  i/ÀRTirLK ,  CHAT,  -f-  Chats,  au  plu  rie! ,  ne  dit 
'  quelquefois  des  folles  fleurs  de  c<^tains  arbres,  entre 
autres  de»  noyer»,  des  coudriers ,  des  Mules ,  etc.  (  Dict 
DE  l'Acad.) 

Rbmarqub.  c'est  mal  à  propos.  C<»  que  désigne 
ici  le  dietionnairc,  est  noitimé,  de»  Muirons. 


\ 


^'' 


CHÂTAIGNE.  Subat.  fém.  Sorte  de  fruit  dont  U  siibatance 
est  ftirineui»e ,  et  l'écorce  de  couleur  brune,  tirant  un 
peu  aur  ie  rouge.  Grattée  ohâuûgrvei, . .  (Di>c^'.  j}-| 
l'Acad.)  /    ■ 

Remarque,  Définition  incomplette  ,  (m  l'on  ne 
dit  rien  du  hérisson ,  et  que  suivent  cinc^xemplcs 
dont  trois  ou  quatre  sontlnal  choisis. 

CHÂTAIGNE  DEAU.  MACLE  Subst.fém.Fruit. .... 
Subft.  (im.  FtoiH»  aquA-       Ct  ink  ett  regardé  comoi* 
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tk|U0,  aintLAtfmniée  par  une  etpèce  de  châtaigne 
ce«|ue  «on  fruit  nmemhh  ac|uaticiue ,  et  il  en  a  la  grot- 
è  la  châiaigne  orclinaire.        »cur.  (hier.  DR  i/AcâD.) 

(OlC.T.  DE'l/AcAD.)  \i  V 

IlFMUnQUE.  Lomttnper  de  ce»  dfux  .Irticlcs,  est 
doubl<*iïi(*fit  fautil.  i'\  La  châtaigne  c)'(>au  nVst 
pa«  utK'  î)lante.  a''.  Le  fniit  tununi^  C/iâtaignê 
d'etanf(y(jfiàlaif(ne  açuatiaue  ou  Châlaifçnéd'eaUy 
ne  mg/icrribie •point  par  sa  forme  à  la  châtaigne  des 
foretéf. 

.  Le  second  article  ne  vaut  pas  mienxque  le  pre- 
mier. \a*  fruit  nommé  Maclcy  n'est  pas  une  espeet 
de  châtaifçnc  aauaiiquA'  '-  il  est  la  châtaigne  aqiia- 
ticpie  même.  Ainsi,  écrire  que  la  mac'le  a  la  gros* 
«eur  de  la  châtaigne  aquatique ,  c'est  écrire  qu'elle 
a  la  grosseuT^tle  la  macle. 

■  ^  -        -»  ■      ■  •■,..■■■■ 

CIIATfKRE.  Sub/il.  Uitn.  Trou  (ju'pn  laiMe  aux  portes  des 
'gi«nieii» ,  ou  ttilleurt ,  pour  lainMer  passer  les  chais.  Faire 
une  chatière  à  uneporU.  {  Uict.  de  l'Acad.) 

liEH^inQUE»  Laisser  et  I^aire  ne  sont  pas  syno- 
nymes ;  eepenclant  cet  article  .présente. .ces  deux 
Terbes  comme  tels,  liné  chatière  n'est  pas  uti  trou 
qu'on  laisse  W  nne  porte:  c'est  unt/ ouverture  pra- 
'  tiquee  au  battant  d'une  porte ,  Il  laquelle  ouvert 
ture  les  gens  soigneux  font  adapter  un  portelon  , 
que  \e^  chats  ouvrent  quand  ils  veulent  passer  ,  et 
qui  se  referme  mécaniquement'. 


CHATON.  Sulist.  masc.  Petit  rhat.t.  (Dicr.  de  l'Acad:)  * 

MeM^nquE.  Il  y  a  déjà  long-temps  que  des  lexi- 
cographes ont  essayé  de  faire  admettre  par  le  i>u- 
blic,  le  mot  Chaton  ^  dans  l'acception  de  Petit 
chat.  Ih  n  ont  point  réussi.  *^ 

CHATON*  Subst,  inafo.  La  partie  d'une  bague ,  d'un  poin- 
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,  PV tl«"»  Uquiflle  une  piurie  peécituifti  e»i  ençUàmée.,. 
(DiCT.  DE  i/AoAD.) 

RnMJiiQUR»  i'*.  Un  Chatton,  k  sVxpnmcr  fiafi» 
figure,  est,  <1(|>LW»  le  fliaMiaiil  jijs(jij';i  |;i  vcirielê^ 
une  pierre,  precieu^' on  non  ,  iiï^wh  <  nch.j^wM'^  «ft 
une  BoHe  («nbstanlif  oubln  [r.xii  V  KchUiuh'  U;\n- 
çoisej,  est  la  pieté  dé  uietal  Adiin  laquellî;  est 
r'ii^ii'twi  un  chat  ton. 

3".  Au  lieu  du  mot  vape  de  Poinçon ,  qui  Ait 
cjnelVjée»  années  à  la  niocle;,  par^ni  leA  dames,  pour 
dési^j'ner  leur  grande  épiriLde  de  toilette,  il  eut  été 
sage  au  secrétaih;  de  rAeadr'iriie,  pour  éviler  toute 
erpiivoque,  décrire,  aiguille  de  Uie  ,  Bijou, 
Joyau ,  etc.  "^ 

CMATONS.  Huh»(.  ma«r.  Terme  de  Botanique.  C'eM  Hinti 
qu'à  cause  de  leur  re««efnbfarice  Avec  la  queue  d'un  chat , 
op  norrirpe  le«  Heurg  de  certains  «rbre«,  lesquelles  sont 
attachées  plusieurs  sur  un  même  filet...  (Dicr.  de 
l'Acad.)  ■      \  '       '"^  '       . 

REMJiiQuÊ>i^A.e  rédacteur  de  cet  article  au- 
roit  du  ne  pas  en  terminer  le  chef  par  \xn^.  S\  ou 
liien  il  devoit  ajoute^  le  niot  Pluriel,  k  la  qualifi- 
cation de  SuhUantif  masculin,  a'*.  La  déhr/tjon 
qu'il  a  donnée  de  ce  chef  d'article  ,  ne  «#nl  ni  le 
hon  écrivain,  ni  même  le  botaniète.  3'.  Le  vrai 
Ufrme  n'est  ni  Chaton  nrChat;  c'e^iMuiran-li"*  Le 
vrai  terme  ftJt-il  Chaton,  ccmime  écrivent  en  effet 
quelques  personnes,  la  caiise  de  cette  df-nomina 
tion  est  toute  autre'que  ce  qu'a  supposé  le  secré- 
taire de  TAcadémie  franrbise. 

CHAUD,  CHAUDE.  AWlir.....  On  dit  proverbialement 
et  figurément,  d'un  hoinij^e  qui  fait  plusieurs  mains  d« 

.  suite  nu  Lansqjfienet,  et  k  <r«u très  Jeux  gu  celui  quj  ga- 
gne faitiouiburs,  q^i'//  a  la\nain  chaude,..  (  Dict.  ùm 

l'Acad.)  * 

BMMJRquE.  i^y  Ce  paragraphe,  généralement 
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CJËilLLU:^  Subit  ïtm.  VeUip  marqiM  mi tomnt  Ot  i;  lo^tn^ 


I 


>l  1»  ll<IW     ''      -«M '.mMM.>«IM»<')«!*>'^' 


Tilë: 


■■r,' 


I'*  ' 


/^" 


V 


'«';' 


l38  ^»n  RM  A  «QUE» 

-iriintdligiblc,  Rc^rrible  avoir  aë  clicté  par  un  de 
ce»  harumei^que  le»  honnêtes  gçn»  désignent  quel- 
quefois,  »^>^«  le  nom  cîe  Piliers  de  trlpoU.       ; 

a".  On  «lit ,  au  jeu  innocent  de  la  rmiin  chaude; 
jeu  riont  rAcadémie  franroise  a  dédaigna  de  faire 
iTienfion  dans  «on  dictionnaire,  que  mielqu  un  a 
la  main  twp  chaude,  pour  l'avertir  oMigeamment 
qu'il  a  tapé  trop  fort  :  et  c'est  de  cette  express|«|n-^ 
ci ,  que  les  gens  âii  lansquenet  ont  sans  oljute  pnH 
cette  expression^ll».      > 

Suite  DE  i/ABTigLi,  CHAUD,  CHAUDE.  +  Prarerbia- 
Icmcnt  et  figuiéiiieiit ,  pour  marquer  au  on  fe  vengera 
de  quelqu'un  ,  . . .  (Dict.  db  l'Acah.  ) 
RemjjîQuk\  Faulèconlre  la  morale.  Il  n'y  anen 
de  proverlnat  à  se  venger  de  quelqu'un. 

Suite  de.  li'Âi^cLE ,  CHAUD ,  CttAUQE.  -Ç^  •  •  po"^ 
miirrtiiter>  qu>n   te  vengera. .. ,  on  dit...  {^KCT-  de 

l/ACAH*)"  ^,|A 
l/E.  Fî 
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Suite  de  i/ABTM..,fe.  CllÀUD,  CHAUDE.  4-.; On  Jit 
qu*0«  lui  rendra  chaud  comme  l/raite.[Vtcr.  de  i.  Acad.^ 

Remabqvb.  faille  conlrela  grammaire  ;  un 
verbe  actif  sans  r^^gime.  ^ 

Suite  «E  i^'aeticle,  ÇHAUmpHAVDE.  i  Oh  di>d'an 
«homme  qui  |»uu  \yéa  trop..t(DiuT.  de  l  AcadJ 
Remarque,  Cette^  litote  ^n  est  point  çicusablc 

dans  ùh  livre  didactrque.. 

Ôvn B  iMB  L'AUTicL» ;  CHAUD ,  CHAUDE.  + . . .  qui*  «" 
ptfa  trop  bu^t  que. . .  (Oior.  Di  fc'AcAD.)     ^ 

RBMAnQUt.JO^i^^^nXTé  Kfa1«  h'cst  guterc  plus 
sage  que  la  précédente  ;  et  cette  ellipse  n  est  rede- 
vable que  dans  mi  <?BikareU  V 
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Si/iTf  DS  V4HTICL1 ,  CHAIPO ,  CH  AU  DE.  +    . .  qu7/  *«* 
cÀiiM^ilir^ih...  (Dier.  BB  l'Acao^^ 

-/î^iBP^irçrrj?.  Qliolibet'de  tavèrmî. 

^SvtrpvK  L'ARTicxE, CHAUD, CffAUDl^.4-  A  la  ch aitdiî> 
Adverbial.  Sur  l'heure,  diins  le  premier  moàvemçtti^ 
Le^  choéei  gui  $«  font  à  ta  chaiùU  êoni  extunablta.  \. 
(  DjcT.  ;*iï  i/AcAD.)  ^  '_, 

/l  REMAKqpB.yi^iXk^w  defîoi lion.  Exemple  va-' 

^  gue  de  diction.  A  la  chaude,  ejit  une  expre^fsion 

^propre  à  pluêieui»  arte  mécaniques.  ï>é  forgeron  , 

pa¥  exemple,  doH  «oude^'  à  la  chaude,  c'est-à-dire 

quand  son  métal  est  en  chaude  ;-ce  qui  signifie ,  en 

littatiiejusion, 

.  .  >  <,      .  •    ^ 

, CHAUVIR.  Verbe  neutre.  Il  ii'cit  d'uii^e  axien  c«lte  S 
phrnmi ,  Chauvir  de9  oreilUt ,   pour  dirn ,  J)reMer  les 
oreillei  ;  et  il  ne  «e  dit  que^Oi  cjievaux ,  de«  rnuleU  et  de* 
âne».  Ce  cfiêual  ohauuit(Mror«ilUt,  (  Dict.  de  l'Acab.) 

RÈMÂnquE.  Cet  article  est  très  fautif.  Us  Qua- 
drupèdes dont  il  y  est^fait  mention ,  ne  sont  pas 
1<'»  seuls^qui  cliauvissent  "des  oreilles  ;  et  lexpres- 
k  ^lon  Chauyir  de$  oreilles ,  ne  sieni^pâs ,  Dresser 
!     I^s  oreilles ,  comme  Ta  ctu  le  réâkcteiir..Elle  signi- 
fias Serrer  lés  oreilles  contre  la  tête. 


CHEVELURE.  Subtt  fém.  cQUeclif.  Let  cheveux  de  U  télc. 
Avoir  un9  belle oAeuelurê..^(Diêi.  ftt  l'Acaj).; 

BpyMAHQUK.  Cette  définition  e^t  vicieuse.  Elle 
c«'Sseroit  dé  l'être  ,  si  on  mettoit  le  rrtot    Tous 

«M  commencement  de  la  phr^sc^j^i  on  ajoutait, 
I^  une  personne  fèiU  Rn.  *    .  . 

flviTK  nt  VAnricLK,  CfHBVEtURE.  -fCHEVBuuiiji  te  dit 
mmm  dm myoïii  d'iim-cottète.  Laeàeuelure  de eeiêê  co^ 
/^i^...  (Dior.  OBb'AcAD.)    , 

HBMjiÉQtTB*  C%9ifeiûrè  se  dit  des  rarona  de  ccr- 
tajties  cometêtseuMient. 
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CIIANTEPLKURE.  Sub.  fém.  Sorte  d'entoniittr  qui  a  «n 


-> 


^^4o  BEM  ARQUES 

CHfCVIR  Venir  à  boni  de  quelqu'un  Jui  faire  faire  ce^qu'on 

veiU    On  ne  saurait  chevir  de  cet  enfapt.  Laisêê»-ll-moi 

,:      ^onurrnèr.fen  c/^PÎrai  bien.  II  e«t  popuMroVt^^iCT.  de 

,  /hi^rjïi'çirn.  C/ietnr  efit  un  vieux  mot,  qui  swni-> 
iioityluro.cluf ,  Êtr^.  maître;  et  non  f^mir  à  bout 

CIIKVRK.  Sub«r.  fém.  La  femelle  du  bbuc..^... 

On  (In  proverbialement  et  figuréraenl,  Oà  la  chèvre 
est  attach/e  il  faut  tfu'elle  y  broute ,  ponr^fre  qu'il  faut 
»  en  tenir  à  la  condition  ,  à  fa  profesaimi  où  l'on  se  (rouve 
engage.  (DicT.  .DE  i/AcAD.) 

J^EMjnQUE.^VKcuâémïe.  a  respecte  le  texte  de 
ce  proverbe,  en  n'en  supprimant  pas  ravant-der- 
nier  mot,  qui,  fait  pléonasme  :  et  il  faut  peut- 
être  la, louer  d^sa  retenue.  Il  n  y  a  pas  encore 
cent  ans  qu'on  parloit  aihsi.  Boileau  ,  quand  if  fit 

ce  vers  :   v 

,    ,  •'  .        ^ ,  '        t.  ■ 

C'est  4  WW.Ç ,  mon  esprit ,  à  qui  je  veux  parler , 

ne  commit  pas  une  faute.  Rousseau  eut  tort,  au 
contraire,  cf'ecjf'ire  yn  demi-siecle  après  ,      " 


««?■': 


IVIais  de  quelque  superbe  titre 
Dont  ces  héros  soient  révolus. 


Il  s'a.pperçut  de  sa  faute ,  et  corrigea  ainsi  son  se- 
cond vers  :  . 

'  Mais  ci0  anelque  superbe  titre 
Q(/e  ces  héros  soient  revêtus. 

L'Académie  a  donc  respecte  Iç  texte  du  pro- 
verbe ,  Ou  la  chèvre  est  attachée  il  fauf  qu'elle  y 
broute.  On  desireroit  qu'elle  en  eût  aussi  respecte 
le  sens.  Ce  proverbe  n'est  jamais  employé  pour  dire 
vagueiiient,  quHl  faut  s'en  tenir  à  la  condition.,, 
où  Ton  se  trouve  engagé.  Il  ne  concerne  pai  les 
hommes ,  ce  proverbe.  Il  lie  concerne  pas  même 
les  femmes  en  général.  On  ne  le  cite  guère  que 
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^RSajSïca  placé  plusioiu.  IL  iaiU,  si  Ion  veut 
parler  françoi«>  dire  et  écrire  ChapUr^  ÇhapU^ 
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pour  imposer  silence, poliment  à  une  femme  qui 
se  plaint  de  don  mari.     . 

Si'iTE  DE  L'ARTICLE,  CHEVRE,  -f-  Ûii-idit  proverbiale- 
ment et  figurémënl ,  Prendre  la  chèê^re  y  pour  dire.  Se 
fâcher,  fe  dépiter  sans  sujet...  (Djct.  DE  l  Acad.) 

Rem  ARQUE,  Qe  proverbe  n'est  point  ici  à  sa^ 
place  :  jinais  le  rédacteur  auroit  dn  mettre  ici  le 
proverbe,  La  chèvre  a  pris  le  loup  ,  et  Texpres- 
sion  proverbiale ,  Prendre  la  chèvre  par  les  cornes. 
Car  ces  deux  dictons  sont  relatifs  à  la  femelle  du 
boue  ;  au  lieu  que  Prendre  la  chèvre ,  se  rapporte 
ail  trépied  de  bois  nomme  Chèvre  on  Çâbre ,  dans 
le  jeu  qui  porte  ce  nom.  Au  surplus ,  ces  deux  vers 

de  Molièjpe ,  *.  . 

'        .  "   -         -  ■  -    ,,  '      '    .  -' 

D*un  mari  ^vii  •©  plaint  j'approuve  le  souci  ; 

Mais  c'est  prendre  la  chèvre ^  uri  peu  bien  vite  au&iii , 

exigeoient  peut-être  que  l'Académie  françoise  dans 
ses  dernières  édition»,  mît  plus  de  soin  qu'elle  n'a 
fait  à  expliquer  ce  même  proyepbe. 

Suite  ùe  l'articleV.GHEVRE  -f-  Chèure  signifie  aussi, 
une  niûchine  propre  à  élever  les  fardeaux,  des  poù-* 
ires,  etc..  ( Dict.'dm,l'Acaj9. )         . 

Remarque*  Le  nom  de  cette  machine  est , 
Echelle  d'engin*  . 

"Fin  DE  L'ARtiCLE ,  CHÈVRE.  +  En  Aslronoraie  on  ap- 
pelle Chèvre  ,  une  éen  constellations  septentrionaleti. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  une  étoile  du  Cocher.  (  Dict. 

DE  l'Acad.) 

Remarque,  Peu  impçrte  :  mais,  dans  le  langage 
public,  on  nomme  P oil-de- chèvre <,  un  fil  retords  , 
(fiin  usage  particulier,  et  trèsicbmmun,  fait  avec 
la  toison  du  quadrupède  nommé  ty^am^oiic. 

CHEVREITE.  Sub»t.  fém.  La  femelle  du  clievreuil. 

Qn  appelle  autsi  Chevrttte,  une  «orte  de  petitet  écre- 


\ 


t     ' 
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Suite  de  i/aiviicle  ,  CHAPON.  4.  Où  dit  proverbiale- 
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visaei  de  mer,  que  d'autret  appellent  Crêuettêi...  (Dict. 
UK  i/AcAD.  )  * 

Remarque.  Chevrette  y  au  liow  de  Craveitè^  est 
du  phëbiift  (le  Basse-Norqiiindie.  Un  e'rudil  de  Cûen 
et  d'Avranches,  eveque  d*ailIcurA  très  docte,  a 
voulu  (Dccuser  autrefois  eette  locution  ,  en  allé- 
guant les  cornes  de  la"TTnrvetle  :  mais  J'eerevisse  a 
des  cornes  aussi  ;^hauniard ,  la  langouste,  etc.  ont 
des  cornes  ,  et  iî^sont,  pourtant  nomméjSf  ni  chè- 
vres ni  chevrettt^«ï.  Le  raot  François  Cravette  a  son 
origine  dans  le  substantif  Cra^^. 

Fin  de  L'ARTicr/K,  CHEVRETTE,  -f  II  se  dit  auMÎ  d'un 

S  élit  chejiet  l?a»,  qui  est  de  fer,  et  n'a  point  de  branjlhe 
evant.  (  Dict.  de  i/Acad.  )  .^    . 

Hem^rque.  i°.  Branche  nvst  pas  le  mçti  con- 
venable ;  c'est  Tige  quï\  fallott  écrire,  a ''^^  Ce  pa- 
ragraphe au  roi  t  ciû  être  Kolijet  d'un  articleçéparé , 
le  chenet  d'un  poêle  n'ayant  étéjiommé  Chet^rette, 
que  parce  qu'il  ressemble,  par  Wnombre  de  ses 
pieds,  à  l'ancien  ïnonloir  de  chevallerie  ,  nommé 
Cheure  ou  Cabre. 


CHICON.  Subst.  masc.  Laitue  romaine.  (Dict.  del*Acad.) 

HemarQue.  Le  chicon  d'une  laitue,  romaine, 
fran(^"oise  ou  autre,  en  est  la  partie  dont  on  a  déta- 
ché les  feuilles,  ll^a  des  laitues  qui  n'ont  point  de 

chicon.  Le  milieu  de  ces  laitues  est  nommé,  le 

*  *■*■  •  '' 

Cœur.     ^  ^ 

1.         ■  '  '' 

CHIENDENT.  Subst.  masc.  Espèce  d'herbe...  (Dict.  ijÉ 

U*ACAD.  ) 

'  JREMjéRQUE»  Le  suhstdintiiCheindant  OU  Chen- 
dant ,' que  des  Sœurs  Hospitalières,  tout  occupées 
de.k»Urs  charitables  devoirs  ,  et  peu  attentives  à  la 
science  des  termes,  ont,  sans  y  penser,  accoutumé 
les  imprimeurs  à  orthographia  Chiendent^  n'est 


•'■'•»'  w 


\^» 
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La  phrase  citée  ici  sous  le  nom'  djB  rAcadë- 
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pas  une  herbe.  Cesi  un  vc^getal  subterranee,  dont 
le  cheyehi  se  change  en  feuilles  ,  ou  demeure  ra- 
cine»,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  rapproche*  de 
la  surface  du  sol.  Aussi  longtemps  que  le  chein- 
dant  ne  rencontre  pas  l'air  immédiat ,  aussi  long- 
lcmj)s  il  se  passe  de  feuilles. 

«iiTK  DR  -i.'ar'iicm:,  CHIENDr:NT.  -f  ...  qui  jelle  en 
terre  qunnlilé  de  racine»..;  (  Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque.  A  proprement  définir,  aucune 
lierbe  ne  jette  en  terre  ses  racines.  Mais  la  phrase 
fut-elle  juste,  elle  ne  seroit  pas  oj)plicable  à  un 
végétal  qui,  vivant  sous  terre ,  sans  avpir  besoin 
du  contact  de  l'air  atmo8pheri>iue  ,  Jette  des  feuilles 

dans  roccasîjoii.    . 

',  ■'  "  - 

Suite  DB  l'article,  CHIENDENT,  -f-  ...  de  rarînei  lon- 
gues el  déliéea ,  . . .,(  Dict.  db*l*Acad.) 

Remarque,  Déliées,  pour  Menues ,  h'it  équi^ 
\{H[U(i  en  cet  endroit.  Longes ,  au  lieu  de  Courtes  j 
est  une  faute  ^'rave.  Le  chéindant  est  très-long, 
dans  les  champs  mal  soignes  par  le  laboureur  ; 
mais  ni  les  racines  du  chéindant  ne  sont  longues, 
ni  ses" feuilles  ,  quand  pa'r  hazard  il  en  a. 

Suite  dp.  l'article,  CHIENDENT. '+  ...  et  que  les  chien» 
mangent...  (Dict.  DE  l'Acad.)-  -    . 

Remarque.  Erreur  fonddc  sur  une  fausse  ëry- 
niologie. 

Sun  ft  pE  L'ARTicLK,  CHIENDENT,  -f  ..  .pour  se  purger.,. 
(Dict.  del'Acad.) 

Remjirque,  Aucune  brute  ne  mapge  quoi  que 
Ci'  snil  y  pour  se  purger.  Mais  les  chiens  mangent 
quelquefois  d'une  herbe  qui  les  purge. 

Suite  de  l'article  ,  CHIENDENT,  -f-  (^M  terre  est  toute 
pteine  de  aàiendint...  {Dict.  Dm  l'Aç AD.) 

RBMjiRQirs.¥hrsLse  hyperbolique  et  ridicule^ 
me(it  équivoque. 


« 


» 
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fort  en  papier^  etc. 
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FiK.  DR  LU RTicLii  ,  C H  FEND  EN  T.  +  tês  racines  de 
chiendent  ëont  èonnea  à  faïre  de  la  tisane.  (Di€T.  de 

L'ACA   D.)  '  ;  ,  " 

Bbmjiiqi/e»  Le  ckeindant,  ou ,  si  Ton  veut,  le 

chiendiint,  est  bon  à  faire  de  la  liftaiie  :  mais  il 

•  ■   ,.   ■  •      • 

faut  avoir  soin  d'en  retrancher  le»  racines. 

CHION0N.  Subit,  nwac.  Le   TICNON.  Siibtl.  maic.  Il  «a 

dèrrn're  du  cou.  Le  ohi^        dit, en  ]N|rlaiJil  desrdnimef, 

^gnon  du  coti.  Voilà  .un        de  la  partie  des  cheveux  qui 

beau  cliignon.  (l)wT,  D£        Mt  derrière  la  iâle.   Tignon 

li'AcAD.)  »  reieué,    Tignon  bien  friié. 

TioNOK  te  prend  aum 
'  quelquefoii  pour  toute  la  coifTure  des  femmes  du  peuple. 
Ce»  harengèree  se  eo/fi  arraohie»  le  tignon,  (DlçT.  ivx 
l'AoaD.) 

RfMjRQUE^  1*.  Tignon  n'est  autte  chose  que  la 
mot  Chignon  y  mal  ])rononce.  Ainsi  le  sécréta fre 
de  r  Académie  a  fait  rncôre  sur  ce  mot  Un  double 
emploi. 

3  .  Ni  le  -derrière  du  cou  ni  la  partie  des  che- 
veux (jui  est  derrière  la  tète  ,  ne  sont  nommés* 
Chignon^  lie  mot  Chip^non  signifie,  De  longs  che-r 
rrux  retroussés  par  derrière  y  't'X  ne  signifie  que 
cela,  (/u  <lil.  Chignon  uni  \  Chignon  tressé  ou 
n>jtf(' ^  A^lc.  Mais  Cfiignon  du  cou  est  un  mauvais 
pleonasïne.  f^oilà  un  beau  chignon  ^  ne  sx^aiûe 
]).'is,  Voilà  un  beau  derrière  de  cou  ;  il  signifie  ^ 
Voilà  (le  beaux  cheveux,  éléganiment  relevés  aer- 
riere  le  cou. 
-3".  Ces  harengeres  se  sont  arrachées  le  tignon  i 
est  une  phrase  qui  présente  Un  barbarisme  et  u|i 
solécisme.  Un  barbarisme  ;  c'est  Tigfwn  ;,  au  lieu 
de  Chignon  :  un  solécisme  ;  c  est  ^rrackées ,  fe- 
miiiiM  pluriel ,  au  lieu  d\^rraché.t  'prétérit  indé- 
clinable. Que  Chignon  y  au  reste,  s'entende  quel- 
quefois de  toute  la  coiffure  des'femmei  du  peuple, 
cela  se  peut  ;  et  alorii  il  y  aurait  métonymie  : 
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ex^'Sî"*  '•,  Pli'**  '"**"'^  "'offi*  point  Mi^ 

CHOU. àaUfc  ■«».*,«, d, !<,„„,... (Dkt. ». l'Aca») 

RKMJXQirB.  Sorte,  non;  eipece ,  oui. 
Suit*  di  ii'AaTioi.B.  CHOt)  .1.       j.  ix 

z/»Lf  l!^.f/-«r*"*  *'P'^'°°  indrfterminëe, 
lapt ,  une  nuarmite  à,  soupe.  '    "«en»  par- 

Svnu  BM  tUMWM  ,  CHOU.  +  Choulblaiu,,    nk 

m  article  ne  la  prëcWe.  ^  ^       "*  *^^'  '  " 

«»p«ee  de  pituMn»  o«  de  c4imu   M,^..^  j  r**' 

cAo-*.  (DioTb»  1,'AcA»!)   *■  ^"^  ** '***»- 

ItsitJhqag.  Non  pas  ;  c'e«t  le  «ubstantif  r%o„- 
<1".  e.t  le  npm  d'un'petit  gâteau  soufflé.  "^» 

Su,T,  DS  i..*,TioL. .  CHOU.  +  Chou  ,  cho«-ia  Term.       ^ 

i?«r^«Cri.  I  -Cette  phra«  est  mal  construite 
2  •  Chou,  chou  là,  chou;  chou,  chou .  etc^„» 
u»e  expression  françoise  dui  nVpol^t  *de  Sn^?! 
avec  le  légume  mmmé  àou ,  et  qui  a  la  £"2 
ongmeque  Chou-blanc.  ^  ™*"« 


1: 


Sv.T.  ».  ^.^«ei,.,  CHOU.'+  Otouyj^,  .«„.^ 


SUR  1,E  Dicdt-.   BE  tiÀrATi 


Fjn  i)jc  L'AHTicLJS,  CUABJBONNIËR.  -+■  Charbonnier  u 
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pour  exciter  le  chien  à  te  J«tter  ror  legibier  : ... (Diçr.  Dt 

I/ACAD.) 

Rn MARQUE.  Choppille  ;  impératif  du  verbe 
Choppiller. 

St'iTF.  DE  L'ARTictB*,  CHOU.  +  . . .  î  et  àotf-piUe  ûêt  aoMi 
le  nom  du  chierr  qui  n'e»l  bon  que  pour  quêter  août  le 
fu8iU(DicT.  »U  l'Acad.)  O 

Remjrqi/e.  Qui  n^esibon  (fue  pour  quêter  mu$ 
lefusil^  C'eit-à-clire,  d'un  chien  qui  ne  veut  pai» 
courre  un  lièvre  avec  le  marquis  de  Soten ville. 
Mais  est-ce  donc  peu  de  chose  que  la  facilité  d'Un 
chien  d'arrêté?  '  — 

CHÙ  T.  Particule  dplit  on  ae  lert  pour  impoaer  aileuce. 
(Dicxi  i)1î#i^AcadO 

^Rbmjrqms.  ^n  se  sert  du  mot  Vhut^  pour  aver- 
tir de  faire  silence  :  mais  poUr*  impoaer  silence  ^ 
on  se  sert  du  mot  Paix^  ou  du  mot  même  de  tSi* 
lençe.  Aucun  de  ces  trois  noms  substantifs  ne  de- 
vient particule  en  ces  occasions  j  car  une  particule 
fait  partie  du  discours,  et  tous  trois ^lloin  d'en  faire 
partie,  l'interrompent.  Le  mot  Chut  ^  employé 
comme  faisant  paitie  du  discours,  n'est  plus  en 
usage  depuis  long- temps ,  si  ce  n'est  au  joli  jeu  qui 
en  a  conservé  le  nom  ;  jeu  dont  le  Dictionnaire  ne 

Earle  non  plus  que  du  jeu  de  Mourre  ^  et  dont  le 
ut  philosophique  est  à  peu  près  le  même. 

CIBOULE.  Subst.  fém.  Petit  CIVE.  Subst.  fém.  Plante  po- 

oignon  bon  à  manger  en  tagfère.  Sa  racine  eat  un  «w- 

saîade    et    en    ragoût...  semblage   de  pctitea    bul- 

(DiCT.  djclAcad.)  bet,.,..(DicT.X)i4.*AcAD.) 

Remarque.  Ciboule  est  un  mot  françoîs;  QV^ 
est  un  mot  patois  :  ces  deux  substantifs  ont  la 
même  signification  ;  et  ni  l'un  ni  l'autre  n  est  un 
terme  collectif.  » 
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Fin  ds  l'aaticlb,  CIBOCJJLE.  -f  ^«^  cibouieê  rtlèutni  U 
goût  dêê  êaucés.  (  D 1 0  t.  j)  e  l'A  c  a  d.) 

JisBijRQtrs,  Eh,  qu'iraportoit  àrAcadeniie  fran- 
çoise  le  goût  des  sauces  ? 

CIBOULETTE.  Suùl.  fôœ.  CIVETTE.  Subil.  fém.  Petits 

Diminutif.  Petitb  ciboule*  herbe  potaf^ère,  qu'on  em-« 

(  DiCT.  AS  l'Acad.  )  ploie  principalement  en  la-^ 

.     '  lade.  (DicT.  dbl'Aoad.)  '" 

RsjIfAitQûB.  1*.  Il  y  a  entre  les  synonymes  Ci^ 
bouleUf  et  Ciuette  ^  la  même  différence  qu'entre 
Ciboule  et  CiVe;  c'est-à-dire  que  Civette  est  patois 
el  que  Ciboulette  est  français,  ri**.  I^  niot  Ciboulette 
ne  désigne  pas  une  petite  ciboule  :  il  signifie ,  C»<- 
6o£//e  cté  la  petite  espèce» 

CIMENT.  Subitt.  masc.  Brique  ou  tuile  battue  et  pilée ,  ^ont 
on  fait  une  espèce  de  mortier.  Palfê'du  ciment.  ..^Dicr. 
DS  l'Acad») 

MBMJnQUB*  1^.  Le  substantif  masculin  Cimeût 
est ,  ainsi  que  le  substantif  féminin  Colle  ,  un 
terme  générique.  Et  que  diroit-on  d'un  diction- 
naire où  le  sunstantifCr?//^  seroit  défini ,  «  Farine 
»  tamisée,  dont  on  fait  une  espèce  de  gomme»? 

:k^.  Les  briques  pilées  sont  un  enfantillage  très\ 
coûteux, 

CINÉRATION.  Subft.  fëm.  INCINÉRATION.Subat/ 

La  réduction  du  boia  ou  fém.  L'actionne  réduireen 

a utrea corps  coinbusti blet  cendres.  (Dict.  se  l'Ac.)  - 

en  cendrep  par  la  violence  J 

[.      du    feu.    (DicT.    D* 
l'Acad.) 

RBMABquà.'De  ces  deux  mauvais  articles ,  il  est 
aise  de  faire  un  bon  article,  en  prenant  la  défini- 
tion dans  le  premier,  et  le  mot  défini  dans  le  se- 
cond. Cinération  n'est  pas  françois;  et  il  fait  un 
double  emploi.  On  remarquera  peu t^tre  une  faute 
de  syntaxe ,  4  celle^âes  deux  dénnitiokis  que  je  pron* 
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un  li»oit  au  bas ,  pour  lo^it  exempl.  :  CetU  courte- 
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poîw  de  substituer  à  1  autre.  Mais  cette  faute  est 
facile  à  corriger.  Il  nels'agit  que  d'ajouter  l'article 
De  au-devant  du  mot  jautreê;  çt  alors  on  lira ,  ou 
'  d* autres  corps  combuftibles, 

.         ■   '      -    ■    .'I  .  '       ■  ■   ■  ■  '-  ■■     '      "    "        ■"  - 
ClOUTAT.'Subtt.  masc. iSorte  de  raisin  assez  semblable  au 
chasselas.  (DicT. DE  l'JAcai).)  ^f^-    >' 

REMAnquE.  Le  noiln  de  ce  raisin  est  Raisin  de 
panse  :  >t  Cioutat,  i^a  doutai  y  ou  Ldciotat^  est  * 
ua^efht  port  de  mer,  où  l'on  en  fait  des  embar- 
cations. 

Au  surplus,  on  lit  sous  la  lettrine  PAN, un  article 
que  je  crors  devoir  citer  ici. 

cr  Pawcaliers.  Suhstj.  masc.  Choux  qui  tirent  leur 
»  nom  de  la  ville  de  Pançaliers  en  Piémont ,  d'où 
»  ils  nous  ont  etè  apportés  ». 

En  bonne  logique]  on  peut  inférer  au  moins  de 
ce  rapprochement ,  àué  rarticle  Cioutat  du  Dic- 
tionnaire de  rAcadëmie  est  trop  court,  ou  que  Par- 
ticle  Panca/*^r^  est  trop  long. 

CHTHONNÉ,  CI1^RO^NÉE.  Adj.Qni  sent  le  citron,  où 
l'on  a  mis  du  jus  de  citron.  (Dict.ds  l'Acad.) 

Rhmarque.  Barbarisme. 

CLAN.  Siibsl.  masc.  Nom  qu'oti  donne  en  Ecosse  et  en 
Irlande  à  une  tiibu  formée  d'ilh  certain  nombre  de  fa- 
milles. (Dict.  d*  l'Aqad.) 

Remarque.  Cet  article  est  inutile  dans  un  Dic- 
tici^inaire  tel  que  celui-ci  ;  et  Bataclan ,  que  les  ré- 
dacteurs ont  omis ,  y  ^roit  nécessaire;. 

CLÉCHÉ ,  CLÉCHÉE.  Terme  dé  Blason.  li  se  dit  d'une 
pièce  ouverte  k  jour  ,  et  qui  laissé  voir  le  champ  de  Técu 
par  des  ouveHures  semblables  à  des  anneaux  de  clef. 

(UlCT.  D«  L*A<^AD.) 

Rbmarqub,  Assertion  fausse  et  étymologie 
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t  commencé  par  avertir  ses  lecteurs,  que  le 
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c  est  une  erreur  de  croire,  comme  le  rédacteur  de 
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alwurdc.  Maia  comme  l'étymologic  n'ejrt  que  »ou«. 
entendue  ,  je  ne  m'arrêterai  pa«  à  là  contredire. 

ÇLCTC.  8ub.f.  râMculin....  Celui  qui  par  la  lon.ure  e.(  entré 
dan.  1  Etat  tcclé«a.tique...  (  DicT.  p«  l'Acad.'  )     ~ 

REMjitqvB.  Entrer  par  la  tonsure,  est  une 
expiTsgion  vicieuse  ;  et  Entrer  dans  TEtat  Ecclé- 
siastique, est  une  expression  équivoque.        ^ 

quel  l  un  deux  ferme  le.  yeux,  tandi.  que  Jet  autre,  m 
çaclienl  en  diver»  endroitopù  U  le.  doil^idlfcrclief  pour 

I  £^^.^^^^?  Mauvaise  orthographe  et  mauvaise 
'irtinition.  L  une  a  pour  <iau8e  une  fausse  étymo- 
logie  ,\  antre,  unr oubli  ëtcThnant  des  r^réali<iîi8 
.lu  coll.^gc.  Malgré  le  Cligne -tnuasette  des  ëlv-mo- 
logistes  que  1  Académie  a  cru  devoir  suivre,  la 
France  entière  dit  encore ,  Cligne-muzet.  C'est  et» 
fttet  ainsi  qu  on  doit  prgnoncer.  aigne-mùzet  est 
une  tres^ancienne  exuression,  qui  s^nifieroità  la 
li^tlKCéche-ne,,  s'il  falloit  la  traduire.  Je  viens 
i<  la  (ieiuutioii. 

Ce  n'est  pua  pour  Us  prends,  comme  l'écrit  le 
".dacteur.queTenfant  qui  est  marre,  cherche  ses 
'•  iraarades  :  c  est  pour  en  voir  un ,  pour  courir  au 
'•'>ignet,  pour  toquer  ie.coigne^  avant  que  son 
;Klversa.re  y  soit  arrivé  ;  «t  alMi  le  marrir.  Mai* 
yette  exphcation,  et  toute  autre  explication  de 
i^n  ,  sout^étrangeres  au  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
">ie,  qu,  doit «:o€Cuper  uniduementde  définir  les 
•riote^  laissant  aux  glossateurs  1»  soin  d'expliquer 

CLINIQUE.  Adjectif..... ^  qui  «,  dit  de  ceux  nui 

reçmireiit  le  btptàtae  ta  Ut  de 'la  mort.  (Dict.  dm 

RsxMn^M,  Il  j  eut  kuseote  des  cUniquc»,  lai- 


\ 


I 
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trouve  muni  d'une  arbalèi..    t,  i7„„..:_: 
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pour  utfiuui'ii(?r  wju  aiiviiuuii  a«  i  aiiains  c|ui  i  uc" 
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quels  on  appella  aussi  Orabatisiea  et  Lectiçaireê. 
Cette,  secte  ptoit  composée,  non  de  mourans  qu'on 
baptisoit ,  comnie  le  donne  à  entendre  l'Acadë- 
itiie,  mais  de  docteurs  bien  baptisés  et  bien  por- 
tan.s,  qui  enseignoient  que  l,e  baptême  deVoitètre 
difiéré  jusqu'à  Tbeure  oe  la  mort. 

Il  y  eut  aussi  des  médecins  cliniques  ;  et  il  y  a 
toujours  des  maladies  cliniques,  des  traitemens 
cliniques ,  etc. 

CLIQUE'ri^K.  Subst  fém.  Sorte  d'imtrTirawit  fait  de  deut 
ot ,  ou  de  deux  morceaux  de  boia...  (  DiCT.  de  i/Acad.) 

Rbmjrqub,  Article  trop  long ,  d'ailleurs  inexact, 
et  qu'il  est  inutile  de  rapporter  en  entier.  Jouer 
de  la  cliquette ,  c'est  jouer  d'un  instrument  fait 
avec  des  cascagnettes, 

CLOSSER.  Verbe  neulw.  R  GLOUSSER.  Yorbe  neutre, 
ae  dit  de  la  tiouie.  (^ICT.  Il  ae  dit  proprement  du  cri 
P£  l'AcaÔ.)  de  la  poule  qui  veut  cou- 

'        ■      TerfOuquiappellçaeapona- 
/  ^aina.  Une  poule  qui  giouase. 

1  (  DioT.  njiiâ'AoAD.) 

RbmÀrqus^  Ce  j^emier  article  n'est  autre  chose  * 
ue  le  verbe  Glousser ^  mal  orthographié  et  mal 
défini  ;  effet  d'une  double  négligence  de  la  part  des 
secrétaires  de  l'Académie^  françoi«c.  Quant  à  la 
définition  du  verbe  Glousser^  elle  ne  prête  point 
à  la  critique.  '  • 


3 


COCHONNET.  Snbat.  maac.  Sorte  de  boule  à  donse  fkcea, 
sur  chacune  deaquellea  il  y  a  dea  pointa  mftrquéa  depùia 
un  juaqu'l^  douée.  Jouer  au.  cochonnet, , ,  (DiCT.  os 
l'Acad.) 

Remarque,  i**.  Le  cochonnet  dont  parle  ici 
l'Académie,  n'est  pas  une  sorte  de  boule;  c'est 
une  aorte  de  pirouette  »  dont  le  nom  yéritable  è6( 
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REMARQUES 


v$uiTB  Di  Zi^ARTioMt,  CUf/.  +  ...  pour  djre»...  ii*«Toir 
nlus  aucune  reaaource.  (DicT.  s>t  l*Acao.) 


8VR  liB  DICT.  DB  L'ACAl^.  i5l 

Tôtùh.  a**.  Ce  ne  sont  pas  appointa  q^ii  sont  mar- 
qués  flfur  un  iôton  :  ce  sont  des  chiffres  numériques. 
Si  c^^toient  des  poinis,  le  jeu  du  tôton  nianque. 
roit  le  but  d^s  inventeurs,  qui  fut  de  familiariôer 
les  enfans  avec  les  premières  notions  du  o&h 

Fin  dk  l'aii»o£s  ,  CXXîttONNBT.  4-  On  npÂe  aum 
Cochonnem^  qn«  à^  g«»»  9***  jouent  à  la  boule  ou  tu 
palet ,  jellent  devant  eux  au  haiard  ,  pour  leur  tervir  de 
but.  Cochonnet  va  dsiàhi,  (Dict.  de  l'Acad.) 

X    MsMJRQtTM.  i^  Ceux  qui  nomment  Cochonnet 
le  But  d'un  jeu  de  boules,  ou  ^Tow  d'un  jeU  àtr 
palers,  se  trompent,  a®.  Jamais  uiï  homme^  qui 
joue  aux  boules ,  ne  jette  le  but  au  hazard.  3®VCc- 
ehpnnet  pa  devant  ^  est  une  phrase  barbare  ;  au 


moins  eût-il  fallu  écrire , 
Je  n'arrêterai  pas  moi 
fautes  de  cet  article^ 


^cochonnet  va  devant, 
lecteur  sur  les  autres 


COGNÉE.  Sabtt.  km»  Oulil  éeîér  acéré ,  plat  et  tranchant 
•o  forme  de  hache.  Bonne  cognée ,  Emmancher  une  co^ 
^#..,M  (PiCT.  Di  L'AcàP.) 

Rbmjrqpb. 

Un  ï»&cheron  perdit  ton  gagn^pain... 

O  ma  cognée  1  6  ùik  paÀTre  cognée  I 

S*écrià|t-îl  :  Jn^tar  •  ««»di-ls  ittol... 

Merou^  Tient.  Elle  n'est  pas  peicliie... 
'  Lors  une  d*or  à  Hiomme  éUnt  montrée. 

Il  répondili  :  Je  n'y  demande  rien. 
^         Une  d'àrgéiat  succède  à  k  première  ; 
""         n  ù  refuse.  Enfin  tine  de  bois  :      ; 

Voilà,  dit-il^  la  mienne  cette  foiff 

7e  suis  eôntent ,  si  j'|û  cette  derfu«w... 

Et  voilà  des  te»  de  La  Fontaine ,  qui  étant  un 
des  principaux  forestiers  de  France ,  savôit  qu'il  y 
a  des  coijjnëes  de  bois;  ce  que  rAcadémié  fran* 
çoise  a  eu  grand  tort  d*ignorcr,  puisqu'il  fiit 
même  ajpadémicien*  \ 
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peu  de  u»n|M  on  dit,  Joutr  à  culUvé,  expression 
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Î5a  f  REMARQUES 

COI,  COI£.  Adverbe...  (  Dict.  du  l'Acaq,) 

V  Remjbqub.  AdjectiiF. 

ï'm  DE  L'ARTICLE ,  COI,  COIE,  -f  Tr«nqoiHc  Tçiïime,  p«»~^ 
— xftible.  il  n'a  guère  d'uM/^e  qu'en  ces  phraies ,  8ê  tenir  coi ,, 
Demeurtr  cdi:  (Df CT.  DE  l'Acad.) 

REMAnQUB,  Coi  est  un  vieux  mot  qui  signifie , 

Caché.  *  " 

COION.  Sub«».  masc.  Poltron /lâche,  nui  a  le  cœur  bas, 
l'ame  aervile,  et  capable  de  aouffrir  licheraent  dea  indi* 
l^nitéa.  Grand  ooïon.' Il eit »i eoton  quê,,.  Il  eat  du  ilyle 
libre  et  familier.  (D ic T."  d E  l'A c AD.) 

Remarque.  Vkc9iàém\e  «"'auroit  dû  faire  men-^, 
tion  de  ce  mot,  que  pour  avertir  qu'il  est  un  di- 
minutif du  mot  Coi.  Elle  n*à  noint  donné  cet  aver- 
tissement :  première  faute.  Elle  a  fait  une  seconde 
faute  en  denjiissànt  mal  le  rtlbt  ;  et  une  troisième, 
en  présentant  de  mauvais  exemples  de  diction. 

Un  poltron  ne  propose  le  combat  ni  ne  Taccep^  :   • 
un  lâche  provoque,  injurie  et  s'enfuit;  un  coïon 
lie  tient  à  l'écart ,  quand  il  faut  coîwbattrc.  Voilà 
le  sens  de  trois  termes  que  TAcadeftiie  a  confondus 
mal-à-propos. 

Les  Italiens  ,^n  transportant  de  notre  idiome 
dans  le  leur ,  le  mot  qui  fait  le  sujet  de  cet  arti- 
cle ,  se  contentèrent  d  abord  d  en  changer  la  ter- 
minaison :  mais  depuis  quelque  cent  ans  ils  en 
ont  corromnu  Tortliographe ,  et  l'ont  ïnconsidé-^ 
n^ment  rendu  homonyme  de  Témoin.  D'autre  part, 
des  fureteurs  d'ëlymotogies,  qui  les  ont  vu  pro- 
céder, se  sont  empresse  de  faire  Venir  Coïon  de 
Çc?^***.  Croira-t'OB  qu'il  n'eia^  pas  f^Uu  davan- 
tage pour  embarrasser  les  secrétaires  de  l'Acadé- 
mie C^auçoise ,  sur  la  signification- de  ce  mot?  s 

Le  substantif  Coïon  ne  convieat  point  à  i'adjec- 
tif  Grand  y  que  ces  secrétaires  ont  employé  oana     ' 


j68  "^  R  EM  A  ItQUE^ 

Ctd'de-sac  ^  conservé  au  dix-huitiemc  siècle.  Ce 
n'est  nas  nue  i'annrouvasse  le  rHot  nronosé  nar 
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I^HT  premier  exemple  de  style  :  et  on  ne  dit  ûdnais, 
ijrandcoion  :  à  moim  qu  on  ne  voulût  faire  allu- 
sion  aX»taturc  de  celui  à  qui  Tinjure  seroit  adreu- 
see;  ce  cïttel  Académie  n  a  pas  ,e^  intention  de 
taire  entend^.  On  né  dil,  pas  non  plus<//  est  si 
coionçue...si^^  „  est  parmi  la  canaille  :  car  le 
inot  Loionuà  ni  te^mparatif  ni  superlatif. 

COÏONNER.  Verbe  .ctiÇ  TNiUn-  quelqu'un  en  cofon, 
lui  faire  quelque  indignité.  //  U  coionnoii  tom  U^iourM. 

rV"*"'*'^^^  cohnn^r?  Il  n'éUpaê  homme  à  9€  laitter 
coéonner,  à  éirê  coionné.  U  est  du  ftyle  familier. 

n  ••*  •"■«  n«««re.  //  ne  fait  quê  coionner.     ' 

C0l0NNi,C0Ï0NNiE.  P*Hicipe.(DlCT.DEI.'AcAD.) 

Remarque.  Artlclé^rop  long.  Dëfinitioii  fausse  : 
dSoîî"'''*'^"  ''•'•ëflëchie;  et  mauvais  exemples  de 

1**.  Remarquons  d'abord  qUe  les  mots  Cow>n- 
ner  et  Coton,  sjlâ  sont  d'un  style ,  sont  du  stvle 
grivois.  «^     '  J 

V'  ^  ^^^^  Coïonner  signifie ,  Parler  comme 
prleroit  un  caion  très  naïf  4ans  ses  discours.  La 
i)atailJc  de  Fontenoy  commença  par  un  houzard 
François,  qui  prit  le  galop  et  aHa^coïonner  le  gêné- 
rai  ennemi.  En  pareille  circonstance  ,  la  coion- 
nprie  est  bonne;  mais  seulement  en  pareille  cir-/ 
constance.  *  / 

3**.  Un  homme  qui  se  laisseroit  coïonner  tous 
'^'sjours,et  un  homme  qui  tous  les  jours  en  coïon- 
iieroit  un  autre,  ne  doivent  point  occuper  l'esprit 

r  rl'''''!T.P^'  q"i  ««t  destine  le  DÎctionnS^ire 
n**  1  Académie.. 

4^  Le  rédacteur  aUroit  du  éviter ,  A%m  cette 
matière ,  de  s'exprimer  à  la  première  personne. 

COLLER.  Verbe  actif.  Mndm  «t  ùk^  unir  à^x  chotei 
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vàblc  que  dans  cra^yal^arcU 
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^54  ïlBMAHQtJBi? 

On  dit  fi^tirémeiii  d'an  habit  bien  fiît ,  et  qui  eit  ju«l« 
à  U  menur^du  éorpi,  au'//  ##i  «ïo//^,  qu'//  ê^imble  qu'il  „ 
ioU  collé  êwcjfie  eotpa,  (DicT.  db  l'Acad.) 

"-^EMAnqun»  Monsieur  y  potre  habit  est  côtlé^ 
votre  habit  vous  colle,  «te.  est  une  hyperbole  de 
TTiaître  tailleur,  à  laquelle,  un^^^garçori  a  recours 

f>ar  euphëiriisme  ,  quand  (^  pratique  oublie  de 
ui  donner  son  pour-boire.  Cet  euphémisme  est 
bàn  ;  mais  cette  hyperbole  ne  vaut  rîeri,  hors  du 
'  métier. 

^FiN  DB  L'ARTioLK ,  COtÉiER.  -f-  On  dit  auMÎ  d'un  homme 
qui  e«.t  ferme  et  di:Qit  4  cheval  ,qu*i/  ##/  collé  êur  son 
^        c^eualf  collé  sur  la  êellê.,4.„.  (DiCT.  de  l'Acad.)      \ 

Remarque*  i^.  C'est  à  tort  qu'on  a  lié  cette 
phrase  à  la  précédente ,  par  la  conjonction  u^usêi. 
Le  trope  n  e^t  point  le  même.  î**.  On  dit  métapho- 
riquement ,  Etre  collé  à  ta  selle  f  mais  non  être 
cofœ  sur  la  selle ,  ni  être  collé  sur  son  ^che^aL  La 
première  xfe\ces  expressions  est  d'un  ecuyer  ;  la 
seeonde^el  InNroisieme  sont  du  tailleur.  3**.  Cette 
■  métaphore  signifie  qu'un  homme  est  ferme  k  che- 
val ,  et  ne  sigiii&^e  point  qh'il  y  est  droit.  Le  fa- 
meux casse  -  cou  qu'on  appelloit ,  Le  hos^u  de 
M-  d*  Ahzac ,  étoit  toujours  collé  à  la  selle.  D'ail- 
leurs^m  homme  îtsrturellement  droit,  peut  négli- 
ger la  tenue  de  son  dos,  de  ses  épaules.,  oti^être  . 
voûté  par  l'âge,  et  néanmoins  ne  pas  cesser  d^tre 
,  collé  à  son  cheual. 


À 


^ 


COMA.  Subst.  fém.  Terme  de  médecine.  Maladie  loporeuif 
moins  forte  que  le  carus.  (Dict.  db  jl'Aoao.) 

,  Remarque*  Le  coma  est  un  sommeiil  dans  le- 
quel la  personne  endormie  n'a  pas  toujours  les 
yeux  fermés,  tette  affection  morbifique  n'est  ni 
moins  forte  ni-plus  forte  que  celle  quon  nomme 
Carus  :  elle  est  autre.    ♦^ 
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DAGUER.  Verbe  actif.  Frapper  de  coupi  de  dague.  //.  le 
,  fit  daguer  dans  êonUii.Û  est  vieux.  (  Dlol'.  JJÉ  L'Acad.) 


>«"!«;»  uonieTe§.s€Uf«inMit. 


I      BUR   LE  PICT.   DE  I^ACAll.  iSiSt^  : 

'COMMANDITEE  Subit,  fém.  Sociélé  de  âenx  Marchand*, 
àtmi  l'un  donne  «on  argent  et  l'autre  ses  soins.  So^té  en 
commandite,  (DicT,  DE  l'Ac  AD*)/  / 

Rnm^i^iiuE.  i*».  Ce&t  CçmmendUe  par  un  È^ 
et  non  par  un  ^ ,  qu'il  eut  fallu  orthographier. 

a**.  Ce  n'est  pa«  e"!^iu«ivenfient  eilpLre  deux  per- 
sonnes, que  j^erf^it  une  cçmracndi  te  :  ce  n  est  pas 
non  plus  exclusivement  entre  marchands.  Une 
commendite  peut  même  se  former  ^  sans  qu'il  j  ^ 
ait  un  marchand  de  part  ni  d'autre.  Je  n'en  citerai 
*  qu'un  exemple  :ce  sont  les  commendites  qui  se 
forment  entpe  des  villageois  et  des  bergers,  pour 
nourriture  de  bestiaux.  , 

-     V.  - 

CONFIDENTIAIRR  Subst.    CUSTODINOS.Subst  masc. 

*- masc.  Qui  tient  un  béné-        ConBdenliaire   «jtii   garde 

fice  par  confidence.  &€ti      .  un  Bénéfice  pour  le  rendre 

un  oonfidentiaire,,,  (  Dict.        A  un  aùlreen  certain  tenipa^ 

DE  L'AcâD.)  on  <\yA  n'en  a  que  le  titre 

f\et  lui  en  li^isM  les  fruits,  ha 
faisant  que  prêter  son  nom.  thfmt  tenir  ee»  hénéfictê  par 
deê  Custodinoê,,,  (ViCT.  DE  h* Ac AD.) 

RsMARquE.  CuBtodi  noa^  Domine  ;  Gardez- 
wous.  Seigneur,  est  une  prière  chretjefîne.  C'est 
liïé^me  une  prière  de  toutes  les  religions^  Qu'un 
secrétaire  de  l'Académie  Françoise ,  ait  essaye  dien 
faire  une  expression  burlesque,  et  que  l'AcadéAie* 
ait  favorise  cet  eAsai,  on  auroit.peine  à  se  le  per- 
.  suader,  sur-tout  en  réfléchissant  au  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  qui  ont  siégé  dans  son  enceinte. 
Mais  l'article  qu'où  a  sous  les  yeux ,  en  est  une 
preuve  évidente.  Je  ne  parlerai  pas  du  mot  Confi- 
dent iaire  y  barbarisme  qui  n'a  seulement  pas  l'hoû- 
neur  d'être  tiré  de  la  basse  latinité. 

\  •  -  .         .   ,.     ;  _^ 

CONJUGUER.  Verbe  actif.  Termf  de  grammaire.  Il  se 
dit  poor  signifier  les  différentes  inflexions  a(  terminai* 
•OM  ^  reçoit  un  verbo  Mlon  les  tenips  et  les  modes 


*'  - 
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ui*  4,  u,k  of  uuuva  enfçafÇê.  II  ne  concerne  pas  les 
hommes ,  ce  proverbe.  Il  lie  concerne  pas  même 
les  femmes  en  général.  On  ne  le  cite  guère  que 


'% 


'     ♦ 
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sqivant  les  règles  de  la  grammairec. .  • .  (  DroT.'  m 

liAoAD.) 

Remarque,  Ce  nieiiib)re  de  phrase  ;  «fuiVonl /^j 
regUa  delagrcunmair0\  est  une  redondance.  Cet 
autre  membre  de  phrase,  Selon  les  temp»  §1  les 
modes  y  est  une  équivoque  risible.  Mais,  équi- 
voque pour  équivoque,  au  moins  falloit-il  mettre. 
Selon  'es  modes  et  Us  temps  y^RT  les  modet  sont 
la  division  deft  verbes,  et  les  temps*  en  soql  U 
sous-divisioh.  Il  est  vrai  que  l'Académie ,  qui  a 
défini  expressément  le  souê-muUiph^  Isl  sous-nor- 
male y  la  soustendante  et  la  sous-tangentê ^  a  né- 
gligé le  substantif  SousdiuiàiM. 

Fin  de  L'ARTicLi,  GONJUGUEHf-h  Conjugua,  Conju- 
ouis.  Participe.  (DiCT.  Ds  i.'AcAir.)  ^ 

^  RsmjRQtrx.  Le  fétninin  Conjuguée  n'est  pas 
uh  terme  de  grammaire.  C'est  un  terme  d*anti- 
auariat.  H  se  dit  d  une  tête  dispensée  de  certaine 
façon ,  sur  upe,  médaille  dite  Bajoire. 


CONTAGIEUX,  CONTAOÏEUSE.  Adj.  Qui  le  prend  et 

se  comniumque  par  conti^tioii..... 
CONTAGION.  Subal.  fim.  Commumcalion  d'une  maladie 

maligne.  Ce  ptàl  ée prtnd  par  contagion (BtùT.  dm 

'  ^  ACAD.  ) 

XsMjtRQirs.  Une  maladie  contagieuse  est  celle 
qui  se  communique  par  le  toucher  ou  contact. 

CORME  on  SORBE.  Subst.  masc.  Fniil  trèa-acide/futen 
forme  de  petièepoire.  Les  gens  de  ôampagne  en  font  Qi^e 
«orte  de  boiaaon.  (BiCT.  DB  l'Aqad.  ) 

^  JHEMjinQUB.  ta  corme  ou  ^^be  eôt  uu  fruit  qui 
s^blettit  en  thi^rissant,  de  même  que  la  nefie; 
et  TAcadéniie  définit  ici  la  sorbe  avant  sa  matu- 
«rfté  seulement. 

■  ■  ■  .         ^.  .  m  .  .      ,_  ^        ^ 

PQSSESU  VerW  iieiiirti  Jl  a^  4ià  «M  tÀn  ^  latent 
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w  «vv«f  vv^/c^t,  . 


CMEVREITE  Sub.e.  fém.  L.  femelle  du  chevreuil 
^   Oa  «ppeMetu-i  a^r..^,  «ne  ^rl.  de  |iS W 


SUR  LB  DICT.   DE  I/ACAU.  iSy 

d«  la  léle  les  une  contre  les  antref.  (DiOTioMK.  nu 

Mmmjêmqùm.  I*.  Lithographe  de  ce  mot  est , 

à*.  L'action  de.cocer  eat  commune  ii  tous  les 
quadrupèdes  d'espèce  cornue ,  soit  qu'ils  aient  des 
com«s  «oit  qu'iU  n>ti  aient  point. 

COUARD.  SutMt  m.  Poltron,  aiii  n'a  point  de  courage . 
Çêêi  unfiami  couard,  Dest  vieux.(DiCT.  de  t'AcAD?) 

y  RMMjRqpM.  iM>ëfinilion  mal  faite.  Couârrf  est 
nin  augmentatif  de  Cbi.  / 

a®.  Ëpitbete  mal  ohoisie ,  et  contraire  àU  usage 
de  notre  lan^e.  Quand  Montesquieu  eut  écrit , 
Lê9  francê  nos  Qncétreê\  Voltaire  lui  répondit  | 
Eh,  mon  ami!  qui  fa  dit  auê  U$  descends  Wiân 
franc  plaidé  yM  d*un  gauiois  ?  On  pounoit  dire 
à  racadémicien  qui  a  si  gauchement  accolé  ce 
mot  FroFit ,  lequel ,  soit  comme  adjectif  soit 
conime  substantif,  est  un  des  termes  les  plus  res- 
pectables de  notre  langue  :  Qui  Voua  a  au  moins 
dit  que  vous  descendez  dun  gaulois  plutôt  que 
d'un  franc?  t  r 

COUDE-PIED.  Subêl,  maso.  La  partie  supérieure  du  pied  • 
qui  ae  joint  &  la  jambe.  Le  coude-pUd^ droit,  U  coude- 
piedgatàch€,{I)iCT.'DZL*AcAB.)        ,i 

•  RsxjtRQUs,  Cet  article  est  doublement  vicieux. 
Coude-pied  est  un  barbarisme.  Le  pied  n'a  point 
de  coude  \  et  s'ij  en  avôit  un ,  ce  coude  seroit  le 
talon.  Il  resteroit  encore  à  savoir  quel  est  le  nom 
de  la  partie  supérieure  du  pied  de  l'homme,  la- 

aUelle  se  joint  à  la  jambe.  Cette  partie  a  le  nom 
e  Cplrde-piedy  qu'on  prononce ,  et  même  qu'on 
écrit,  depuis  un  siècle,  &u-(^-^itf</.  Passons  à  la 
phrase  donnée  m  exemple,  par  rj^cadémie.  Le 
cou-^d^Maif^d  droit  y  h  cf**^*^^-'***'^^  »>^»\.x..  ^i*  ^. — : 


« 


SUR    LB   DifîT.    TIW    TJArtA^. 


de  4(îtrrs  ciiariiaDies  cievoir»  ,  ei  peu  aiienuves  a. la 
science  des  ternie$,  ont,  sans  y  penser,  accoutuorié 
lés  imprimeurs  à  ortkugraphier  CkUndênt^  n'est 


A' 


ï58  n  KM  A  AQU  ES  ^ 

un  barbArisine.  On  ne  dit  uon  plus,  Le  céu-dë* 
pied  droU\  qu'on  ne  dit,  Le  pouce  droit  ^  La  che* 
pille  droite  y  La  rotule  droite  ou  gauche  i  etc.  QueN 
ques  anatojnistes  Je>  disent  peut-être  ;  mais  leur 
langue  n  est  pas  celle  du  public.  / 

■    .  "       '  .■       "  '  .         '  •  ■        •  * 

COULANT.  Su  but  mate.  Diamaiit  ou  pierrt  préci^uie  qut 

le»  fennnes  portant  poar  ortientent  À  leur  cou ,  et  qui  eat 

enfilé  il  un  cordon  de  sole  ,  en  toi^lé  qu'on  le  peut  h«u#* 

•er  et  baiiter.  Cêii9  dams  aîfQti^n  coiùani  ds  grand pritt^ 

(DicT.  DB  l'Aoad.)  ■  • 

ili^Ar^AQC^jf.  Le  coulant  dun  collier,  en  est  la 
partie  aii  nrioyeil  de  laquelle  une  femme  peut  le 
resserrer  ou  le  relâcher  à  vol<mté.  Il  y  a  dçs  cou^^ 
lans  de  diamans  ou  d'autres  pierres  précieuses  :  il 
y  en  a  qui  sont  d  or  ;  il  y  en  a  d*argent;:  i)  y  en  a 
même  de  cuivre  potir  les  pauvres  fermes,  «t 
d*ëtain  ou  de  verre  pour  Ifcs  petites  £dles. 

COULEUR,  dabtt  lém.  Impi^wioti  que  fiiit  tur  l'œil... 

(  DlCT.  DS  I«'ACÀD.) 

♦   jRsjif^iiQrir.  Sur  les  yeux. 

SuiTS  DK  L'ARTiota > COULEUR. z^*  —la  Itimi^  réfléchie 
par  la  surface  des  corps.  Lêâ  couUurê  êimpU»,  Zsêêcow 
îêur%  composées,.,  (picT»  DB  t'AcMJi,) 

Rs M JRQU S.  CeXie  définition  est  intelligible 
pour  lè^  physiciens.  Ces  deux  premiers  exemples 
de  diction  peuvent  etjre  compris  par  des  teinturiers. 
Mais  ce  a'est  ni  des  uns  ni  des  autres,  que  les  se- 
crétaires de  r^cadémie  Françoise  avoient  à  s'occu- 
per d'abord  :  c'est  du  public.  Et  le  public  u  est 
d'aucune  profession. 

Suite  de  l'article,  COULEUR.  +  Mettre  en  couleur. 
Donner  la  couleur.  Cette  étoffe  a  perdu  sa  couleur.  On  né 
porte  plus  de  cette  cpuleur,  de  ces  couleurs. 
On  dit  aussi. . .  (  Dict.  i>B  l'Acàd.) 

jRsMjiRQUS,  Les  phrases ,  Mettre  erkùouleurf  et 
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pftn9  oê  QAtënatnt...  (UiQT.  Dm  lAcad.) 

RsfMjéRQi/M.yhrsLse  hyperbolique  et  ridicule^ 
int{\i  équivoque. 


m 


8VK  LE  PICT.  DÉ  L*ACAb.  l'ï;^ 

Donner  h  couleur  y  sont  des  ellipses  de  balayeur 
d  appartemens ,  qu'il  falloit  passer  sous  silence , 
ou  du  moins  expliquer.  Et  la  synecdoque  ou 
1  hyperbole  de  couturière,  On  ne  porie  plus  de 
cette  ooêàlear^  est  déplacée  dans  un  dictionnaire 
d  académie. 

Suit»  «B  l'articws,  COULEUR.  +  On  dit  aiuiian  mn^ 

OUbl|.*.(DlCT.J>CI.'AOAJD.)  ; 

Mbm^bqcx.  Cette  conjonction  fait  un  contre- 
senv 

SuiTi  !>•  t'ASTioLC.  COULEUR.  +  On  dit  auiii  «u  tuu- 
culm ,  Le  eomlêwr  dêfiu ,  U  etmUwr  dt  rost...  (  Dïct.  dm 

h  AOAD,) 

RRMAHQtrs.  Erreur.  Ce  sont  des  effipses  de 
marchandes  de  modes ,  où  lo  mol  JRuban  est  sous- 
entendu. 

SuiTi  DK  L'AMTioi^  OOULEUR.  4-  OovLBuat,  an  pi», 
riel-,  ••  prend  qutliia«roii  pour  k  lirréo  dont  on  habiilo 
Mt  Pft^at,.;... 

Au  MU  du  Lâniquenet ,  on  dii  Prendre  eoulêur ,  pour 
diro,  Bnirtr  au  jeu  et  couper.  JPrf/ita  couleur,  II  a  prié 
couleur.  ^ 

On  dit  âgurément,  Pnndrê  couUur,  pour  dire,  So 
décider^  te  déolmr. 

On  dit...  (DfioT.  DE  i.'AcAt>.) 

RjsMjéRQUB.  La  sjrnecdoque  Prendre  couleur,^ 
ne  vient  point  d'un  jeu  :  elle  vient  de  la  guerre. 

COUPER.  Verbe  acUf.  Trancher ,  «éparer,  diviaer...... 

On  dît  figurément  et  proverbialement,  Couper  rKtrb» 
sous  le  pisd  à  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  le  supplanter  aveo 
adreMe...  (DiCT.  DB  jL'AoAn.) 

RBMAnquB,  Cette  explication  n'est  j^  là  même 
que  celle  quon  lit  sous  le  mot  Pibb.  ^^v  supplan- 
ter quelau' un  avec  adresse^  et  Supplanter  guel^ 
qu'un  dans  quelque  c^gfiUre  y  sont  deux  phrases 
qui  différent  par  leur  signification.,^  I^  p^îer^ 


Sl^R  tlOlCT.  DE  VACAn 


• 


i:iiii.iuir.  y^ui:  K^/tif^nun  ^  «u  icaïc, 


raci^ 


quefois  de  toute  la  coiffure  des'femmel  du  peuple  ^ 
^>ela  se  peut  j  et  alori  il  y  auroit  métopymie  ^ 
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seule  explique  nettement  le  dicton  niëlâphoriquc, 
Couper  r herbe  sous  les  pieds.  Mais  ce  dicton, 
bien  expliqué  ici,  est  mal  rapporte  dans  les  dçnx 
articles  diif  Dictionnaire.  Je  renvoie  mon  lecteur, 
pour  ce  qu*il  me  reste *à  en  dire ,  à  maVemarque 
sur  le  mot  Pied. 

8viTR  D^  L'ARTici^  ,  COUPEÈ^'^- Ôh  dit  auan  en  ce  lenf , 
Couper  pied ,  il  faut  couptrpUdà  eët  abm  ,  pour  dire , 
En  arrêter  le  cours.  (Dict.^'de  i/AcAp.) 

Remjju^ue.  Ce  neat  pas^>j,c^  sens  qu'on  le 
dit  ;  c*e8t  dans  un  tout  autre  sens.  Ici  on  compare 
un  abus  à  une  plante;  là  on  compare  un  homme 
à  un  animal. 

COURONNE On  appelle  «uiti  Couronné,  la  partie 

baaae  du  paturon  d'un  cheval.  (Diot.  db  L'AcirO.) 

Rbmjrqux  .  La  couronne  est  le  lieu  qu'occupent 
les  crins  qui»  tombent  sur  la  corne,  tout  autour  du 

Sied.  Suivons  les  divisions  connues  de  la  jambe 
u  cheval.  Epaule,  Coude ,'firas,GenQU,  Canon, 
Boulet ,  Paturon  ,  Couronne,  Sabot,  Sole.  La  cou- 
ronne n'est  proprement  ni  la  partie  la  plus  basse  du 
paturon ,'  ni  la  partie  la  plus  haute  du  sabot  :  elle 
est  placée  entre  le  sabot  el  le  paturoVi ,  comme  le 
sabôt  est  placé  entre  la  sole  et  la  couronne..... 

COURSE.  Subrt.  fém.  Ac-    ESCOU8SE.  Subit fém.  Mou 
tion^inouvement  de  celui        vemenl ,  action ,  oourat  qui 


oui  court;  .Courêê  légèrw,,. 
Il  saute  bien  san^rêndrê 
sa  courte, ^{  DiCTv  DE 
l'Acàp.) 


^ 


•ert  à . . .  iauter ,  à  a'élancer 
avec . . .  force ,  avec . . .  légè- 
reté. Prendre  êon  eeoàuêie. 
Il  ett  du  ttylè  familier.  (Dict. 

DE  l^'ACAO.)        ^ 

RgMJKQtrs.  1*.  Le  second  de  ces  deux  chefs 
d'article  n'est  d'aucun  s^le ,  quoiqu'en  dise  leré- 
dacteur.  C'est  un  barbAriaàiè. 

a*.  On  dit;  Prendre  ta  course  et  Prendre  sa 
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origiQè  que  Chou-blanc. 


jji» 
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SUR  X.E  X)ïcé.  DB  LiÀCAD.  l6l 

ctune  ;  et  le  «ens  de  ces  âeur  façons  àe  sVxpri- 

i!!r.rU- r'»Pf  *^°'"P'*"«™ent  Je  même.  Le  réâac- 
teur  de  larticle ;Co«rw,  a  oublié  la  première  des 
deux  expressioos.  . 

«t  de  Utile  courte . . . .  (  Dict.  de  1,'AeAi..)  ' 

REtidnqvs.  Ce  sont  deux  barbarismes. 

''"I?J,'.*-:*»y.""'«'  COURMUD.  +  On  «ppelle  Cour- 
tattAdebouet,ut,px,  umiAemml  Courtaud,, Qg^rcon, 

r,?.'*^"^'''A^^  'f  ™^  ***  Co«rto«,  diminutif  de 
I  ancien  mot  CoartiVr.  • 

SoiTB  OB  i-'AiiTiçL» ,  COURTAUD.  +  On  apDelle  .u«i 

le»  oMUe»  et  l«  ^ÉR,».....  ( Dict.  ds  l'Acad.)  *^^ 

J?**^iiçp*   Tout  cheval  dit  Courtaud,  n'a  pas 

opposé  4  O^w»  e^à  ifowMw/ 

cousii*,  oqtrsiNE.  subrt.. .... 

^n  ^i».  proverbiilement .  7V«.  0.n<ï/,Ao/»m#.  «,„» 
Î^A^;.)  T^^  •""'  ""V**......  (D.çT.T. 

iî«*>«icr».  I'.  ci  fut  UD  grand  acte  dhumi- 

;te  ou  d arrogance,  de  la  part  du  secrétaire  de-^ 

I  Académie  françoise  ,  de  croire  qu'il  y  ait  jamais 

eu  proverbe  pareil   a*   Aucune  Jhra^  n'eit  pro' 

verbiale ,  quand  elle  n'est  pas  au  moins  nationale. 

CRABE.  S«brt.m«j>.Poi«on  de  m<r*coai.ille,  du  «nre 

SBM^BQtrs.  11  falloit  dire ,  du  genre  de,  crus- 
tacées  :  tous  lés  crabe,  en  «int.  Quant  à  l'araignée, 
^}  Y  a  tout  au  plus  une  espèce  d«  crabe  |uV>n 
piusse  cou^arar ,  pour  a^  /orme,  |^  cet  auiinal . 


SUR  LB  DIOT.  DB  L'ACAD. 

StfJTX-DX  I.URTiot.K       Tll^iur  a  r-vr      «      ^      - 


même  signiticalion  ;  et  m  l  un  m  i  autre  n  eêi  un 
terme  collectif. 
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dans  le  Dictioanairc  de  rAcadëmie  ;  «ntort  ne 

•    •  ».  .  ■"  .' 

**  Ce%i  diêtingue  des  autfci  amphikâw ,  le  crabe 
proprement  dit ,  c'est  au'il  ne  nagé  m  fn  avant 
ni  en  aj-riere.  Il  nage  de  droite  k  gauche  ou  de 
gauche  à  droite;  et  point  autr^ncBt. 

cRAPAyiuia.B.8«bft.  tém,  Q«»  ?•  ^^%:  *|"i*'5: 

qui  Êfi  dit)  p^  corriiption  du  WQt  Çrép€fuMt^.  ^""^^fj^ 
crêpe  fort  déUé  et  fort  cUir.  Vn$  coifi  if$  cr^p0v4i9*U^y 

(DlCT.  DK  l'AcAJ).)^ 

Rbmauous.  On  dispit  siutrefoip  Crispe  f  Cres^ 
pon  et  Cresponnaille ,  pour  signifier  troia  aortes 
d'aoffes  frisées.  Chacun  de  ces  trois  mots  a  chan|;ç 
de  prononciation  et  d  orthographeTmai^  il  n  y  a 
pas  d'apparenoç  que  ;  du  mat  Çwpiwviaitf^ .  on 
ait  jamais  f^it  CrépaudaiUe.  U  est  vraiseaa>laiile , 
au  contraire ,  que ,  Coife  ds  ct^pawlailkrn  ^éit 
d  abord  qu  une  expression  de  mepru;  et  que  C#¥- 
ponnaille  est  encore  le  terme  usité  parini  ^es 
femmes  qui  connoissent  le  hw  Iwg^Ç^  IW  W 
toilette^ 

CRAPOUSStN.Subal.  H  •«  ^>l  d'un  Irit^il  howm  çoi|lr«- 
f«il  U  ••  dit  ^Vkm  d'une  t^mme .  el  nW  que  dç  Kooii- 
Temtfon  ftunlUère.  a  n'êêt  qu'un  erapoumin,  mMcra- 
nd»#e<fM.  (Dioir.  Di  i-'AoAD.) 

REMjnqvs.  i*.  Si  le  substantif  Ctàpovwv  si 
di$  d'une  feumi,  le  barbarisme  Cm APOtiMlim  eét 
saiia  utiHtë  ;  et  le  mot  qui  termine  cet  article,  est 
trop  long  d'un  E  muet.  ^ 

a'.  I^s  crapoussins  sont  uiic  sorte  de  polSionâ 
cnistacées  :  mais  les  crapoussines  sont  iucQiiiMies 
dans  rhistoire  naturelle,. 

CRFPONNB-  "Btebit.  fém.  Sorte  de  XùHii  bUttobi.  nf#  ch^ 

lîjs;jir>ji«rr.  Bloiisitur  eretoniic  eat'*iin  mar- 
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double  emploi.  On  remarquera ^nUêi/e  une  faute 
de  «ynuxe,  4ceUeqi«,deuxdéfeota.;;eJep;Ï! 


y 
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SUR  LBDie^.  DE  I/ACAD.  ,63 

â;i^it.^î¥??'  '^*  *°"'''  à  Lisi^ux,  dont  le. 

«fe  ménag* ii)^i.à.dire,  h  toile  faite  avec  le  plus 
desom.  «,tl.  la  direction  de.  mere.dTfamRë 
f^7.''W.J'^"icu«<^  de  l^tir  n,ai«,n,  SUe  se! 
S.'It?'  4%^/*  *ût  .ftit  atteptiou  à  cê^St 

?rnl-  Siï^r,^  f S?«tS;,"dt  ^j^'^'^ 

le.  étude.,  dan.  Ia«mellé  il  e.t  .peciÇé  qui fe.teï 
CRINIÈRE.  Sabti.  fim.  Tool  le  crin  oni  «é  iJAii  *  ^*i. 

iî»J^âr'k'«?ir»:v,..  L*  *èWtiÉffé#de  fAcadëmî^ 
f«nç««  *u»itl«n  dû  e.àmàoér  un  Uo«  «Î^Sâ! 

par  un  peut  mot  .»r  k  çrin.lre  de.  chevau?^ 


r  ■*'.  h 


<ti«l,]M  «nlre  »ympl*m.,  «i  qur<fonhnioSrjrf& 


'£^£^ 


Pfiêê  , 


KÉÉtJià^M.  Il  âuroit  iiiilir ,  io^  que  néldéinic 


IC  '  '  '  • 


(UlCT.  DC  l'AcIO.) 

'RbmârQUB.  Assertion  fausse  et  étyniologie 


^    i 


,G4  RE  ^|^  ARQUES 

eût  commencé  par  avertir  ses  lecteurs,  que  le 
mot  Crise,  est  un  terme  de  Médecine  ;  a",  quau  '■ 
lieu  de  ces  mois ,  Effort  que  fait  la  nature  dans 
les  maladies,  etc.  elle  eut  m\% ,  Effort  que  fait  y 
dit' on  y  la  nature  dans  certaines  maladies  y  etc. 
3".  que  les  mois  suivans,  Et  qui  donne  à  juger  de 
rci^éhement  d'une  maladie,  eussent  été  corrigés, . 
à  peu  près  de  cette  façon  :  Et  qui^  selon  la  doc- 
trine  de  plusieurs  médecins  de  l  antiquité'^  donue 
à  juger  de  rélat  plus  ou  moins  dangereux  du 
piaic^de^  ^ 

CRITIQUABLE.  Adjectif  de  loul  genrç.  Qui  peut  élre 
critiqué.  Lm  meilleurs  ouvragée  sont  crUiquahUê.  (  D*CT. 
-DErAcad.)  » 

RsMjinQVE.  Ce  mot  est  férmé  du  verbe 'Cr*Yi- 
^w^r,  pris  dans  son  acception  ia  plus  vulgaire; 
CVi/iywâ^^  est  donc  un  barbarisme.  ^ 

"Al 

CROMORNE.  Subsl.  maiic.  Tuyau  des  )enx  de  l'orgue^ 
l'unii^n  de  la  irompeUe,  (ITict.  i>s  l'Acad.) 

Hbmmrque.  Tous  les  instrumens  de  musique 

aont  à  Tunisson  les  uns  des  autres,  quand  on  veut 

qu'ils  y  soient ,  et  qu'db  sait  les  y  mettre.  Un  cro- 

morneestun  antique  instrument-,  chevaleresque 

et  municipal.  Il  y  avoit  anciennement  à  la  Coût 

et  à  la  Ville,  des  charges  d'officiers. cromornes* 

.    .     ..,■•,».■       ,  \  ■       "  •  •. 

,  .  (  .  -  ■     ■      ■     -i 

CROQUANT.  Subit,  masc.  Un  homme  de  néant,  un  mi- 
•émble.  CV«^  un  crpquant.  Ce  n'est  fu'iin  croquant,  un 
pauvrt  oroqudnÈ,  Il  o*t  familier.  (  Dicr.  Di  i.'A'bAD.) 

jRsKJnquE.    , 

Pa»M  un  certain  croquant  qtii  marchôit  les  piédi  nnds.    ^ 
Ce  ^^oMt  par  hasard  aTolt  une  arbalêèe. 

Là    FOITTAIIII^ 

C'est  en  effet  par  Hazard  qu'un  croquant  se 


— «^ 
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Ment  comme  il  faut ,  il  a  pris  le  frein  au»  dsntê ,  lu  mardi 


I-wv--—  «i  u«|fK3iuc  «u  m  ae  u  mort.  (Dict.  du 
HsM^ntiTM,  Il  Y  tut  kset3te  dts  oluiiquc»,  Idi* 


SUR   I,E   DICT.    DE    L'ACAD.  ,6^ 

trouve  muni  dune  arbalpti»    t  ^  i?     . 

mie^e^bleTavoi,  oublié  :  nreJ're  St^ 

En  VOICI  une  seconde;  c^st  d'avoir  fait  nr«v- 
der  le  mot  Croçaant ,  de  l'ëpithSe  de  pl^,' 
Car  «  on  pouvoit  honnêtement  dire     CW** 
paui're  croçuont ,  rien  n  empêche*  ou 'on  T 
<l.t  sans  , renie,  CW  «;,  na«p;.^  Su  1"«^ 
fqupre  larron,  C  est  un  pauvre  poleiir. 
Fin  DE  E'AiiTicLE,  CROQUANT  -i_r>«  n    ^ 

-       certain.  p.y„,;.  ^ur^rlyI{i^Z:^'^^^■^'''i'^'''' 

(D'CT.  »s  1,'AcADO  ^  *'  """?"-"?• 

^EM^nqvB.  Ce  trait  d'histoire    fonpr,;  «,     ' 
œmmentateur  de  La  Foi^tai^rnexp"  q" e^poi"»'; 
\^  mot  Croquant,  et  par  conséquent  ei*  in„f;f   • 

3ui  nn^  ^^^"^5'"''  ^"^'^  "•"'  armedeguS 

/!«„/     ^      Portoit  cette  arme  ëtoit  appeffé  cî^' 

quant,  comme  ce  u    qui   nortoit  ....    v       •   ^" 

''Ppellé  ^rcA^r.  .    ^     °"  ""  -''"''  «'«'» 

CHOQUANT,  CROOUA'NTP   aj-    .-r  ^  . 

guanu ,  pour  ^ir»    îT„.  ,t.    ,  •••'-'"«'"••.  Vne  cro~ 
Iacad.)  '      ••  """■"  "oquante.  (  D.ct.  de 

S'on^n^"-'  ,o.  Mauvaise  définition, 
nains;  ce  qnil  faut  bien'disSnguer  ^ne  acadére: 

'ur  l,  cui^ll  M  laid  com^l^c^        ^'  "^  '»»  '"^' 
On  du  pntverbklwaeiit.^fr,  i'<,«/      (ni 

nEÉjg<iUB.  Non  pas  proverbialement. 


■( 


I 
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rAcadémic,  n'est  pas  une  sorte  de  oome  ;  cesi 
une  fbrte  de  pirouette  »  dont  le  nom  yéritidile  est 
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ê 


\SvirE  Di  L'AmTicr.it ,  CUL.  -f*  •*•  PP«**  dir©»...  n'aroîr 
plus  aucune  reMource.(Di4;T.  i>j^L*AcAO.) 

Remarque,  On  dit  quelquei^is  que  h  piiï  wt 
à  cui^  pour  faire  entendre  qu'il  n'en  reste  plus 
guère  dann  Va  bouteille  ou  dans  le  tonneau.  Qn 
dit  aussi  que  la  ôouleilU  oa  que  le  toniieau  esià 
cul:  mais  on  ne  le  dit  point  d'un  booimie. 

SuiTM  DE  L'ARTicMî,  CUL.  4»  On  dit  prover^inlement  et 
fainilièreinenl  y  Donner  du  pied  ttu  cul  à  itn  vaiet ,  poar 
dire ,  Le  chasser  de-ton  service ,.. .  (Dicxi  de  i/Acad.) 

Remarque.  On  ne  le  dit  ni  ne  le  disoit.  Seule- 
ment le  fteffë  Va  voit  pu  dire  de  son  ^rf,  lorsqu'il 
le  renyoyoit  du  castillon  à  ia  glèbe.  A  quoi  j* ajouter" 
avec  certitude,  que  dans  ces  temps  éloignés,  le 
mot  Cul  ne  signifioit  pas  ce  qu'il  signifie  aujour* 
d'bui;  ^t  que  cette  pbrase  métaphorique,  Baii/^r 
du  pied  au  cul  à  quelqu'un^  ne  disoit  autre 
cbose  ,  dans  le  sens  propre ,.  sinon ,  Donner  un 
coup  de  pied  à  Tescabeau  sur  lequel  la  personne 
étôit  assise.  - 

SuiTR  DB  i/articlk,  CUL.  -f-  On  dit  prorefbîalement  et 
ii<4iirérnent  iVutx  homme  f|jii  a.  montré *de  la  foiblesse 
lursciu^oii  allendoil  b6aucoii|)  de  sori  courage,  de  sa  fer- 
meté ,  En  et  tu  qner?llM  ôà  l'on  eroyoit^  qu'il  ferait  pa- 
roUre  du  vùura^  il  nwnira  le  cul.,,  {Duor,  um  l'Ac^ad.) 

Remaj^^ue.  Un  soldat  raconte  que  TeUnemi  a 
tourné  1/î  dos  :  une  vivandière  dit  que  t'ennemi 
a  montré  le  rul.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
facjons  de  parler  n'est  proverbiale  ;  et  la  dernière 
ne  ;nérileroit  pas  les  six  lignes  que  lui  a  donnée^ 
le  Dictionnaire  de  r Académie. 

Suit*  dk  i^'ARticLR  ,  CUL.  +  On  dit... /dii^  Acos/^-e»/, 
pc)Ur  dire ,  louer  sajis  revanche. ..  (  Dirr.  db  l'Ao ad.) 

REM.iRQUE.  L'expressioti  est ,  Coupe-cul^  et  non 
pas  Coup-cuL  L'ancienne  ]ibrase  Couper  cul ,  si- 
gnifioit ,  sans  régime ,  Se  lever  de  sa  chaise  ;  avec 
régime ,  Pre/i^rie  h  chaiêê  de  quélqu^un.  Depuis 


"■«tumi|ii.i 
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terme  de  laboura^ ,  qui ,  dans.U  conv«^tio* 


I 


même  académicieD. 
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Peu  d*  temM  on  dit,  Jputr  à  culUvé,  expression 
dont  rien  n  eKciMe  rétoorderie. 

^'"Zi^iL'î?!î'"lFH^-  +  0»  A'KJr^*  te  cul  d, 
POB/*,  pMt  «re,  MmJ«  nMOeen  avanoanl  Icf  Hrrei 

•I  en  1m  pfeMMt...  (DtoT.  Dl  li'AcAD.)  ^ 

iï«Jr^j|<;>CK.  Cette  expression  de  basse-cour  est 
nouvelle,  inntile,  et  peu  décente.  Et  œ  ne  sont 

que  I  Académie  deroit  i^cueillii'  dans  son  Dic- 
tionnaire. • 

Suit.  B«  i.uhtiol.,  CUL.  +  On  .ppeUe  OU  J4  4ae  un. 
f aê  qui  n'.  point  d'ùtue...  (  D  i  c  t.  0  s  i,'A  c  a  b.) 

RsM^nqtrs.  Déanitipn  équiToque.  Un  G/W«. 
wc  est  une  petite  place  publique,  laquelle  a  une 

Z  LT*\*^°  "  '"•*'  ''««"Cûup  de  plaisanteries 
sur  cette  antique  exnression  ,  et  sur  liés  respectâ- 
mes bourgeois  qm  remployèrent  les  premiers. 
Mais  lorsque  le  nom  de  tuiniesac  fut^posè  à 
ces  petites  places  .les  deux  substantifs  dontil  est 
tonne ,  avoient  des  acceptions  que  Guillaume  Vadé 
Jerônic  Carré  et l'abbé^Bazin l'ont  pas  connues; 
et  qui  ne  laissoient  prise  à  aucune  équivoque.  Le* 
procès  alors  étoient  débattus  et  jugés  en  pfein  air . 
avant  d'être  portés  au  tribunilupérieur  de  là 
ville  ;  et  chaque  place  où  se  tenoit  le  piaid.  ou 
loya«c*,  reçut  le  nom  de  la  chose  à  quoi  elle 
etoit  destinée,  «avoir,  Cul-de^ac ,  c'est-à-dire 
Lu  de,u,tice    Siéçe  de  tribunal,  etc.  Dans  ce» 

fTo?lhtïrT^'  ^T  "«?'"•*»«"'»«  <*tte  explica- 
tion littérare.)  ^,  placer  éans  un  cul,  signifioit 
uniquement,  S'aeieoir^ur  un  eiégé  ;  et  Bfi^rl 

vî^"  ^2^  '  fn"io°  qui  "t  passée«en  pro- 
^erbe^  sigirffioit  à  fa  Uttn^^ Aeddfe  à  chacul  la 
justice,  selon  son  droit.  *»*-un  ta 

ie  ^  Ï^ÏÏ!  "  °"  P^°'*  ''"Pli<^»tion  que 
ie  -nem  de  donaer ,  pour  une  apologie  du  mot 


I 
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tif  Grand  j  que  ces  secrétaire^  ont  employé  oaria 
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Cul-cIe-saC',  conservi*  au  dix-huitjeme  «ieclc.  Ce 
nVst  pas  que  j'approuvasse  le  i*iot  proposé  par 
l'abbé  Bazin  ou  ses  prête-nom ,  pour  remplacer 
Culde-sac.  L'al)bé  Bazin  a  écrit  en  langue françoisè 
comme  l'abbé  Goudouli  écrivit  en  langue  gas- 
conne :  je  veux  dire,  avec  autant  de  supériorité, 
autant  de  goût,  de  netteté  ,  de  justesse;  mais  aussi 
.sans  être  curieux  d*aj)prendre  comment  sa  langue 
fut  formée,  comment  elle  fut  corrigée,  comment 
^  elle  se  fMta  ,  comment  on  pouriyut  l'eiq pécher  de 
se  corrompre..  Le  hazard  seul  Fauroit  donc  servi , 
si  son  mot  Impasse ,  étoit  admissible.  Le  temps 
a  prouvé  que  ce  mot  ne  vaut  rien.  :  des  inscrip- 
tions changées*au  coin  des  murs  ne  prévaudroient 
pas  contre  cette  condamnation. 

Suite  de  l'auttcle,  CUL.  -f-  On  appelle  Cul-d^-lampê, 
certain  ornement  d'Architecinre ,  qui  pend  du  plan- 
cher ou  de  la  voûte ,  et  qui  se  termine  en  pointe.  (Dict. 

DE  Li'AcAD.) 

Remarque.  Toute  pièce  d'architecture  fait 
ornement,  quand  rarchitecte  sait  tirer  parti  de 
son  art.  Sous  ce  point  de  vue,  un  cuWe-Iampe , 
une  corniche  ,  une  fenêtre,  une  faSrade,  sont  des 
ornemens  ,  un  palais  même. est  un  ornement. 

Le  cul-de-lampe  est  un  supJK)rt  de  lampe ,  de 
lampion  ,  de  flambeau.  Ce  support  est  une  pierre 
saillante  ou  d'un  angle  de  mur  ou  d'un  mur  plan  ; 
ou  bien  c'est  une  piramide  renversée  qui  termine 
un  pend.uilif.  On  disoit  anciennement 'Ci//- /^i7, 
i^u  midi  de  la  France  ;  Chulleil  au  nord.  Le  der- 
nier est  resté  ,  mais  en  changeant  de  signification: 
et  le  mpt  Chulleil  <,  en  même  temps  que  le  mot 
CJiul  ou  Cul ,  ne  signifia  plus  le  support  de  la 
chose ,  mais  la  chose  même. 

Suite  DE  f/ARTiCLE,  CUL.  -f  On  appelle  auasl  CuU-de^ 
lampes ,  certains  fleurons  ou  ornement  que  les  impri- 


^ 
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tout  roucin  ou  genêt,  étoit  cheval  de  bataille. , Un 


«vec  de  lu  colle.  CoUer  d$ê  chà9$i$ i  oMtr  d^péipim**.^ 
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SUR   LE  DICT,   DÉ  t'ACAD.  i6g 

meurt  meftetilA  la  fin  d'un  livre,  d'un  clk^pitre^  elc 

(DicT.  oel'Acau.) 

Eemjrque»  C*esi^j>rclire ,  qu'on  nomrne  ,  pai^ 
ellipse,  Cul-de-lumpe t  un  desseiti  qui  représente 
un  cul-de-lampc;  comme  on  nomme  par  ellipse, 
Fajrsage  y  uri  dessein  qui  représente  un  paysage. 

CURÉ£.  Sub«l.  fém.j^àture  qii'on  donne  aiix  chiens  de 
cba.ise  eti'  leur  fai&nt  rfij^nger  la  bêle  qu'ilu  onf  pri^e. 
Faire  curtè^.  (DicT.  DE  l'Acad.)       ' 

fiknt4nQUE,  Cet  articlfî'un  peu  long,  dont  je 
ne  rapporte  que  les^  premières  ligftes,  est  enticre- 
inent  à  refaire/  £t  ceux  qui  lé  referont ,  ne  doi- 
vent pas,  ainsi  que  ceux  qui  rontfait  ,  oublier 
que  le  fardeau  dont  se  dégage  une  Vaclie ,  une 
jument,  et  tel  autre  animalfemelie,  après  «voir 
mis  bas,  a  le  nom  de  Curée ,  substantif sféminin. 

DAGORNE.  Subst.  fém.l3''acbe  qui  .a  perdu  une  corne.  Il 
se  dit...  (DicJt.  db  j/Acad.)  '  *     . 

JReji^rque.  i^.  En  style  d«  définition  ,  une 
vache  peut  perdre  scm  licol  ;  mais  elle  ne  peut 
perdre  une  corne. 

2**:  Il  ne  peut  y  avoir  dans  aucune  langue ,  un 
mot  si^bstantif  pour  designer  une  vache  qui  s'est 
cassé  upe' corne.  Il  y  auroit  tout  au  plus  un  adjec- 
tif, qui  serviroit  pour  ton»  les  iîid^vidus  d'espèces 
cornues.  .  \^    .  ' 

Fin  de  L'AUtïCLE,  DAGORNE.  +  jl  se  dit...  d'une  vieille 
fen^me.  Uns  ifieiïlèdagbrne.  (DiCT.  de  j.'Acad.) 

Remarque.  i°.  Cette  épithete  contredit  cette 

assertion  ;  et  l'assertion  elle-même  est  contraire  eii 

tout  à  la  vérité,  a'.. . . . 

■^ 
DAGUE.  Subat.  fém.  Espèce  de  poignard.  Donner  dés  coupe 
de  dague,,,  (DiCT.  d£  li'AoAD.) 

Remarque.  Cet  mû^itif  e&t  d  un  mauvais 
exemple. 


N 
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.point  asMi  sot  pour  cela (Dict.  de  l'Acad.) 
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Carua  :  elle  est  autre. 
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DAGUER.  Verbe  actif.  Fraj>pcr  de  cônpi  de  da|fi«.  //,  le 
,  y//  daguer  dans  êondU.dV  ett  viéux.  (  uM.  pÉ  l'AcjID.)     ' 

REMJnqiiE.  i".  Cette  définition  est  vicieuse. 
2^.  Cet  exemple  est  encore  plus  mauvais  que  le 
pre'cedent. 

Le  verbe  Daguer  n'est  plus  qu'un  terme  de 
vennei'ie.  Ou  dit  en  .bon  langage ,  qu'une  cavà|le 
a  ete  saillie  ,  une  chienne  couverte ,  une  biche 
daguée  ,  une  hâze  tenue ,  etc. 

A nciennement ,  Daguer  signifioit  y  Frapper  de  , 
la  dague  j  et  non  Frapper  de  coups  de  dague  ^ 
comiTie  on  J*a  imprime  sous  le  nom  de  rAcadéiiite-^^ 
J.a  d«igup  fut  quelque  temj>8 ,  parmi  les  soldats 
franrois  (à  Timitation^des  soldats  espagnols,  qui 
tenoiefit  cet  usage  des  soldats  sarraziiis);  une  armé 
^  secours  dans  le  combat  à  l'épée;  comme  IVpeç 
etoit  une  arme  dcs  secours ,  'dans  le  combat  à  la 
iauce. 

DAMAS.  Stibst.  mase.  Etoffe  de  soie  à  fleu»  >  aînai  itomifiée 
parce  que  ja  manufacture  en  eal  venue  de  Damaa  ,  tille 
de  Syrie.  Damas  de  Gènes  ,  de  VetUsê  ,  .de  Luqiuts, 
Gros  damas..,  (Dict.  di:  i/Acad.)  . 

*REMytnQU E.  Cet  article  est  défectueux  dans 
sa  définition  et  dans  ses  exemjples.  1°.  L'Académie 
nj'  a  point  marqué  ce  qui  distingue  le  damas,  des 
autres  étoffes  de  soie>  à  fleurs  ;  par  exemple  ,  du 
brocard,  l.e  caractère  distinctif  du  damas  ,  c'est 
d'être  un  satin  à  deux  envers,  a*.  Affirmer  que  le 
(lamas  est  nommé  Damas ^  ps^rce  que  la  manufac- 
ture-(5^ii  est  venue  de  Damas,  ville  de  Syrie,  est 
beaucoup  hazarder  sur  un  point  d'histoire,  et  se 
tromper  absolument  sur  un  autre  point;  ce  que 
le  rédacteur  de  l'article  aurait  pu  éviter ,  je  pense , 
eu  Vex primant  à  peu  près  ainsi  :  Parce  que  la 
première  manufacture  en  est^  dii-on^  venue  de 
Damas 'y  ou  Farce  que  les  premières  pièces^  oii 
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ou  le  préserver  de  maladie»  sont  au  fondlamiSme 
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ï 


dii  poor  •igiuiier  let  OiOèrenleB  inflejrioiM  et  terminai^ 
•OUI  5^0  reçoit  un  verbe  «eloa  lee  tempt  et  let  modet. 


SUR   LE  DlC-r.    DE  L'ACAD.  ,,, 

les  premier»  pétemens  de  cette  étoffe  sont  i>en,L 

l^fd!  Âa^^Tî'  '^^  "  y '«-«"ve-t-on  pas  un  mot  sur 
ZtTXî^''''''  C«"---ion  „V»t  point  du 

Suite  DE  L'ARTICLE,  DAMAS  -Lo^  «       n    », 

SUITK  DE  L*ARTfCLE.  DAMA<Î    JL    n  i- 

ou  peintes    etoit  jadis  en  France  un  signe  d  eini- 

n.S'f  ^r""  P'"','"'^''  '  '''•'»'  '•"fe  chose.  Pline  a 

crZiton  j'n*^*  qu'ls  etoient  originaires, 
riSmnii  '"''•'"  •''^""-  Mais  cette particulal 
P    sfeu7fcT'  *ï""  "^"''  "'«y"""  "'  fiance. 

propres  aue  1.1  .."''  '""'*"   *!"  ^"^*  «ont-plus 

Remarque,  Ce  n'e«t  pas  senlemenf  h  frpm^^ 
des  dan,a.  qui  en  fait  1  efcellenceTc^/t  la  Se 
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t'J^^y  ."'ïl  P'«ds  .  laqueUe  est  di.po«Çe  ai 
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de  Tacier;  puisque  ce  même  acier,  détrempa  dans 
nos  forges,  et  retravaille  sur  nos  enclumes/,  est 
encore  supérieur  au  meilleur  acier  d'Europe.     . 

DAMASSER.  Verbe  âclif.  Fabriquer  une  étoffe  ou  du 
linge  en  façon  de  Damas...  (  DicT.  de  jl'Acad.) 

Remarque^  Damasser  est  un  terme  de  fa- 
brique,  lequel  me  semble  inutile  dans  le  Diction*^ 
naire  de  l'Académie  françoise. 

Suite  de  l'article  ,  DAMASSER,  -f  Damassé  ,DAMAè- 
sjÊE.  Participe.  Il  se  dit  principaleraenl  dulinge  de  table , 
qui  est  ou  a  flciirs  ou  à  personnages,  linge  ^massé, 
SertHette  damassée...,  {^DiCT»  DU  iJAcAii.) 

Hem JRQUE.  Ouï* 

Fin  de  l'artici^b  ,  DAMASSER,  -f-  Damassé  se  dit  aussi 
subslantiveraent ,  pour  dire*  du  liuçe  dAMMS^.  Jpoir 
beaucoup  de  damassé.  Un  serpice  de  aamassé*  (  Dict.  de 

Remarque,  Langage  de  femme-de-charge  et  de 
blanchisseuse ,  (me  1  Académie  ne  devroit  point 
excuser  dans  la  bouche  des  maîtres. 

DAME-JEANNE.  Subst.  fém.  Espèce  de  grosse  bouteille 
qui  sert  à  garder  et  À  transporter  dû  vin  et  autres  liqueurs, 
1 1  esUtu  style  familier.  (  Dict.  de  l'Acad.) 

BemÏM^^.  Familier  ou  non,  c'est  Dkmejane 
qu'il  faut  écrire.  Et  il  faut  ajouter  à  la  déMition, 
qu*unfe  dame -jane  est  toujours  revêtue  dejôniL^ 
de  paille  ou  d'ozier  ;  sans  quoi  on  ne  pourroit  la 
désigner  que  par  le  mot  Bouteille^  synonyme  de 
l'ancien  mot  Ja/ic. 


DARtOLETTEr  Sub»l.   fém.  Terme  dont  on  4fe  senroit 
autrefois  pour  signi&er  la  confidente  d'une  héro'ùpif  de 
*roman.  (JDicT.  DE  l'Acad.) 

Remarque,  Dans  le  fameux  roman  à^ uimadisr 
la  confidente  d'Ôriane  est  nommée  DariqletUy 


Qft 


«i    «•  ikr    A    n    /%  «r 


rwm%m»    s.  «I9I0M«79^ 


TW 


phrase  donnée  en  exemple ,  par  l'Académie.  Le 
coU'^k^Uddroit^hcoUrdè'piedg       " 
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™W  r?"*  *Wnifioitjrarte*//^,  au  siècle  où  cô 
roman  fut  compose.  Et  comme  cette  confidente 

fili*  ^!  ^'^^ft  cérames  occurrences ,  dune 
femme.de.chambre  qu'on  ne  veut  ni  blimer  ni 
vanter,  aue  i*^^»±  »*--  n ;^/^^^_  .  »«^"'ci  m 


.  <«> 


DÉBOURRER  Verb»  actif.  Il  .imifie  „,  ^roore   ft,.,  f 

^fiiif^açira.  On  d^arre  les  cocons ,  le^  neàn» 
de  Lèvre  certahieV  étoffé»  :  tes  ftindles  £ï- 
pins  se  débourrent  pour  faire  un  «Ti  îeuS  il 
t,ts  :  on  débourre  ies  kr«»es  à  feu.  "  ^ 

homme  •tan.ÏÏZnt^^aTTùZTjn."''  ''^ 

Rm4mvv.  Mettre  un  jeune  Jumme  dans  L 
«oW* ,  est  ane  expressio.»  àe^oU^;''^ 
t'"'^'"U^'*'^M'^me  est  utfe  expi-ess  «n  mal 
honnête.  Mais  çooime  les  éçuy^en  àéhou^enTtl 
jeune*  ^hevauk,  ou  I«  font-^débounreJ^a^    !j 
Pqueurs,  ,i  àrriy^  quelquefois,  en  teim«  dînai, 
que  dans  jes  garnisons  de  c,v-derie  ? ^»  aS,« 
certames^ames ,  les  2?^ia«r,^„,^,.  Ce  n^sffint 


*   «,  ■ 


■.V^^■a*•i' 


I>EPAÏRE.  Vèrbè  •ûtiR.v    < 

Ou  dkrSéiUfi^e  d'un  dbi^^^  .  W..;-  a*       , 
««.ré  ael««.  l(c.„gMi,r...(a1n;Œ»r'  '• 

-«  *ar^a  er«.îftÉ  ne  fait  usage  dé  cette  feçoi, 


■1 


# 


fi  TT  D     T  n  t  v%  «  ««  M.  '     ^  -^    -. 


un  ail  auan. . .  {  jjict.  dk  r.  aoas.; 

RBUJRQun,  Les  phrases  ^  Mettre  en  douleur f  et 
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de  s'exprimer,  qu'en  pariant  d'un  très  mauvais 
domestique. 

Suite  dk  l'arttclr  ,  DÉFAIRE.  +  et,  5*  défatf  4»  ton 
ennemi,  poar  dire ,    Le  faire  mourir...  (Dict.  ds 

1,'ACAD.) 

Rejujérque.  Etfange  leçori-de  morale!  Etoitrce 
à  des  académiciens  à  recueillir  des  explications 
de  cjaverne^ 

DÉFINITION.  SubAt.  fém.  Eipliçati^n  de  la  nature  d'une 
eboêe    par   son   genre  ek  par  fa  difitreace.  Définition 

Juste  f,  . .  (DiCT.  DE  ï/AcAD.)  > 

Memjrque.  Cette  définiUon  est  fausse  ,  en 
te^e  de  grammaire.  A  parler  didaotiqiiement ,  k 
narure  des  choses  est  iilconnue  aux  hommes. 

Cette  définition  est  dangereux  ^  eii  termes  de 
philosophie:  car  elle  suffiroit,  dans  un  temps  de 
troubles  théplpgiques  ,  pour  renouveUer  W  lon- 
gues querelles  des  Réalistee  et  ée»  NômnéUx; 
querelles  qui  occupèrent  quatorze  génératiotijj  de 
docteurs  dans  les  diverses  parties  de  rEuropiê ,  et 
qui  furent  suivies  d  un  édit  indiscret.de  Louis  XI , 
auquel  on  peut  raisonnablement  iitiputerlaf^i^sse 
définition  publiée  par  rAcadëmîe  françoise,  dei(jx 
ou  trois  siècles  après  rapparitlon  dt^oet  edi]^  ;;  ,^ 

Quant  au  singulier  Sa  aifferékcè  y  employé  U^ 
le  pluriel  S0S  différences ,  c'est  uhe  expression 
d'ârgfet ,  qui   ne  seroit  point  admissible  sur  les 
bancs  d'une  école ,  en  présience  des  professeurs. 

Une  définition   est  une  ^exposition  verbale  ej 
univoque ,  de  fidée  dont  un  mot  est  le  sigoe»  ''/ 

Suite  de  l'article,  DÉFINITION.  ^-  Définition  fwtte, 
exacte.  Définition  clii ire,  nette,  ob4K:urm^jUfltpjgtfii^^JI^ 
règles  ^  la,  d^fif^i^n.^,  (DliÇT.  ;Çi|t  a(i'A|ÇA»4    '    .        v^ 

i? ip  jif  jRq  trs*  'Ce»  exétttplf^  de  diction   <|on- 
dami^eot  posûtvement ,  quoiq^d'utie  lftçé»mdi- 


UEMARQtrrs 


'*r^tt 


^t*  wè  uuri3  (fuffêuue  t^cure^  sonc  oeux  pnrâiës 
qui  différent  par  leur  sigoification.,  ta  premicri 


'I. 


d¥àÎ8 


It  «on 
r.  DM 

fWirCe 
LtiOjD^ 


d'nnf 

»%      •  .  • 

Motion 


î  .*.  en 


ni  y  h. 

B. 

tes  de 
ips  de 

tékx  ; 
)iisi  de 
p|! ,  et 


i 


essiou 
ur  les 
îttrs. 

i^çpn- 
jilËidi- 


«^R  l'«»lC7'.  Dis  X'ACAD  j.K 

,  .^^if^RQPS.  t".  De  ce  qu'une  asdemhU-  1 
dehfli  un  terme  sur  leou»l  ""*  ?«»«™o'«e  aura 

es  docteur,  .et  de  "qX%iulT'°"  P"""* 
a  définition,  ^|  ^  »SS  "«"^""Vf'" 

-^^^^^^M^i^^  f^-^^n.  Elle 


«n  pwltot  des  mogneg.      ^      *      *'S"'^emçnt , 
..       (ï^^î^r-fi^tt^iû^  -*^^^*-*^i^'  + Sauter.,; 

r^  ««ar:wi«««?  Jamais,  \ 


rt»-:'-- 


y  *.r    <     ,  , 


■*:' 


r\ 


■m 


BJJRl.]RmOTr  IPB'JCM^  A  D. 


^ ^ — ^r^r-w 


aV  Oo  dit,  Prtndrê  ta  course  t%  Prendre  êé 
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Suite  de  ï/article,  DÉGRINGOLER. +  ...,  dépend» 
vUe...  (DiCT.  DK  l'Acad.) 

RemjrqîAs.  Ni  vite  ,  ni  lentement ,  ni  Descen- 
dre, à  moins  qu'on  ne  s'exprime  par  ipëtaphore  : 
— ^ar  Dégringoler  ne  se  dit  pas  proprement  des  êtres 
animés.  ^  ■■     "  ' 

Suite  DE  i/article;  DÉGRINGOLER.  -J-  On  lui  a  fait  ^ 

dégringoler,..  Us  montées..,  (Dict.  de  i/Ac,ad.)  ^  " 

Remarque,    t^  Mauvais  exemple.  ^.  Phrase 
équivoque.  3''.  Deux  solécismes. 

pÉfSTE.  Subftlanlif  de  tout  genre.^CeluI  ou  celle  quirecon- 
noît  un  Dieu,  main...  (Dict.  de  L^Acad.) 

4^  Remarque,  1**.  L'Académie,  aux  mots  Athée 
et  Théiste,  qualifie  de  Substantif  masculin ,  l'un 
et  l'autre  de  ces  dettx  termes.  Elle  qualifie  le  mot 
Déiste,  ainsi  quon  le  voit  ici ,  de  Substantif  de 
tqut  genre.  C'est  une  contradiction  ;  car  ces  trois 
^termes*dogmatiques  sont  de  la  même  catégorie 

grammaticale.  • 

Fin  de  L'article  ,  DÉISTE.''+ ...  ma»  cjui  ne  reconnoît 
aucune  religion  révélée.  (Dict.  de  i^'Acad.) 

Remarque,  ^e  moi  Recpnnoit  esi  êqimoqne 
erTcette  place  ;  mais  ne  le  fût-il  pas,  la  définition 
n'y  gagueroit- rien  eu  clarté.  Un  déiste  est  un 
homme 'qui  croit  que  Dieu  laisse  aller  l'univers, 
suivant  les  lois  qu'il  lui  a  données  au  commen- 
V  cément  des  choses,  et  qii'en  conséquence  il  ^'agit 
point  sur  les  êtres.  . 

DEMAIN.  Adverbe  de  lems,  servant  à  marquer  Je  jour 

qui  suit  immédiatement  celui  où  Ton  e»t :  (Dict.  de 

l'Acad.) 

Remarque.  lîoh  pas,  qid  suit  \  m^ïs  qui 
suivra»    ■  ^  ^  -  . 


REMARQtTB^ 


•-W       ^r^K- 


jf«t*w    «wsv    ^:» 


,    T  .         ,         »u^c  ai*  craoe  au  on 

l>u««.  cou^arer ,  pour  «^  fcrme,  J^  cet  aBia,l . 

.11     ■  u       •■ 
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S«iM  B«  i.AMicLi,  DEMAIN,  +  &.»Broei.  «  ,W 

ilEjf^«Qr«.  On  dit ,  Son  procès  séiuee  demain 
Vo^^t  se  jugera-  mais  ce  frope  e»/ "t  coXl 
•     temps    dans  une  pbrase  où  lU  veut  inomilr  le 
sens  exact  de  l'adverbe  Bemain.  '"°°''^er  le 

R^»/'^<i'rE^nàH,  Hier  matin,  hier  au  soir- 
Demain  matm,  demain  au  soir.  Toute  const/ucl 

pJirase ,  ^  demain  toutes  choses  nouvelles  gW 
un  proverbe  ;  et  par  conséquent  il  auroit  fallu  en 
faire  le  sujet  d'un  paragraphe  particulier;  pouî 

nue ,  a  1  égard  des  proverbes. 

Fin  de  i.'ahtioi:.k  .DEMAIN.  A.  On  Ait  ™„„    i.  •  . 

^  demain  U,  â^aS«,  pour  dire    au-i^T"'"''''''''?*'"' 

RBS[An,lVB.  La  phrase  J/  d^;;»a,„  /^,  ^^  •_  ^ 
ne  sero.t  pas  un  proverbe,  si  elle  avoit  cetteS' 
fication.  bn  commandant  de"  citadelle  e'toi^^n 
parfe  de  plai.ir.  Un  messager  se  présepte  1Z^^ 
dit  r  T^ous  êtes  instamment  prié  dé  lire  I^ZaI 
suue  cette  lettre.  Le  commandant  sans  o^vrt 
^.mssive ,  la  pose  e.n  riant ,  dans  ^n  coin  "et 
r^  demain  les  affairés  ,  dit  -  il.  Mais  il   n''éio  t 
pas  encore  jour     que  ce  commandant^ne  v,vo  t 
plus ,  et  que  Pelqp.das  étoit  maître  de  la  pllée  et 
de  la  citadelle.  Bientôt  la  phrase  ^  &!£/!] 
faires,  passa  de  bouche  ei  bouche  av^T^t*       , 
Telle  fut  fa  naissance  du  proverbe.  " 

DEMI-SElîEa.  Subat  nu^.  Petite  B,e^a„j^„^^^ 

12 


I 


* 


'âirk  ÉmMiMBnA-^b&^iJL 


Rejujeçue.  Montnîur  vttu>nm  rm,  un  m-i 
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17a 
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dans  la  demi-Mtler.  JVïmm  #tVM^Mi#  &»  eAttMii  qm»  nôtr* 
demi-aetier,  (DiCT.  db  l'Acad.) 


Jîiîjf^/rQtr». 


■\ 


Ainsi  tel  qu^autrfffMS  on  TÎt  «tcc  Fârel  ♦ 
Charbonner  de  ses  vers  le»  murs  d'un  cabaret ,  rtc. 

Oui  :  mais  c'étoit  dans  une  chambre  particu- 
lière,  que  Ghapi^elle,  à  moitié  endormi,  disoit  à 
Boileau  :/^  ne  te  passerai  pa9  ^nau^TiNSS'j  et 
dans  cette  chambre ,  on  ne  buvoit  pas  chacun 
son  demi-sêiier^  L'exemple  choisi  ^aF4'Académie 
est  donc  vicieux ,  quoique  la  phrase  çonvieiine 
dans  la  bouche  d'un  manoeuvre. 

P£NT-  Subat.  fém.  Petit  oi  qui  tient  à  la  niâojboire  de  l'aiiH 
mal,  et  qui  lui  «ert  à  inciter  lea  alimenss^t  à  léa  mk^ 

cher (  DlCT.  ,BiB  L*AcAD.) 

Remarque.  1**.  Ecrire  que  les  deats  sont  des 
os,  c'est  ne  s'accorder  ni  avec  les  physiologistes, 
ni  avec  la  définition  du  substantif  Os  ^  qui  se  lit 
dans  le  Dictionnaire  ménrie  de  l'Académie. 

2^.  Toutes  les  espèces  d'aniin aux  n'ont  pas  des 
dents  :  ainsi  dans  la  définition  du  substantif  Z7tf/x^, 
il  ne  faut  pas  donner  aulnpt  minimal  un  sens 
générique. 

3**.  |;.e  verbe  Inciser^  que  les  chirurgiens  ont 
tiré  de  la  langue  latine ,  appartient  exclusivement 
à  leur. art,  et  suppose  toujours  une  action  de  la 
main ,  armée  d'un  instrument.  Ce  verbe  devroit 
donc  ne  point  se  trouver  dans  la  définition  que 
mon  lecteur  a  sous  les  yeux.  "^ 

■  » 

SuiTB  SE  L'AUTICLB,  DENT.  4»  Oq"  appelle  Vents  de  lait, 
le«' premièrea  denta  qui  viaàneal  atix  enfana  quand  ils 
sont  encore  en  nourrice  /  et  qui  c^mxnenceivl  a  tomber 
vers  les  aepl  ou  huit  ans.  (Dict.  dk  l'Acad.) 


RsMJJ^Qf^^  C#  paragraphe  eût  été  iKm^  si  le 


_,,,KRmÀ*^*¥t  r 


l^A«i^i^ïUlrol^Sh^^^wS^^u^ 


A 


i 


huit  ans,  n'eût  allonge  lepreS.  t^^^"'}"^ 
Ptra»,  par  une  ifu^i^a^e^àuiï»^ A  ^^^  ^/  '* 
«*n»,  ou  du  «oins  un^Xuche  """«  ""  '^'^ 

entî/pgS:;.''^  ^°"^°°''*'-  ^-«  -t  de.  tr^p 

Suite  bb  l'article   DFNT  -l  ri^  ,. 

-afrfa«S"un["a^,«;J-  g-».«î-  ParW  ^ 

-nUeunan,aeK;!tfeiSUT,r^ 
Suite  de  l'article    npMT  _i  »     ^r  ^'«von. 

dents:  mai»  on  "dit  auU«  A.  ^       "  ^-^f*"»  ««* 

aux  dente  :  ce  oui  si^Z^      '     "^"  ''  »  '«  ™ora 

les  barres    eè  n»^  ^    ■     '*"*  *°°  ™o"  a  quitté 

»  l'rtires,  et  par  conseouent  mio  i'i.„       1"""î    ., 
«e  monte  n'est  nln.  ^J*.    j  '      i  homme  qui    - 
l'aniinal.  '  P'"*  maître  des  mouvemens  de 

•£«*.  «voir  négC'  ^.la '^2  «««««ent  de  celui  oui 

..£^ .  .'y  AirirecTx?5.  st  rj^ 


r. 


/ 


I 


.^ 


BVn  LAJilN!l<it  Ji«  ^««^  ^  .  ^ 


Ciefti  en  ciiei  pur  iiiu.«iiu  t^u  uu 


l.AUUU«Wi» 


ï 


% 
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sfnt  comme  il  faut ,  U  a  prié  le  frein  oojr  dênti ,  tu  morde 
aiix  dents.....  (DiCT.  DU  l'Acaik) 

Remarque.  Cette  métaphore  à  contré-sens,  ne 
seroit  excusable  que  djins  la  bouche  des  daines. 

SviTE  DE  L'ARTICLE,  DENT. -4-  Ou  dit  proverbialement 
et  populairement  d'une  vieille  femme  décrépite ,  que 
C'f^st  une  vieille  fans  dents (  Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque.  Qji  ne  dit  cela  ni  proverbialement 
ni  populairement;  et  Vieille  fcïrtme  décrépite  est 
un  mauvais  pléonasme. 

Suite  de   l'article  ,  DENT.  -|-  McUgr^lui,  malgré  ses  ' 
dents.   Fayon  de  parler  adverbiale  ,  qui  vient  de  l'an- 
cienne façon  de  parler  ,  Malgré  lui  et  ses  aidans ,  pour 

dire  ,  En  dépit  de  lui  et  de  ses  partisans. (Dict.  de 

l'Acad.) 

Remarque.  C*est  une  conjecture  de  Dumarsaisj 
aussi  fausse  que  celle  du  comte  de  Ca^rus,  dont 
j'ai  parlé  au  mot  Bilboquet. 

Fin  de  l'article,  DENT.  +  Dent..,  se  dit  aussi  Des  brè- 
ches qui  sont  au  tranchant  d'une  lame.  (Dict.  de 
l'Aca  d.) 

Remarque.  Les  dents  sont  entre  lès  brèches , 
les  brèches  entre  les  dents  ;  et  le  l^out  se  nomme 
lùbrechure. 

DENTIER.  Subst.  masc.  Rang  de  dents,  h^t  homme  a  un 
beau  dentier.  Celte  femme  a  un  vilain  dentier.  Il  est 
vieux.  (Dict.  de  l'Acad,)  \  ^ 

Remarque.  Cet  article  est  bien\ éloigné  de 
la  politesse  fran^oise.  Et  il  n'est  pas  plus  exact 
qu'il  n'est  galant.  Mais  si  oh  ajoute  à  la  définition , 
qu'un  dentier  est  un  ouvrage  de  main  humaine , 
i*t  si  ou  supprime  la  dernière  des  deux  phrases 
données  pour  exemples  ,  l'article  aura  deux  ridi- 
cules de  moins,  . 


..•,*  ii<jL  «;ô'w-i*!  n'J« 
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li'ACAD.) 

1»    ni  ./''"?<'"  que  le  4ccteur  a  sous  les  veux 

d^piguTli^Jl'  V^f"^"" /""•>'■  Il  cherche  à.e 

*      ■ 

c>4«iM„  „t  plat    ilf„^,jr  ■  ^•'^^'^'ment  U 

r»_  J-;      ^ \'  "Jf"  <''»enrarer  cette  roue 
On  dit  aurai  «b«)lumenl  elwn.  réeimT  rTf'.j^ 
rayer.  (Dicr.  p^  l'AcAi.,)  '  '      ''^^    ?    '"^ 

O/fri^lili''!*    .*■  ^'*^*^  ï'Abadémie  a  dit, 

.    *  f       ■  •  •       ■ 


.  1 


■\''#'-*^- 


SUR  1b)l  DICf.AllJB^t]^ACAD. 


l8a  HEM  A  RQUBS 

tt;rme  d«  laboura^ ,  <^m  ,  cUnt.U  converaatiop 
ordinaire,  s'emploie  uictaphoriqueDOcnt.  5*   - 


••« 


DÉSHABILLER.  VerlKiactif.  Oitr  à  dutlqu'unlej  habite 

flonl  il  e«l  yèlu..r..jiiUt  vous  déêhabUiêr.  Ji #•  dii/MUU, 
On  t'en  lert  qndaaefoit  neatmlement  erf  iuppriiiiaiit 

k  nom  perwnnel.  fi  m  M  trah  mois  êoiu  déêhàhUièr,  B 

••U.......  (  DicT.  D«  l'Aoao.) 

RtJdJRQUB.  Cette  phrase  ne  peut  avoir  de  signi- 
fication que  dans  les  antichambres ,  où  l'on  sous- 
^ntend  toujours  le  nom  du  maître,  quand  ce  nom 

^'est  pas  exprinrkë.  \^    .    .  .,î 

L'Académie  a  oublié  le  proverbe ,  DéshabtUer 
saint  Pierre  pour  habiller  saint  Paul,  qui  signi-. 
fie ,  RemédW  à  un  inconvénient  par  un  inconvé- 
nient pareil. 

DESSILLER.  Verbe  ac4i£...  (Dicr.  db  l'Aoad.) 

Remarque. 

Chapelain  ▼eut  rimer  ,  cl  c>st  là  s*  foKc 

Que  feroit-il ,  liéias  ^  ti  quelque •audàclettx 
Alloit  pour  »on  malheur  Xvi  désUler  U*  J^i^^ 

Boileau  ayant  indiqué  la  véritable  orthographe 
et  le  sens  unique  du  v^rbe  Déailler,  FAcadémie 
françoise  auroît  dû  adopter  la  décision  de  cet  écri- 
vain si  correct ,  et  s'en  tenir  là. 

Si/iTB  DE  L'AETicLE,  DESSILLER.  +  Ouvrir...  (Dict,  d« 
l'Acad.)  , 

Suite  de  l'article,  DESSILLER,  -f-  H  ne  se  dit  qu'en 
parlant  de»  yeux  et  dW|P««f«èrefc..  {Vi^*  Pi  i.'Acad.) 

REMARQUBi  i**.  Parfcr<fcj^>ytfiwr  ««Stupas  une 
expression  didactique,  a*».  Démller  ae  rapporte 
^ujours  à  d0»  yeux  ouverte  i  i»  ae  rwporte  jamais 
aui  p^upiene»,  et  ne  s  emploie  <pie  b^^iréiBeaft. 
Stitra  M  VkmmaM  ,  DESâliiLBA. + U  éêdi  «à  mdmmi 


ItE^MAUQtTei 


T 


'     A 


-^vrw^iV    UU    JIIUI 


IW 


-,:^ V^'^î^i Ç^*ï  phrase  ipuiitée,  ofiferfç  «n 
«r'J^.ïr;!^*"!"^'''»^»  ''•'  <«»•  '«•«'  d«ir 

>     W  M 

^Sf^^'I^VS  ^^'^  ?'^»H»^  lôùcbe,  mais  la 
signification  du  verbe  Z>^«iKe^.  ;    ^ 

^«^M,  1*.  Q«/  ^to,-^,  «i  lieu  de  Qui  sùrni. 
ywi<,  n  est  pas  une  petite  fautft.  T 

a".  Le  destrier  étôit  un  cheVal  de  gueni  i  h>  pa- 
lefroi un  ^d  de  paix  :  mais  tons. 'deux  ètoient 
chevaux  dtecértinônie.  L'un ,  «ntier .  baW^  de 
fer ,  particuheretaent  dresse  pour  lé  combat  rfe  la 
Jance,  ne porteit  jamais^  «ônlnaîlpe *rt«^;  ou 
les  arme»  de  son  mattrej  soK  en  voyage ,  soit  en 
cérémonie  :  l'au^  n'avoh  point  d'afmlrV,  et  on 
le  montott  en  robe  longue,  »       "« 

Mazett,  :  telk  éloit  la  gradatioq^.  Le  pî^^ 

T'i^T  "^uT"**;'  ™«e»««»it  toujovtt  Aroit^ 
de  la  otkevuiditffl  qm  aceompagnoit  sa  lance-  et 

c  eat  poufiq^i  on  le  n(nuBiir.ii^««rwr.  '    . 

,}\^'«'}»^*'^,ehBt>taé0  main,  esf  ari* 
double  méprise.  T<Krt  cheval  est  cheval  Mûmn^ 
lorsqu  1  «  est  pas  monté ,  et  qu'un  homme  à  che- 

plu*  déÉmr  nn  désfrier ,  eiltpaè  »  BàHmf^ 


\ 


» 


f'   i 


^. 


sua  c^ft  iicTl  ili  yACivn. 
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tout  roucin  ou  genêt,  étoit  cheval  de  bataille.  Un 
destrier  ëtoit  un  cheval  de  grosse  lance.  ^ 

'D£VANTIER£.  Subtf.  fém.  Sorte  de  long  CabUer,oii  àp 
jupe  fendue  par  deirrière,  que  letfetiiniea  portent  oUand 
ellei  monlent  à  0heM(al  ïambe  de-çà  jambe  de-U.  (  Dicv. 

Remarque,  Une  devanliere  n'est  point  un  ta- 
blier :  cW  une  jupe  ouverte  devant  et  derrière, 
V^quelle ^garantit  ainsi  par  les  côtes,  les  jambes  et 
les  vétemens  d'une  femme  à  cheval  ^  Vn  habit 
.    d'Amazone  doit  avoir  la  jupe  faite  en  devantierc, 
mais  avec  des  boutons. 

DIABLE.  Sub«t.  mafo.  Démon ,  Esprit  raalin  ,  mauran 
Ange.  ViahU  tFenfer,  Etre  patêédé  du  Diable,  Une 
tentation  du  Diable.,,  ^ 

Diable ,  se  dit  figurément  d'un  mécbant  homme 

Et  dans  celte  acception  on  dit ,  Faire  le  Diable ,  faire 
•  le  Diable  à  quatre ,  pour  dire,  s'emportef,  faire  du  va- 
earpie  ,  du  désordre. 

On  dit  ausH  ,  Faire  le  Diable  à  quatre ,  j>onr  dire, 
Faire  des  merveilles  dans  quelque  occasion.  Dane  cette 
çffitîre  il  fit  le  Diable  à  quatre,,.,,  {IhcT.  de  l'Acao.) 

JRsMjnQVE,  Dans  quelque  occasion  de  guerre , 
oui.  Hors  de  là,  l'expression  Faire  le  Diable  y  ou 
faire  le  Diable  à  quatre  y  n'est  jamais  un  éloge. 

L'Académie  a  oublié  l'expression  proverbiale 
Brûler  une  chandelle  au  Diable ,  qui  a  quelque 
rapport  au  gâteau  de  la  sibylle  de  Cumes ,  con- 
duisant Enée  aux  champs  élysiens ,  dans  le  poëme 
de  Virgile;  et  l'antique  proverbe  P/w*  le  diable 
ha,  plus  il  peui  apoir^  qui  paroi t  être  l'abrégé 
d'une  belle  réflexion  sur  les  ambitieux.,  mise  par 
J'iutarque  dan$  la  vie  de  Pompée, 

DI  ABIiEZOT.  Sorte  d'exclamation.  Fpuê  penset  qu'on 
elt^vê  vom  croire,  Diabltot  ^  c'est-à-dire  ^  Je  no  tuia 


^uipQt  est  plein,  Lee  garçonf  harbUre  partagent  Veeqw^ 


r      •^"  "'  P"-"-  «=•'• CD.cT.  p.  r,.Ae.*> 

ni  pK^''^-  ^'''  «pression  Z7raô^.-zo/,  n'est 

nW  1?       *'"'^*  P"»  1°*  ceïui\ui  reniB^^ 

DIAMANT.  SnW  ■>•«    P:«..~  «-x  • 

tante  «1.  plu.  d»ïn;,;iZ'/Ç;*''''"*«^'«  P'm»  bri?- 

4er"li^«P*N'-  ^r'*  définition  il  faudroit" ajou-. 
ner,  pour  la  rendre  comnlettè    m.»  u  jir'V""-' 

vieillil"llvaane^S:..J  P  ufieuA  couleur..  « 

^-„„  </^,r  rfc.  tsr;'"""  '"'--  '!>''•"• 

V  Remarque,  Le  mot  Dianr^  xit^nt  A^  n- 
««jr^WSfj.  Commerl,"^,^  ♦quelqu'un. 


SUR  I«B;DICT.   1>B  L»ACAn 
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ou  le  préserver  de  maladie  >  sont  au  fond  la  œ^e 
chose  :  mais  une  de  ces  deux  idées  ne  doit  pâ| 
être  mise  à  la  place  de  l'autre,  dana  une  défini- 
tîon.  C'est  pourtant  ce  que  le  accrétaire  de  l'Ac»? 
demie  a  fait  ici  ;  en  quoi  il  a  manqué  à  la  juslessf^ 
grammaticale. 

DIÉTÉTIQUE.  Adjectif  de  tout  geare.  Terme  d«  méde* 
cine.  Il  ae  dit  de  cértaint  remedet  audanfiqiMi  et  deMi- 

catifa.  (OiCT.  DB  l'Acao.)  ^ 

Remjuqvb,  La  Diététique  est  une  partie  de  la 
médecine ,  laquelle  partie  traite  du  trarail ,  du 
repos»  du  boire,  du  manger»  de  ta  Teille»  du 
sommeil ,  de  l'air  ^  de  l'eau  ,  du  feu  ,  etc.  relatif 
vement  à  la  vie  de  l'homme,  tant  en  santé  qu'en 
maladie.  ' 

Des  médecins  emploient  quelquefois  adjective- 
ment ,  par  cette  figure  de  grammaire  qu'on  nomme 
Litote,  le  mot  Diététique ^  pour  qualifier  en  gé- 
néral ,  divers  remèdes  propres  contre  certaines 
maladies  que  la  bienséance  o«  la  prudence  leur 
défendent  presque  toujours  de  nommer  ou  même 
d'indiquer.      - 

Ainsi  Cet  article  du  Dictionnai4:^  de  l'Académie 
présente  deux  fautes  graves;  l'une  d'omission, 
l'autre  de  commission.  - 

DIVAN.  Subst.  masc.  On  appelle  ainsi  en  Turquie ,  le  Con- 
aeil  du  Grand  Seigneur.  Cela  fut  ptopoté  au  Divan, 
(DxcT.  ]>£  i4'Ao*»0 

i?i?jf  ></tQ«tr.*  6*^st  en  France  et  non  en  Turquie  y 
qu'on  donne.au  ConseU  d'Etat  du  Grand^Seîgneur, 
le  nom  de  Divan  tout  court.  L'exemple  cité  t.  G^ 
fut  proposé  au  Dipark.  m  seroit  pas  compris  à 
Constantinople ,  s^il  Apittraduit  en  langue  turque  ; 
un  Divan,  étant  prbjj^èirient  une  estrade ,  haute 
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iLl^''  *  "'.?*!  P'«d8 ,  laqueUe  est  disposa  au 

Im.„  /""  "■"''•  ^!*^"^  «"'''  y  «°  "  «J»"«  !>««"- 

!k^?»,     ™1"2?*.  ^"""ê^O»***  '  *  Constantinople 
et  autre  part.  Mais  il  n'ëtoit  point  nécessaire  «îln- 

voquer  la  langue  turqae*Du  grecque-,  pour  définir' 
«n  mot  arabe,  adopté  depuis W- temps  en 
trance  .dans  une  acception  métonynitque ,  i?pà^ 
conséquent  un  mot  françois.JÇ?,Vai  signifie ,  d*n» 
fj»"g"«  fr"ÇO'«.  if  Cohil  d'État* du  granS! 
urc .  du  «ophi ,  etc  C'est  ce  qu'i|  faUoit  dirl  dans 
le  Dictionnaire  de  l'AcadëiBie.  « 

Jtsitf^BQtrs.Le  doublon  d'Espagne  est  tme  pitece 
d  or  qu.  vaut  deu»  pistoles',  et  k  quadruplé',  une 
pièce  qu,  vaut  deux  doublons.  • 

L  Académie  n'a  pas  fait  mention  du  douMo» 
.P,  -n"?.'  *PP*"""»»nt  pïroe  que  lorsqu'elle 
travadloit  a  son  Dictionnaire\  on  dîsoit.  unDçu- 
ble-louîs.  Cette  considération  ne  l'excuse  point. 

°°cŒ- e^M;/'^r  ^,ïr'*--»'  ''•  «=•"«»«•  ^« 

cnajde»  et  minérale»...  (  Dict.  oe  i,'Ac4p.)    ~ 

Rehjrqvb.  Epanchement  pu  prblèction  ;  d'e»tt 
chaude  ou  d'eau  ïroide  ;  minérale*^ôu  commune 

^"Ju  ,"»  ^'*""<'".  POtCHE.  +  ...qo'i,n  Ait  tomber 
de  haat  .nr  nne^jwUe  ntliide  pour  U^oùWer  ™^  il 

^iÎBJtf^ierry.  Il  y  à  /7oi<c:4^  descendante-.  Dou- 
che ascendante,  et  même  Douche horisontak: 

^^^^^•I*'*^  .ouT  Médicmenler .  donner  trop  de 

tiin^;11*!!^f^  *"^»*?n*««o^  ne  «ont  cer- 
xuoemeat  pM  éynonyme».     ^  \ 
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la  confidente  d'Oriane  est  nommée  Dariolettey 
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Fin  de  varticlb,  DROGUER,  -f //ya  «Wyi  long-Umpt 
qu'on  Hé  fait  quê  le  ctroguet.^  Il  M  dtogUB  trop ,  êUêt  ce 
qui  ruine  sa  santé,  (  D i c T.  SB  .i*'A Cad.) 

JRemjrqub^  On  dit  Droguer  un  chien  decha$se; 
«t  en  celte  phrase ,-  Drogi/^r  signifie  ,  Employer 
les  remèdes  convenables  et  nécessaires  à  la  mala- 
die de  l'animal.  V     r 

pRXJ,  Î)B^UK.  Adj.  If  te  dît  des  petit*  oiseaux  qui  tofl 
'      pi^  à  à^àvoler  d'un  nîd...  (DicY.  D£  i<*Aoja>«} 

RBMAnqu^<.  I®.  Petits  oiseaus^  est  éguivoqnet 
ik^.JJ^un  nid  est  ici  une  expression  louché.  3®.  Dru 
ne jfe  dit  d'un  oi^^eatii  que  figurémént. 

SiriTK  DE  L'ABTioiiS,  Î)HU ,  DRUE.  +  Il  «igniÂe  figuré- 
ment  «  Vif,  gai.  Ce$  ehjhn»  sont  drîa  4  »,   (Dic  t.  de 
<\  ,  ftJjiCAiiJ)  '•  '     » '... .  ..".  ■  . -■■ 

IlEMutRqirs^  t^i  Fîgurément,  non.  a**.  Un  en- 
fant est  dru ,  lorsqu'il  est  toujours  bien  portant, 
€t  que  sa  croissance  est  rapide  ;  avantages  que  la 
vivacité  et  la  gaieté  n'accompagnent  pas  néces- 
sairement 

Suite  DE  I*» ARTICLE ,  DRU ,  DRÙÊ.  +  Ii  «îgnîfie  encore, 
qui  est  planté  près  à  près...  (  DiCT.  o^  l'Acad.) 

HsMJRQïTS.k^.'^oïk  pas  P/a/iteVa^  L'adverbe 
Encore  fait  équivoque  ici,  comme  en  beaucoup 
d'autres  endroits  du  Dictionnaîîi'e. 

Suite  deju»artic£e  ,  1)RU ,  DRUE.  -+•  On  dit  aussi.  Une 
pluie  cffue  et  menue,»,  {J^ier,  DE  t/ÀcÂD.) 

JREiZJRQiTE.  Figùrément  et  familièrement  ;  ce 
que  le  rédacteur^e\l'article  adroit  dû  obseirven  . 

Suite  de  l'aeticle  ,3PRU  ,  DRUE.  +  Pav^jns  «dvwv . 
bialemejit...  Ces  htist  sont  semis  bien  drù»é.\D  10 T.  vt 
_.I-'ACAD.)-    _    ■^.-:,::/:^^-^^:-/,i.i  .  :-,.,.  ..^^■^0,;jm^r^^'r^  ■'' 

JjlMMJRQusi  Maiiviipii  phrase*  On  b^  semé  pa^ 
dru;  on  semé  cl$^|^^$^^^#i^  ^L^^^^i^^a 
terroir.  £t  ànbtd^iék^f^^^0m 


ti^éÊÈÊiÊÈÊ^.m'        JÉ»  «< 
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ÇOis,  iLbetner  tn  est  un.  ^^tran- 

lignifiera  ,UtéraIefii;:'i^it^ 

ECHALOTE.  SubA.  Om.  an'ice  d'-il    ni 

lot».  Sauce A(écm,^  ( K'^J  ^Xc^l.f"^'  ''^ 

Remarque,  i".  Le  lecteur  rëfleVKi    o:^      •. 
pomme,  i;,;,^cerf^„«„W,  ou  ^08*^!,  p*"'  '* 

rou^r<i:SrCehfXoe^St^^^^ 
«lames  di«»nt,-*e.«c^  aux  £la^TJ      ""  '^» 
son  ;  n'v  eût-il  «,.»  i»        ..f?^""**»  «*  avec  rai- 

la  sl^ISt  inS';irleT"  '  ""''  "^^"^"'^  <^«- 

gieJ.  a  y  ,  une  e.pèce  dTrL  Xw   •"*  "'^"''  *»«^ 
""«oh.r  d«.l«,  ,^^  coèmŒZl'.'r'i  ^?' 
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-^ «»  «»\^1 


l^«  v 


«»v.      «^rv^TnTTXX      v^l* 


damaept  positiYemtQt ,  quoique^'ttuefaçofimdi 
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dÎTertir  le  peuple^  comiii«  font  \m  bâtelMirs.t.  (Dier.  Di 

I^'ACAD.) 

REMARQun*  i^  Cette  définition  est  trop  longue. 

fi*^.  Cette  définition  est  incomplette. 

3"*.  Le  rédacteur  paroît  avoir  été ,  dan*  ça  jeu- 
!#  nesse,  tellement  âpre  à  rétnae,  qu'il  n'a  jamais 
profité  du  droit  de  polissonner  pendant  les  va- 
cances. S'il  eut  daigné  faire  au  moins  Uile  paire 
d'échasses ,  dans  sa  vie  d'écolier,  il  se  seroit  res- 
iK)uvenu  à  l'Académie  irançoise  ,  qu'on  fait  ses 
ëchasses  l'une  après  l'autre.  « 

,  4**.  On  dit ,  Un^  échasse  comme  on  dit  Un  sou» 
lier  y  un  sabot  y  ur*  patin  ^  une  gahche^  un  gant, 
un  brasselety  une  manche.  C'est  donc  une  erri^ur 
d'écrire  que  le  mot  ëchasse  n'a  gueres  d* usage 
qu'au  pluriel.  Quant  aux  longs  bâtons  ^Isl  ïaute 
n'est  pas  moindre.  On  fait  des  échasses  avec  des 
perches ,  et  non  avec  des  bâtons,  à  moins  que  ce 
ne  soit  pour  un  enfant  en  bas  âge  :  et  en  ce  cas  on 
se  garde  bien  d'y  employer  des  bâtons  longs.  Ils 
casseroient. 

Echasse  a  une  autre  signification  propre ,  qui 
tient  à  un  ou  deux  arts  mécaniques,  même  à  un 
ou  deux  arts  libéraux ,  et  que  1  Académie  auroit 
dû  ne  pas  négliger. 

ECHENO.  Subflt.  mate.  Terme  de  Fonderie...  (  Dicr.  de 
l*A<;ad.) 

Remarque,  £t  orthographe  de  fondeur.  Le 
mot  est  £cAip/i^a£^. 

Suite  dk  l»articlb,  ECHENO.  +  BaMin  de  terre  trèf- 
sèche...  (DicT.  db  l'Acad.) 

RsMjnqirB,  B.écïpïent  d'argile  ou  de  cuivre. 

Suite  de  l'article»  ECHENO.  +  .. .  où  le  métal  lombe... 
(  DicT.  ]>E  l'Acao.) 

RsMJBQirs*  OÙ  Ton  verse  le  métal  cia  fïision; 
comme  le  vin  dans  un  entomioir* 


^'^Ui: 


■<t  1   '\  .ma,  fB  mm-iA   ik  Ji^ttm lÊirm  t    /*t'%lf.'.U 


tiMttMqtv.^  Jamais. 


\ 


Y  »'  .  '. , 


n.^fi^î'*'^'"'"  ^°  f^'^gme  e»t  composé  pour  être 

^«ft,  q»  on  fut  ,ucer  «u,  ««M...  (DicrlBBtvîc!!*) 
JtfsMARQtTÈ.  I».  Tout  sirop  est  un  écWme 

le  substantifX«{o^,  ou  Loc,  synonyme  àEclegnu 
et  seul  en  U8âge\lans  le  public.  .  •^**«^' 

ECONOMIqW.  Adià^f de  toal  »„«...  «I  .u«  .ub„.a. 

ment  des  famdlea  et  des  communmtés. 

Rbmjsqub.  Escourgeon  est  patois. 
Sui«^  i:.Ai,T,cM,  ESCOURGEON. +  S^":  A, 
^««^iicei.  Ni  1  un  ni  l'autrfc 

«»m.  £o-,M«w  tf-MB  Joue,.  £çr,^l^  TZ^Tit^ 

^JtsjKjaQtrs.  y.  L'éerevisse  n'est  pas  du  cenre 
d«.  festacées;  elle  est,  ou  il  est  du  geîre  ÏÏsSS^. 

aof^i.!! -i  ''P'?'*"*  .*''%«'•«  difféii)it  de  l'opinion 
académique ,  sur  ^  «wnierç  4<^t  l'^retW^Î 


\ 


^a 
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èuiifra. 
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presque  toujours  ^  ce  seroit  I  opinion  fotaéini^è 
qu'il  faudroit  rejetterj  car,  de  temps  immémo- 
rial ,  c'est  le  vuljgjre  qui  pèche  les  éctevisses. , 

y*.  Il  n'exiiste  aucun  poisson  cnistac(^q#iiJige 
en  avant.  Telle  espuce  nage  à  reculons  ,  et  pour- 
tant très  TÎte  :  telle  autre  espèce  na^e  de 'côte  »,  et 
très  vite  aussi.  Je  ne  sais  si  ces  partipalaritëa  sq^t 
dans  les:  livres  ;  mais  elles  sont  conmicî^  ^v  1^ 


avant  ou  en  arrière*  M^i|  |Lii  iifli^i^^ 

pinces  ouvertes.  ^  ; 

4<>.  Il  seroit  à  souhdièr  que  TÀoadi^^ 
lié  dans  son  Dictionnaire ,  que  les  écretisses  sont, 
^e  couleur  terreuse.  Elle  eut  ainsi  prévenu  l'er- 
reur d'un  de  nos  écrivàiiis  d'histoire  ualurcUe, 
qui  pour  encourager  la  jeunesse  à  se  Uyrer  1^  la 
contemplation  des  merveilles  de  la  nature,  a  vanté 
dans  un  livré  dit  élémentaire,  la  belle  couleur 
rouge  des  écrevisses  nageant  au  fond  des  limpides 
ruisseaux. 


danger,  il  se  retire  en  a^antic^à  ^  lëi^  toujiMirs 
front  4  l'ennemi ,,  et  hw  montii^ 


ï 


ECTROPION.  Subit,  mtsc.   ERAILLEMEKÏ.  Sobat. 

Terme     db     Médecina.       jtaaic.  Terme  de  Msd^ine. 

y     Benvenement  de  U  pAib-      Toye»  Eoraoriow.  (Bict. 

Ï>ière      inférieure.      Oa       »jbi.'Acad.} 
'appelle  communément 
JSraiUement  (J[)ioTé  HR 

X.'ACA.D.) 

Remarque,  i**.  EraiUement  est  un  barba- 
risme. 

!i«».  Le  substantif  Ectropion ,  ne  concei'ne  pas 
moins  la  paupière  supérieure  que  rinféricttrè# 

3*».  L'êctropion  est  un  nîal  aywx  nkAwàii^tte- 


*^^mit<*^^" 


«-«..«lUïK.  aul«t  m«c.  Petite  mwttftd.  li,u,„^, 

12 


!*' 


I 


S'U  R  '  T.>l8ri.  TK 1 4<i-'»iMi«!':  .•«<'.^^i&»v.  _;. 


ri 


loi       .i/u»*^»***»***   ^  . 

.datiPRi'à 

j^guifie  seulement ,  Garçoa  ou 

i       à* 


dçii>#iff^'^«»f; 


I  rappui:i  «wp^  f^  r=*»^  ^^^  jr»— ^'j^      „ 
JB^ant  de  la  îa^v^U»  •«&«»  qttt'a««*0«  »  **$*«- 

■::kBHJmm'^>  O»!  appelle  ««>»*attîi»ing*  1»', 
a  pu  fiinirti"  dans  le»  tettïès  de  Bariaé|  mw»  qm 


lo»«l»phique« ,  \A'\\  St  de»  çxpressidos  donigT^O- 
par  là  ^  ^mia^m  ^^'^V^WPf  *«*»  ^ 
«miAGEB;'Vt(-b*ii«>«w.lBii»  Éti^  cfc If.rW'r?'  ?S  î 


i    i 


RB*AàQtr»« 


I 


<H1 


oa  ou 


*>èFï^^ 


€8- 


^liir\ 


:*^ 


le 


Hm  '  ' 

fa 


mé 


«^'^] 


gnihoit  pontlveraent ,   Màténu  dan»  ^r.    f     T 
Quand  Tà^^Wfettl^  i^i^SL^v^L  &î^' 

champ  ;  et  I»  in*«>h(matt«««tiyfal^  w       * 

très  nïf^i|i?t^7^^W?^^  ^^^'***  ^* 


)•! 


«un  L^DXCt.  BifACAn 


I  ■ 


iffi 


80US-^ï^^ 


•^r*.^.  i»t  cptte  faute  se  itoiiw  .  i*»r i^w^H^wf* 
graver  ev ^^-^  l^r^^  •     # i.  ^j£ïi^^3^^ii'il# TÀ^ucIe 


ÏCsMJRQ^^' 


I  -  ■■■■■'  ; 


I 


I 


-f.i.*iMuuaut;  le  ^eÈhe^  D^^a^er^ 


mm 


ntr ;  0nfm^mpè  pous  éiiés  artipé. 


*"7*»i;*«*«f -^fw^^*  «prt^dte^  ^ui 

■/:1    ■  ■ 


'*>*"*-■  ')  ',S'-"t 


-^"^  [f 


s  IT  à.  JÉi«  W I Ï5  -p.  <^  jti!  f  ii^  ^,  ^ 


I: 


piirmùpam  diê  èpénimt^tb.  kifen^ 
que  Iè;iii0t  Epimitdmx^mn^ m»fgt  vèt WsfpaàÏKtj 
ai ndi  qu'au  pluriiiit^^^^  fcma  foajpns  4^lé^, 
quekjue  mâîtt^  dh^  km^"]^^^  qiiéh|U€ 

jardinier  dit  à  aa  jàrdiiiiere^  «Ne^^csoupe»  pomt 
3  Tif^inard  que  f  ai  itiaf^uë  pour  grsih^i'dabs  tel 
»  banc  de  laitues /ou  àans  tel  carre  d^àrtfehautB  »« 


..■>..•       ;  ,  ....   ■  '■     y  -         .1    .•■    .>!.';      ,      '  < 

EBRATA.  Subst.  niasc.  Ternie  emprunté. ^n  larm.  TtM 
des  If u^  «urvenuft  daii4  l*iin|»reiiiim  d'un  <|U^ni(^^^ 
a  _ marq^^é  c*ti  fautes- là :^nM  i$n .-(8rrài9.J^jmi^ci,  L$ê 

X^'ACAD.)  ,    .  • 

RRMJRqvà.  I**,  Uii  wata  n'eaiï  j^i^^^^^ 
une  liste;  par  exenipte  on  ne  pburroii  qualifier 
de  iistfi ,  un  errata  qui  «'ii^liqufi*0^qu'^ 
ïaute  1t  corriger  dank  u)i^  i^p^^ 
qu'on  enseigne  peu  la  Wpgite  h^n^^en  fiiiripei 
nous  voyons  souvent  le  mot  Utiii  £^^i^mVs 
titué  au  mot  francois  JEitato ,  pt^  ê^fgàmtkrs 
et  des  miprimeurs  qui  veulent  donner  au  puDlic 
une  idee.,nîagni6aue  (§elwir  capacité*  L^^cadénii* 
françoise  ^Moit  dû  pi^oir  cette  riiHi^iw 
tion,  etjawndainn^^r^ji^ç^r  un  ex^ 


» i  « -;  i" 


£SCAR0ÔT.  SuKst*  iiifftè|i>.^^^«  de  1î«é»pbît  ï  tèqultte. 

Rbmab quB.  Ce  àéi*  distingué  reÉCât^ot  des 
autres  animaux  'â  ^è^iitllé,  ceèt  4***îf  porté  sa 
loge  sur  son  dos.  Ce  qui  ^î&tingue  la  limàcè  et  les 
linié^tirs,  de  tout  amNé<éhimal  rampant^  c'est 

Sue  leur  voie  est  marquéèTpar  une  tTâilnife  dé  bave, 
n'y-^  péiiit  Aé  H^iy^otis  ïiiàriiia^  MëQ  €[«i'tl  y 
ait  des  escargots  marins  :  lescargot  ne  peut  doncr 
être  d^m>  une  Espèce  de  Umofum^^i'-i .^w^  ' 

LVscargot  de  vm  a.dbs  pttbi  it  ^èt¥îfe$\ 
raiscm  de  plus  poull|ii\iA  m  jpâlks^  a^lë  plÉsse 
classer  Tescargéipii^iléilSttMKMMi^^^ 


sua  6  8  i»ic?.  iîs  Vacao.         rta 

?5l^-  ^   *'•"/"«  ««««i»  »»  'mrgot:  (Ole' TV  »  « 

guue ,  d  nr«-giOS8ter  dan»  «e»  leçons.  Le«  eçn^dai 
^  «errent  de  ia  phrase  imaltinte  i  H  est  fai*^ 
oomm^^^fMdrgoti  ne  l'appliquent  pin  en  «é-i 
neral  à  toiit,i*«wiw  mai  faii,aiiui,qh^VgcJ^ 
mieiett  antew.de  i?et  article.  Ui  ne  l^femploleitt' 
que  contre  un  bossu  dont  rina)rthA)di«  è»t  irta 
apparente. 


iàCÙÛiièÉÉ.  Soh.». Jim.  Fouet  qui  l^Mt],^^ 


j  .^'^''^'^** ^*»''*'»»"»«'  En  bon  françoi».  on 
dit,  Espadrvn.  ^      ^      ' 

MMnjnqps.  Ces  qoatw>  molr  contieniient  une 
errîeur  et  uue  ëquivo(}iie.  \ 


■-^.>»— V 


E3PA1X)NWEH1  Vé»*(f  ii«ilW...(Diet ;,,,i.»j^OAB.)  '  *'^ 
JIiiiMir^rs.  ïkpadÀnner.  '  «  ^ 


<         <■ 


-*^:îi  . 


'   ■^.  à    '  _   .    J  'W  .i'  "  Il 


ESQUlPCn*.  SulMh  ^ 

trône  iqai  «M  dMi-iK-^iw»Hqn»<inrMf|iiiM  '  gr« 

.  ■  n 


Vi 


^oo  REMARQUES    ^ 

JJ*ipo^^st  plein,  l,e»  garçot^  barb^^ 

lÎBMJRQtrs.  I**.  t.  esquipot  n  est  pas  kitiè  espèce 
d^,|i|^;lire;  aiieontraire,  la tife-Iire est  une  espèce 
d  esfluipot.  a^.  Le»  boutiques  de  b«rf)iers  ne  sonr 
mft  les^eulèi^  où  il  y  ait  un  esquibot.  J*,  Jatrtaîs 
les  garçons  barbiers  ne  partagent Tesquipot  ;  Càt 
da^  une  boutique  de  barbier ,  Tesquipot  â(>pà^-*' 
timt  airmaitre.  Voyez ,  au  surplus ,  ma  remarqua 
suri  arlick,  TRONC. 

*     '     ■  .'■■"' 

ESSARTER.  Verbe  actif.  Défricher.........  (Dxçt.  m 

Memjrque.  Essarter  n'est  pas  défrieher  ;  c'est, 
Enlever  les  essarts  :  et  rAçadetnje  n'a  point  dé- 
fini lemot  EsÀart.Ule  ne  l*a  pas  même  macé  daqs 

sôii  Dîctionnaji^e. 

'-■-'•■.■'*.... 

ESTERÏ^IN.  SuhsU  masculin,   aTERUNOl  Subi*,  najèul. 
Terttfe  (J^orféiri^rie.  Poids        Sorte  de  mon  noie  de  com^ 
de  viH«i-liaa  J^rains    et^     te  m  uwge  en  Angleterre.   /    , 
demi.  Nya  cent  soixante       Tl  ne  se  dit  point  seul.  Vne     ^ 
esterli/iê  au  marc.  (  Dict.        livre  êierling,  Um  4ou  êtêr^ 
I»E  i/Ac AD.)  n  .  ^mg'  Un  ffêt^fir  sterling.  jCe 

,,       ,      ,        "^      ■.  ^      qui  :r^PQn4  a^  moins  au 

décuple  de  notre  livre  sou  et  denier  tournois.  (Dict. 

DE   ï/AcAD.) 


(  1 .  » 


Remarque,  I^  La  phrase  qui  termine  le  second 
de  ces.dewx  articles,;est  Fidifjvteiwnt  incorrecte. 

a**.  Ces  deux  mois  Esterlif^  et  Slerlingt  sont  le 
même  mot ,  François  d'brigînê ,  orthographié  d'une 
part  à  la  frariçôise ,  de  l'^u^re  paH  4  la  tude^ue. 

3**.  EsTKRLiN  jji  est  pas  ^erme  d^orfévrierU. 

4».  EsTiERLîk  \  tôiijaiiri  été  terme  de  banque 
européenne. 


ai6  KË^^A.RQyf^         .; 

B^EiéjÊRquE.  Màiuvâise  eiplicatioa  »  4!apr^s  la- 


ttjÛér 

ïce 

«li- 
ais 


ni. 

re.   /    , 

Ce 
au 


id 

le 
ae 


le 


f'" 


SUR  1,15  BICT.   BU  L>ACAB 

geuis  qui  traversent  en  nnutf  tÀru^L.  .;/ 

n  est  pas  moihsWzàiré  H'^'^re  en  ^attye, 

aux  bâtimeo,  4  v<>ile«!^    '       ^        "nniage  est 


ETAMPER   VeH>e  actif  T-™.- J  . 

fc'AçAi,,)   ,     a       '  *"*  IM  limt  trou..  (  Diot.  as 

-««^^««je^.  Le  verbe  £iBfHD«r«V..-  »    ^ 
•^e  forgeron  ,depu»  le  m»reX? Tn«..^     i!—* 
«ler  ;  et  on  nourroit  a.^K^    •  ^  *I"  '"  bijou- 

oubhë  piipM^at5j^;'^'P'°^^^  '  ^^7'  '  terme 

le  hotiihi>>>  •/    iV^     "  on.  parle  d'un  seul,  on 
a  là  S^œ:^-^**''*' ^  ^»  "°«"Uer.  Et  u  ^ 

'"'".nd  c^^SS  KL''^  t^'--"  -  *"'«•  "- 


'•:  <?  ■ 


la- 


I 


St^R  hE  DICT.,DE  L'ACAD 
f^crire  cet  adjectif  tonionr. 


Qtl 


— :_      1 


ai7 


i 


\ 


3oa  KEMARQÛBS  X 

fioit  une  action  mëri toire',  ô'ù  tout  au,  moins  in^îf^ 
fe'rfente?  Copiez  c^  paragraphe  :  ixiqptr^;^ «le  à  des 
gei^s  dç  goût;  donnez^ leur  à  deviner  qui  en  est 
Fauteur  :  ils  ne  se  douteront  jamais  cjtie  ce  soit 
un  acadéippièi^;  encore  moins  que  ce  soit  «ine 
académie..  -     . 

\  '   '■'  :•"''■''    '  •  ■;■■  '  ■  .        •        ■         ■  ' 

EVENTAIRE.  Sub<it,  ma»c.  Plateau  d'oaier  long  de  trois 
pieds,  large  de  deux...  (Dict.i>bl'Acà90 

Remarque,  i**.  Efens  une  définition  ^  Plateau 
d'osier  est  une  expression  impropre.  Un  evantere 
d*ozier  est  un  clayon  :  uaëvantere  de  planches 
est  un  plateau,  a®.  Assigner ,  dans  une  dënnition*, 
la  longueur  et  la  jargeiir  des  ëvanteres ,  est  chose 
impossible  :  car  la  grandeur  d*ûn  évantere  doit 
être  proportionnée,  ainsi  que  celle  d*ùne  hotte, 
à^  rage  et  à  la  force  de  la  personne  pour  laquelle 
travaille  le  vannier  ou  le  layeltier.  - 

Fin  ï)E  L'ARTict^E ,  EVENTÀIRE  +lLêi  marekande$  de 
fruits  et  d'herhages  porterU  leur  nHorchetndU»  êur  uikét^n' 
,  taire.  (Dict.  de  l'Acad.)  -     /: 

Remjrquè.  Ce  ne  sont  pas  toutes  les  mar-sL^ 
chandes  de  fruits  et^d'herbages  ,  qui  portent  leur 
marchandise  sur  un  évantere;  ce  sont  seulement 

cerizines  marchandes  à  la  main,  >) 

•  «. 

EUROPÉEN,  EyBOPÉ;ENKE  Adjectif*  Qqi  appar|t]pt  , 
à  l'Europe.  On  ne  dit  point  EvàopÉAN.  C'est  p%r  clltè' 
aeikle  raison  que  ce' mot  se  met  dans  ld\4ieltont£tîik 
(  Dict.  DK  l'Acad.  )  -'A^^i-  (ÎvV 

Re M /i RQU s,'Si\  \ek  grands  hôhiVhés  nWoient 
pas  quelques  fbiblesses,  leurs  contemporains  au- 
roiertt:  trop  de  peine  S  supporter  l'éclat  de  leur» 
belles  qualités.  H^XJô  èb^rvation  a  été  faite  de- 
puis long-temps  ^  elle  «i  sut^tbut  été  rappellëe  J^lit» 
4*aive  |oi8iro4)ba»lk>»4^.oeqû'oi(^cMniti^  iikipt^ 


«ipi 


X- 


2îl8  m^li.AllQ» 

ne  se  servent  îaïnaîs  qwte  dank  ùW  Wdifôu'fl^^ 


su»  I^RDiCT.   DE  fACAD.  30S 

Œ"^*  '  ^'"^•*»e™|>l'f  de  Vollâire.  La  meilleure 

e?Doëre?;7f  *  '^'**  "°*  ?*"■'««  °û  il  èompare 
^S^J>  1^'  prosateur*  qui  écri^roient  êL/«!.. 

la  tête  penchée  «ufune.«î^Ble.  . 

AGR  Su!^  FENAISON 

«sciilin.   App-        .«■«ko*     /x-^'^-  1*1    "^'r^-W, 


.masculin.   Aci- 
lion    de    faiiéi^ 

rhei-bed*imj)ré 
fauché ,  et  I,  «. 

taire  dé  ceux  qui 
lHonl  éiaploy^ijÂ 
celte  besogne.. • 
(DicT.  DU  l'A- 


Stibst.   féminin. 

Temps  de  faner 

Jefoin.(Dic'r.Dx 


W'»  I 


Subst  féminin. 
Ia  saison  où  roQ 
«^«pe  les  foins. 

finaUon.  (Dict. 
njî  x*'AcAi>.) 


.RBMURquà'l^  premier  de  ces  trois  ch*»fa 
d  articles  est  tin  barbarisme.  Le  second  et  le  S 
mer  sont  un  même  terme ,  orthographié  tant  bfen 
que  ma  .Les  trois  articles  sont^S^r^"" 
eçale  négligence;  et  le  dernier,  quoilu'iî  ne  Z 
compose  que  de  à^  phrasea'cour  i,   m^.^e 
neaninoms  une  sorte  de  contradiction     ""P^'^l^t 
..\^ ^^l?"^'*^» ^  proprement  Taction  de  fenner 
comme  la  moisson  est  proprement  Faction  de  moL'. 
sonner.  Figurement,  fc  substantif,  Fennaiso^^Z 
pluriel,  signifie  la  saison  où  VonhnneZ^ 
te  mï^t.ntif  Moissons  au  X^ls^èeC^'' 
nie«t  la  saison  ou  l'on  moiLune!  eSTXT^I 
auu^e  figure  gi^miÉiatieale,  le.  d^xx^^^/^ 


*  ^ 


(,, 


est 


u^'.^     *^^  ^*  »ÏCT.  DRXfACAD. 


fltô 


<EÎ> 


^♦ 


l.' 


■\ 


■  ) 


dru;  on  semé,  clair  joa,4na^f  felUm  yfimil 
terroir.  £t  d\x  blé  lîêri  4m  f  jQ*;^  4^jM4  lUn*  lia 


.,1^/  --^^i^Çi 


MÉ 


FANS..  SiiM#Ù^f4i«MN^ 

dim^hêiyiifm0È0'r  "  '"  '  "  *'  *"  '  ■■"'  "^ 

Dés  fane»  sont  4et  wu,-;,^- 
Tarbre  qui  les  a  proNdwiea. 


f^!^rm;w^'FT^m^ 


Remarque.  Tourner  et  reioimiermMê^un 
^^^  #» iiÉf  «?^?  W 


les  z«  JàcMxv^âititSâ^ti^^ 
preméiii  i  ^ 


^     / 


\^iLti,h 


•à.  M 


^|tkW,.     -^-i-rf 


'  'iMl'" 


'ILAA 


tjL.t'iè'virl 


Î0«i<ml 


«^ct 


.iMii' 


'ï^r^W, 


>CAD.  io^ 


i?S^ 


•  .?MufH'a 


l 'irf «  » 


'à^^. 


lie-. 


I      <!  ■••H   •  "Il 


iifcwil'oiiiiiiiii 


• 


ff . 


^  - 


I 


:;'ff- 


jtiSMJBQUM,  uu  ion  yerse  le  meui  ea  nuion, 
comme  le  vin  dans  un  entonnoir^ 


mal  défini.  Le  teritie  ^t  Fkiféelê*  Len  fa^^esism» 
une  des  espeœfltde  p6U  que  lea  jardiniers  d«  "^i^ 
nomment,  Maricoiê  nains,     uiu  j  M>^if?î>^  ^ 

gnifie  pas,  le  TV^pàm  /^«TM^Ï^'^S^ 
toujours  te  t^sibpft  de  ftiU<^ei%  <\|^ 
fénner ,  il  faut  cboisir  ion  tâMM'^teili  teiiipé  oA  ê^M 
fauche  ïes  prësy  soiit  «omméti^J|e|J^;^^ 
.  '^•,  fauchage  est  im  haitbs^imfm   ^^  - *>:  '^  #1^^ 
>.  C'est  parler  iwitois  que  4'(^|à|pl^^ 
fauche,  ^it  pour  désigner  un0'ÈàMfÊ:p\0oitjjm0 
sigmûer  la  iPottirAivîsoiiu]!^ 
les  paysans  remplacerai  ul^^tm^ 
derniers  termes  pim  to^jpi^piii'^^^  ii(»^||u|l^gi|Ml 

leur  prendra   9«tte  î|çw;ila#^ 
surabondante  JH^ruau»*  M^m^tt^  mn 

Je  ne  veut  péàrtalit  pai  laiipfii^i^^ 
phrase  acadën)[ique ,  t^  fûUçhf  a  été  sxceUêntSf 
m  jamais  M^#^   IM  iSM'^f^^ 
champs,  Elle  Wifsihie;une  idée  troplsoliftraïr^^ 

ra^culture/  I«l  plUè  heHeii  'êêl^mmÊ 


ù 


académique,  ,ar  ^  manière  dont  Y4ortSZ 


W'.a'K 


tè 


rej 

fi 


WM^mm 


FAUCUÉ&  MlUi  «mJ  «r^  a-MJ^  *àil*lMJiif  > J» . . , 


_♦ , 


■■<H 


«'   JÎÙÎIl.' 


P^mvmmi^  ce 


I 


.■#j,.V?*    '^        /<|^    ,      ■;     „,^i?. 


SUR  I»li|»il|3'i,i»if  i.'ACAD,  à^a 


'i"".  L'èctropion  est  un  mal  ayeux  nkécanique-   |gli 


toujours  rire  ou  &0upljrer  Iii  viiMlg^o^  à^pi^^tçfli 


àtt.  Vjjp?^,  gu^lif  gû  I  iii^trum^^  4p  n»^^^ 
a^i  pas  pasA,  Il  n  V  a  poiut  de  moisson  enid^p||^ 
Dans  le  langage  de  fagriculture^  on  n  emploie  jV 
lïi^w  le  p9ps^ue^v'l^«''  l^l»t^Çffd^;^U^:i^^^ 

V*,  }itm  çm^in^  comtesse  des  BaÉm»V^t^lfi^t 
de  ï'Acadëroie  françoisé  s  oomine>  ohMéfHMlil^  ittet- 
tpîf  ^uirfiit  têpUètné  è  laïnmm^  etvne  iiiskloît 

Ï^  mais  JiifiikMà  4/b/9/eim0«  VoltaôNB^s'en  i^ 
0Q9i>te^6e  le  bissa  diiie  et  oontiniuii.»!^  sé^oiMt 
Sgin^  t.^0tt€|  comtesse,^  nlua  epimtt«i^tttr#mi^ 
'^wiéé^  CflKJ^y ,  qlui  âictja  k  phrase  ié«aièè|niq«f 
p^  I«K{uéUe  on  met  à  des  «noaipnwi^ 
ùifle  à  ta  tMêMiuiU  4iij:^l-u^  W^  ^^^rimhiéi^i 


u\ 


la  main  à  la  plume  \  et  la^fiiiÊsùtê^'^èk^riiéâ^'m^^^ 

RBMJnQUS*  !*»•  C'est  une  e]i^reai<'d^W<li»ié^'4^^ 
ce  mot  u^ï%  poiutidb)iNiigulier;iji\  C«s|fi 

donnée  par  Inéiia^e  «vlàdt^H  i79»ie, 

seroit  point  un  dictionnaire  à  $n  aliéreir  rortto» 

graphe  :.  >k  jAà^iSo^i^^H^ikm^ 

charbon  ilimArtM  toà^si liiimi^^ 
feulde  est  l^aitei'Wi^  èhàrtk^iirflfe 

5)t>;  .;.:J*i>^^i|:  'i-%^  «^^^  -î^^^-j»  .it^'^  Vr<^.WW^3.,i#%*fi^ 

fil 


^^-S^ 


T^W 


bi.iWSÎi-*?'''/ 


•t-Sé^^"^ 


"jUÙl. *''^  y<"'l..y^.l.2le  ..i.^.v;  !t^#  *'  Si- 


I 


avcpu 


■m- 


SUR  L«  i^iç^^^p^^^^^^  _^ 

l  ■  f  ••■•(«''>  \  .,1...  '  ' 


rue 


vî  ?  '■■.. 


»uo»rantii  n»4«hfli* ,  est  l'ànbft 
ment  l^'on^bm^  Hàutm 

w%  ■-,. ■"*  '  ■  '  """    *'^  *■  ■■    'il  ij i^t  ■  1- ■^it^'^^. 

âfia  de*fournir  dilS^ÏL!r„    "'**'^'9  tonneau; 
05  i>ouc!ife WfSS- â^«?  Si^*^*  ohetifte  âon» 


-a.3  ce  barbàrlle  e.t'lKS'ffl^î*^ 


/l 


■fll^' 


7 


-T      nrr- 


i  • 


^ 


on  peut  espërcr  qu  il  ne  àeviêndrt  non  pUi  fràli- 
cois,  que  ne  le  sont  de\ enus  uimatrioèr  Jtdtufrice , 
Poëlesseei  Peintresêê.'       •         '*^    ^  *  i| 

FAUX.  Subdt.  fépa.  ïnMrUBïÇlil  dont  Qtt  fm  jiii  pour  cou- 
per l'herbe  de»  pré» ,  le»  avoine»  ;  et  qui  cpii^M^  en  une 
ifande  U«ne  d'acier  lài^e  de  lroi#  doîgU  <m  «i|yi#on . 
un  peu  courbée,  et  emmahobéë*  bout  d'îin  bâton. 
Faus  tranchante.  Emmancher  un^  faux.  Faux  emman- 
chée i^  rebours,  lUJbattre  une  fauM,  Aigmer  une  faux, 
1^8  pù%§  •*  U$  peintreê  t^têêeMéhi  U  Umpê  et  là 
mari  avéà  une  faux,,,,*».f'iOiiyt.  DM  if  AcÂn*) 

IlsMJMQirB*x\  VAcsiiémieyiem^à^  définir  h 
faux  de»  sutuaiti»  et  deaja^diaî^r»  de  Paris,  qui 
n*ont  rien  à  faucWr»  Elle  ia'a  pas  défini  la  faux 
dont  on  se  serCmuf"  couper  V  herbe  ^ipfés  on  les 
opbines;  laquelle  faux  est  monté(B  ra&^niquement 
sur  un  manche  qui  lui  est  propre;  ët'non  emman- 
chée (^ubout  d'un  bàto0.  ;  ^        \         ; 

0.K  Faux  tranchani^  est  beav  quelquefois  en 
poésie;  mais  ici  c'est  un  pléonasme  lusuCT^orUble 
pour  qwiconque  sait  manier  la  faux,  QU^u|emeiit 
pour  tout  homme  qui  a  regardé jiy^c  a^Wntioa  un 

ikucheur  foire  un  andiu.  ,  >.       '    ,    . 

5K  Faux  emmanchée  à  rebours  V  On  ne  s  avisa 
ièimais  d'emmancher  une  faux  à  rebours;  car  a 
quoi  bon?  A  la  rendre  Inutile.  Veut- on  parler 
d  une  faux  montée  en  estoc  ;  c'est-à-dire  montée 
pour  courir  au  loup?^lle  n!#st  ni  montée  ni 
emmanchée  à  rebôurs:TMe't'On  de  la  faujdun 
eaiicher?  Ell^  ti'cst  point  emmanchée  à  rebours 
plie  a  été  forgée  exprès  pour  lui  et  pour  ses  pareils. 

4^  Rehattré  une  faux ,  uiiguiser  uMfinm,  sont 
des  maniérés  de  parler  contraires  à  là  propriété 
des  termes.  On  aime  à  entendre  des  expressions 
indéterminées  sortir  de  la  bouche  dés  femmes; 
mais  elles  savent  les  troiuver  «ans  qu'un  diction- 
tiairfe  ks  leur  indique^   ' 


V 


I 


^^' 


jr.cou- 
en  une 

;  Bâton. 

tê  faux, 

)ê   ft  là 

Gbair  k 

Wf  qui 

lj|  faux 

roii  /^« 

mmari' 

(bift^  en 

lemeiit 
tioi;!  un 

s'avisa 
}  car  à 
i  pjirler 
montée 
ntée  ni 

ebours 
pareils. 

ropriété 

restions 
èmmes; 
diction- 


Le  faucheur  affile  très  souvent  sa  fJ^  .    .  ?'.' 
cbaple  de  temps  en  temps ,  à  n^ur^fc^^^^ 
Jamais  il  „è  va  au  pré  s^ans  y  port^rïon  chl  S^' 
à  ûause  des  accidens  qui  4ivenr^,?^^ 
^me  ,  ou  p|«tôt  à  sa  iilliTSuïï^S^f  *' 
^-f;  P?n^.^  sa  ceintui^  ;  c'esS^lî^^^tl 

dài?s  soi?i  c^f. 


iteL«Mb«jiit,f  ftmiain..,  ' 
WfeB.  Vtribe  actif,.. 


mm 


trouvant  muet  par  une  fcuti  ?unOT2.&^  '! 
arrivé  que  des  correcteuro  d'imoSl^^'  "l*** 
des  auteuw  de  romans  inoAin£,"!r^ ',!!"*•»• 
F» .  el qu'HI  ont  cru  iS^wi^^T.  de  iv"* 
clemift,  enorthographiant  le  partS  j»^*  l^'" 

viennent  de  haut!*  f  ■  °*  ' **'  '  *I»H  *"« 

iî«jr^aetr,.  ilectifice  ou  no»       '       "^"^^^ 

*» ,  on  nomme  les  poinmçs  mûscadellesi 

FERMOIR.  Subêfc  Mate  Wi»».  .»..i.  />« 

,    JisK^MQfrs.  Des  a/fcc/iM  à  un  Jiv*e  n.  «.  »' 

""'J»  *we.».'A«Woi.«.FBRMOIH   j.       '  ,„ 

(Dicr;  ««i  t'Awi.!)      ^,*^",  ^f  +  "  ^Wi«r»%  •• 

^«r^i.«r*.  Ce  mot  ne  devroit  p^jî^eS^u. 


...^''^^"f^^^^P^t^^CAD.  i 


;y 


riel  i  carfbien  qu'il  y  ait  ofdinaiiHernent deuxfer^ 
moirs  A  un  livre ,  chaque  fermoir  a'^l;  cependant 
que  d'uiie  seule  agra£e.      v  ^     ^ 

SuilsE  D»  i*'ABTicL« ,  FERMOIR.  4- . . .  d'argent  ow  d'ititre 
œétiii ,  l^ui  lerv^i  à  tenir  an  livre  fermée.  (^40T.  jdk 
l'Acad.) 

REMjinQus.  Il  y  a  des  fermoirs  eu  Q^étal  ;  c^tte 
explication  leur  convient.  Mais  il  y  a  des  ferlhoirs 
en  vélin ,  aùxquel^  elle  ne  peut  convenir  ;  et  ce 
n*est  pas  la  seule  omission  qu'on  crût' à  reprochp* 
aux  académiciens  qui  ont  rédigé  cet  article. 
J^iK'DBi.' ARTICLE ,  FERMOIR,  -f  MettM  dêê  firmoitê  à 
'    dê$  heurêt.  Dêê  firmoirê  d^or,  Veê  flhnoirt  ^nrgini. 

iDiCT.  ]>B  x'Ac4dJ)    •  • 

Iemjbqus»  Le  premier  de  ces  trois  exemples 
de  diction,  n'est  pas  sans  équivoque.  Le  second 
et  le  troisième  sont  durs  à  l'oreille.  Aussi  dit-on, 
Des  fermoirs  en  or^  Des  fermoirs  ert  argent 

■•:   ":-'"  "  ■  ■  .■    ■       •■.-   ■:;#■■  :    ' 
FERRAILljrEUR.  Subtt.  maic.  Celui  qui  faut  jprofeaiion 

I/ACÎAD.)  .  î     . 

RBMjnQVB,   Mauvaise  rédaction  et  définition 

louche. 

I**.  Un  Ferrailleur  est  un  homme  qui  passe  son 
temps,  à  chercher  des  motifs  ou  des.  prétextes, 
pour  faire  mettre  à  tout  venant  l'épée  à  la  main. 
Un  duelliste  pourroit  «Je  battre  toùf^lm  jours  de 
l'année,  sans  que  le  nom  de  Ferrailleur  \tiv  fût 
applicable  ,  ce  mot  n'ayan^  p^fint  de; rapport  aux 
armes  à  feu. 

:2^  La  définition  académique  n'exclut  pas  même 
le  ][)orte-faix. 

FÉRULE.  Sabat.  ftm.  Petite  TALOCHE.  SnM.  féminin. 
pa]ette.M(DicT.DXii'Ac.)  Cowp...  (IhèT*|i»l.*Ao.) 

RsMdKquB.  Le  sceptre  des  magisters  étôif  Jà4is 
nommé  Taloche \  et  dans  les  derniers  siècles, 


,^>-^- 


*^. 


4 


TmiMm  àm  Mariné.  Eiévaiiott 


I 


/l 


^*«'«r#^  1»  seconde  tiéfiiutiàn  àcâdémi*„« 
man^e  de  Vérité,   '        '  -  s  i  ™         acaaemt^tie 

puis  de»  ».m}HrA'nn  hoihmi  loui  tffit  iv.«Uh«Jé^i. 

"^ri;,  QuaS^àZii^aSiS^i^^^^ 

part,  ^y^^tKm^pmàiokiié^mk 

nient  néi^n^l'^^^^  '""*^*  P*  '*'"'  »n«o»vé' 
lent  négliger  »  «got  des  migBoniid'WeniilH. 


d^iti'fe 

■é'in-, 


elùêtt  reacargùt  ]>ii4Éu  léilm^tdtt^ -  :$^^> 


-  4  Vî 


I 


J 


1 


r 


,n  i 


*4 


f^*«(felr;\* 


IIM>ir#«;N<rii  il»  par  mépiikimiiijmhii- 


Suit,  im  i/kllîiia^ 

néte  i  fl  JF*éi«f»àr  ii^stpQR»  iitaiéiiliir^  <  «.^«^^^  x, . 


S- 


!«Q  ,      H  R^  À  a  Q  U  J6  • 

Maie  s'il  a  <çru  cela,  il  4evoit  en  faire  un  sujet 

•MB'*  "  «  «       «  ^  •     -     •  #  • 


I 


■    Il       '    : 


^  '••-» 

^H^ 


IV' 


'■?%■ 


h'" 


1" 


de 


•  ".  •  '  ■»"  i  .f^'i  i  ^^r^iju» •.■•!•}.  *\«w*. 


»  -'       ^fl     îv*'   •«« 


TTTTTT 


T 


Mfi MARQUE,  Mauvaise  expliefttioil ,  â!apréii  la- 
quelle on  croiroil  iju'au  jeu  de  la  ^ourle^jpaille  , 
tous  les  fétus  êontiéfidiax  eti^  loâgueui^  un  èeul 

ÔiriTB  DIS  x'A^TicLE ,  VÉT&'  + 1^  «ît  ^li|i  bitirrtatremétit, 
aujourd'Iiiii...  (  J)îtt*nÈi  t'AcàD.)  "  ^  ^'j  ^^-r  j  '  ^ 

MémjrqPs.  L'advet-be  JPfe?  èërsii 
tile  en'^pet  endroit;  et  Je  mol  uétmU¥â*^i ,  tit 
doit  jamais  être  einpjoyë  di^  cett0  lacoii.  dans  un 
liiife  dÙTott  eÙaiBiéSilapi^  ' 

i{sjir^iiQf7i7/ÂIau¥^W  lil  atiroît  /aîlu 

repéter  \e  verbe,  ^  ^i^rC/?  7ï>^r  à  ta  coùrtèr 


l'-v.fs 


FBl^^TfiVE.  Aâjeetîf^ll^  m^  dit  èr^n«bNÉtiMiiil qnie  de 

ceux  qui...  (DiCT*  »«  L^ACAD.)  (.tîi  ;  , 

RbmM^m:  Ce  '  tfést  ^int  >iàitiiie''  phrasé  de 
définition  ;  c'est  une  phrase  d^ç^pqMion.  jLa  si^ 
gmficatiort  de  PèidjiJèllf  :|^  ^  J^imV^w'il  feHoit 
d'abdrd  définir,  t^jioA^tmeiii^  y  Q^i  eét%or$ 

8i;i«èW£'AiWièiE  ;  'Ftett  ;*Êthgr^  V.  /  ^fôae  ceux  qni 
sontf  BioH»  Aiff  à  'f^^\oti^-*ttmpiï  Fii^  num  père,  Ffu 
'      mon  onscU.ê^  lpHypjiM:'ii*^AcàiD,)i    .r,i\^u  .t     i. 

RBUÈRqi^JBi  L'on  et  l'autre  serd^nt  morts  dé*- 
puis  quàtré^viififgU  ansy  ^ue  l'éj^khèt^n-en  serok 
pas  moins  régulièrement  placée^' 4^ ^>v5<^.  M\iV 

Fin  ©i  x^ARTfôLÉ J'iPmj ,  FEtJE;  ^  Çè  mdf  n'a  point  cfe 
pluriel,  et  in«nie  il  ni  paê  de  fèttirfnfn  lél^a'il  est  olaoé 
avant  l'article  ou  avant  -la  pronoai  pM^dattotMi  jyki«i , 
quoiqu'on  diin|4«^7fttfJ^/i0^  il  fam  dii^,^#M  fi  /2ete. 

(DlCT.   DE   l'A^AD.)  ',    ^  j;Vùiv','; 

RBMjnquB,  Ce  p9va^«phe  ofifre  4em;  -ernçurs 
et  ui^e  ttégligenç^.  i^.  C  est ^ s'exprif^^r,  correct^ 
ment  que  de  dire  ,  Fim  mff  «no/^4i  a VU  Mut 


a3:r  *       •<^  ^  >  %H<'A  à ^IT B%f  ^  V *^'  • 
/^/^^Jl^di^. V*  Kl)  1^^    tfatigci^  ^-<^  doAnë i  la 


p^'^^^^^^ 


«écrire  cet  «djcctif  toujours  au  féminin  Inr.  'l 
se  rapporte  à  une  femm*.  ft»  r  **™'P"»'  'owqi  U 
mer  qufe  de  dir?  Z«  «,        *  ^  *T"  "^'  '  «P"" 

«"  «^è  cas,  dir^  i^j:^-'^-  «  feu«fro.t. 

liquël  Amsi  ri»  ««,.'«T   !^^'®  ??°*^™*  de  tac- 
mais  irÂutSter^iSi'"'^^  ""f*"»  qui  fiche: 

langage puWiè;    , '  »       ^fUTi^^'"^^'^ le 

C  '■'•.■.!"■>  ■  -        .   ,      ■,  •    . 


fichante,  de  défmêê. 

«BJf^iiOi;»<<j?*»t.à.diré  encore    ^  a,  r 
fichantr»  JWfeiiïS"^  rasante  et  les  Iig.îes 


^ 


«onne»  peu.  attentives  cantnnÀ^t  ^«...i  J"!:! 


a  xia€  |0i8|i  1  occatK>tt«(9.  (3e  c}u  OBt^omme  tmfitc^ 


I 


)  ^ 


é 


^\ 


ii8  mkMARCïtt^^ 

itëbésèâire  de  %«ter*  mot  ]pmi^1^^ 
^  grivoises  qu'ils  iÉuront  èntèn4ti^É/%J(ez:  |^ 
'  v-a*-  y^oilà qui 9$t\^qi^^chu yXit^i 

employée  que  par  là  canaiifëv 


' :%•,  -'(.    ♦■..  -"i.  V'>  ■.     iS^  > 


ïîCfctXJi  5ubii.  i|p«j^ iK)r|e  de  wqkH^çlwB^  »e 

JcsJirjritQi7is.  Un  ficbuestutie  piec||i^Tétf;|(|^iit, 
dont  les  {eiiri|aefl  ^j|p;otivre|fit  .^  4^^ 

iffere  de  la  guimpe  .en  ce  qu  u.m  gène  point  la 


FiGURAïï3P;ttetrftAnrtVÉ.  Jt«  ^ 

tatioii  )  UMpm ,  lé  ijrfrtiyîl  â^ai^!i^liJiMev'3W^)^^ 
figuraH/dana  l'ancienne  Loi.  ^    '^    ^   ^ 

Ou  appela  /'loMM^^^^i^*  <^<^  tQ  jogipiài^liii  iOlcT. 

ÎÏJPM-^Q  figuratit,  Figura- 

lif^^vcstun  tenue  4e  philosdpbie  naprale^  Unpr^ 
cept^  figuiatilt.  niie,  pbrsMie  âgUfatiirje,  sontjPP 
précepte,  unf^<ph|<aâ0)  qui  nquii; enseignent  quelr 
que  chose  de  faMtOU  4^  doctiinie^ .  p9|r  des  simili* 
tudes ,  dont  il  importe  souvent  au  bien-être  de 
l'esprit  bumAiilr'qiit  k  conumuà  Jded  Hioraiistes 
n  essaye  pas  .^sonder  toutés^s  profeadeurm;  JY^ 
t*as9ieds  pàt^ùr  le  boisseau:  Jfè^ibhm  pàié^^^ 
i'épée ,  sont  des  prëeeptes  figilrailfiiK:^f}ettè  {Aléiise, 
hew-contes  de  ma  n^ets  /^oî#j  eST  ilttiiN^nf  igil^ 
^  «r  jig.  Par  cet  éiemj^le  acadéni)^«de^AMBUdff ^  IW^ 


« 


ter  seshougumes,  son  manteau,  ses  vivres,  1  autre 
pour  portef  sopf  ^dî^uebuse.  Le  mot  Goujat  s'est 


■     «'»««  «^  iKaw«»,  #i8lu& 


«st 


^'" 


Eïn  éd^?°^'  *>'^*''^S«'*'»»«^       trompe. . 


?JS;;J?S^W«  «^fWe  f»l«n»  de 


de»  aueBélIéa  4'éçpljeijs  (cm 


•J 


t 


\' 


s  U  H  ta  »!  c  T.   O  B  1^4c  A  D.  ,3$ 


«■■■V^       f 


!'•  •;  'S  '  >>}(•>  i 


BmtM  •"•''-^lift#r"r''f  ""'Il  ft  iiiitrilliÉMlihllM 


filet,  de  chipiVre  ow  a?  lin  dont  «rt  jfonn^  du  JM^ 


''expreMipD  ^i#-a  arcffaf.  ii  a,  de  plus,  le  défaut 
dant  il  y  adà^  â'àikêht  qu  ^t  àmtaws^ 

soirià m  ^mmé  a  on»  mmimv  dire . aei 
rendre  ttvmm%à  lan^mè'miMmt 
être  rendue  bi#^«^kntë'Pn'St  f  a® 
pMwe  à  la m^ijld,  TOi,  lui  doiiçftit  «,«tiMi»irit* 
aur  Je  queuxi^oi  Je  lui.ôttf.  J^vit  à  lA  pEnase 
populaire  iloifntfe {mur  exein]^|^ié%^#^^ 
fa,  elle  est  abaolument  jBgiJréë'i  rti^iiUeilir'lVftD. 
o>M:iuterdi»aiitcl'VMii|ie  de  totfHj^  «Mif«^laiii^  ^ 
hqu«ne  un  r4hiK)ul0l«»<4(iiri<^!k^ij|<iCeÉlev#^t# 


"  ^'  • 


i 


li 


;  7 


-•1 — \  "■  ■ 


iii  .g''^.. ., 


:li^WPi*ft;|e»  ii'rfbti  >tji:t|' itl 


ri"! 


'^I»^..a 


lit  IMt 


,       .  r  ,7-,  «te"     - 


paiiieices  pourroiiiiiiir 


AJ»jr-#jii(|i7:t,^tiôiUtaoijriifei|iil^^        ixi  V 


e«t  uh<Iitfbràiu]|«,  qiii 


desjgne,  dans  toua  len  chi<jM',  fe^iTSémnè 


^ 


■1  *■■ 


■Hf- 


««mlMM*|^,«aÉtt^«'-''qM«4 


•■  ■  •■  ■  g  -'" ^ — =- ^ — ^ ^ — ■J'-^ — -  -  ~~t- .-- . — ■..,.. Ji. 


ragriculture,  iM  piiu  b«Ue«  ia|Wirabeâl|cW(M 


« 


m 
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fe.U'-«' 


figarémenl  d'une  «(Hiire  qui  par^i  bonne  et  iventa|iiiA^ 


hW',4 


Rh^auqvs^  i^  Fleurer  n'eét  autre chësetiDie  la 


qui  etoïc  celte  qo'^ 
a  dpniiée  depuis  au  verbe  Sentir^  ^  faisant  passer 
ce  dernier  mot,  du  latin  dans  Wilrançois.  Ainsi 
quand  deujc  bouquetières  disent,  Tunev  Çtf /os- 
min  fleure  bon  ,  Vautre ,  :  Ce  joêmin  flairé  ààh\ 
elles  emploient  le  méme^  terme ,  pi^ononGé  diffé- 


remment, a?..***. 


FLAMfiERCE.  Subst  f&m.  Epée.  H  ne  te  dit  qu'en  glai- 
Mntefie ,  ©t  rie  i^èmnloie  guère  au'en  cette  phrase,  miirê 
flamberg$pii  i^(picT,  IW  Î?4ÇAÇ.)  v.i;^^ 

.  JRBMjRQuà.  iUhmot  ne  signifie  pas  l^ée  Seu- 
lement; il  signifie,  Epée  Itiisame ,  ^ée  soignée.  Il 
est  opposé  i  vRwïÂirçfc.      ^ 


Fj:.EUR  AISON.  SulMt^  ftm.^.  (  Diot.  ob  l'ÀcadJ  J 

i2£;ir>^iiQcrB.  Quelques  jardinier^  prononcent 
Flmràison\  v^m  le  mot  François  eslJr/oroifoj^. 

SviTE  DE  i^»AàTioLE ,  FLEURAISON.  +  Terme  de  Bota- 

luque,..  (  DiCT.  Dl  Xi'ACAB.)  ' 

Rkmjuqus.  Erreur?!  ou  bien  il  faudroit  classer 
parmi  les  1  jrmes  de  botanitjuc,  F/^É|et  Fleurir] 
^  ce  qiie  TAcademie  a  eu  raison  de  nejias  faire* 


,t' 


TOIN.  SubaC.  Maio.  Herbe  fauchée  et»éoiié%.. 

On  dit  proverbialement  et  pppulelr^eht ,  //  Si  bien  mit 
du  foin  dann  ui  bottêê  ,  pour  dire ,  Il  é  bien  fi^t  aea  sffsiret, 
il  H  beaucoup  gifi^.  Et  œU  le  dit  d'or^insire  en  nu^ttysiie 

part ,  01  d'un  gain  iIliwli.M,.  (Dicr. J|«  h*A/0A9*)  .  .     ,  , 

AnMAM^trÈ.  Oiisdit^pit>i^M>îaltmen  110 mU 
du  foin  danem  b^Hêê,  Ûn  dilitissi  dans  11  mAtue 
êtûêpjladûfûijfédanê  âêe  bèàêê.  On  m  dUja- 
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mai»,,^K|||||^R**  rf«/ow  »  ou  1/  a  ^w/i  </«  /<^ 
danaâét  *ottM.  i'advefbc  A'm  est  de  trop  dao* 
la  phwwoitëe  j«r  lAcadëmie  :  et,  de  lafocoa  doiit 
ce  mot  sy  trouTe  placé,  U  est  éMlei«»n»  contrair* 
au  _boii,  uaag« ,  «t  «  l>Qimeiu  de .  la  {Nirsoaoe  qui 


/ 


'.•;  (■■•.■  f^  4      V"»-'-*  ■'iHif^: 


mprtâbl»,  àf^  une  fiHion^  iMiifc 

perwnn*  mtm-morUible  d'uÀ  «utre  Seigneur  «  taiu  k 

HsMJMQiTs,  iK  Le  substantif  masculin  Fi'tt/v 

waridM,est  en  effet  un  teriîietleiurisprudenoe/ 

a  .  U  rédacteiir  ra  défini  comiM  terihe  de  pra- 

surde ,  méitiè  sotis  ce  point  de  vtie, 

4^  Ei^  lermea  de  jurispnidenc^  t  le  Feur-ma- 
r{ag€  egipn  mariage  contracié  sous  un  gôuvôr 
nement  étranger  au  gouve? nemleiit  de  la  patrie. 

aoB  niM^iWf  W  liéw  par  «^iin  «ora.  ^inui^  iî^-nion- 

tto».-..  tt  «rt  rt  poi^ai  de  >tawii»«Nir  qui  priflW».  ne 
te  diMiti  guife  que  Jai»  le  dogmatique  et  dan*  le*  di»- 
conF^vei  et  de  Peli»on.  (  Die*,  m  i.*Acab.)    • 

iÎBEj»<?^;ç.  »%  LaFomioation  est,  eu  général, 

a  frequentatiptKdes  Ijeu*  de  débauche,  a».  Dans 

les  Técrits  de  religion  les  plus  j;ëyérés  ,  le  passage 

<ju  «onothéwpe  à\ridoW.trie,W|Quvpnt  nSé 
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o^^S"F-  \"?î'-  ""••  H™««n«  d»  boi» «u  de  fer...... 
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rttf  #1 .   '1  II  iiKngiwmii lnHUrT  ri 


_..JL_:^ 


^^^Bffi^S?ÎGgg^SS^*ÎPJ» 


I 
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■1  *■  >   ^  Jki 


im-'m''''-'' 


Èf^ia  fourche  ,^liÉ'de¥roit  poiiil^%ooTaiH% 
iÊir  eUip  ne  p«ut  être  grammatioalemeiàt  e 
avec  k  bi#|b^|iicif  convmable  à  «p  dioltomialâ 
;  ijt'ftcadffmie^Hoi  #  %oa¥lem  d'tine  "^ 
%;■  Mk  qui  dit  à  M.  Hiiêt,  évéi|ae  d'Alftanohas^^ 
prë^rence  de  père  et  mère  :  Monaéigjwuf  péi^ 
tout  i an  fourchu  f  L'Acadëinie  Françoise ,  dont  ce 
dpète  prêtât  fit  {|ji*t!yme  |>ai|K|$urant^i<|N^ 
sieele ,  ne  fut  |iiero  n^oin»  im||lae  cette  e|)(JB^t. 

FbURNITtJRE.  Subat.  fêm.  Praviaion/AiimilMriiif  ^/J, 

MBMAMQtr^.  FoumOum  ^gf^is  rJPromm 
fournie  ou  à  fpumir.   :  :  ^mU'ïi  v^:#:.^,|./ï::  &";-  ,f  ' 

FiK  «B  x^'ARTioLs ,  FOURNITURE,  rf  II  li  #  iuiii 

Arlisatia  ont  accpulqpii  ^^^urnirèa  tmployti»!  U  prin- 
cipale éioiïpy  Z^Tàpiàkkr  m  prié  iant'poutfopùnêtfi^t^ 
nitutê.  £•  ThtHèur  pfui  imnt  pour  ê§n  JhurniiurÊê. 
On  ippelle  «UMt  JPburnâkcrt,  let  petilit  hérbat  donl  on 
accompagne  lot  aakdet.  Z^ /oi4riiiliir#  dit  «#^^^ 
excélUni0.{Dtot,  nEifAçAi>.)  ^r;\r 

Asmj^mqûb.  Cette  dernière  phraae  ne  convient 
que  dans  la  bouohe  dWe  marchai^e  de  laitues. 
A  table ,  on  dit ,  Zm  fines  herbeei  m  f/ttêsarti^ 
m^nl  d'une  salade.  %       ^   v 

FRAlilBOISER,  Vorbe  aoii^   Accowmoioip  a^à^rfw 
do  franiboi8ea........(DioT.  m  x>'ApAD.) 

MsMJnQVji.  Barbarisme  plus  ridicule  eèicore , 

Sue  ne  lé  seroit  Citronnèj^y  auquel  F  Académie  a 
aignë  reconnottre  deux  participes. 
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FRICASSÉE.  Subrt.  fômînin......  <    ;    S   .     .;' 

^^n  dit..;  noplilairomeiit*..  fl^êt  tovtmê^^m  J^cf^ 

RMMJxatri.  Le  ^icton  «  //  eêt  eapont  m 
o0ê$éfft  i^^tj^#apulaire.1MbM^ 
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aux  hommes.  '^-i/iÉfti iim^K^P  «"'"«Opa'e  at 
pain,  ce  moyin  d^cSS^Ï^S^^ 

coutume  are*.  J«  plu.  p^pI!ÎÎ^  *  ?"*^  f  *<^ 

L'A**»,).?;;,.?',  .:  i,,™,^^^^.Pf'V^»':,Xpw.  M 
SviTi  m, VAinwu,  FWCMÈ.  J./ii-*lf  '  '  '"■";  ' 
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<»wL^Sn  s;,.fî3»il^  jj^-î^r  '*^°»^»^^ 

-^    w«  cuiçf ^ ,  et  ne  sont  pas  ce  téiTcim 

^i^OUMli,  Verbe  iieuir».  lVMik»:L  jl^j        t  ^ 
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•mais  elles  saiTeni  ic»  u^uvci  .»«uii  ^n  «m 
liaire  les  leur  iodique*    ' 


lUt»V^ 
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■■■\.M. 


^^ 


^  màiJitqùB^- Ott  ait,  el  oo  doit  dlrfs  :JSIêhik9oni 
pOêwéfi^p^  iê  dmr^  Mff^  bouillon  âo  r0froi' 
MiyéU^*^l^vuUr^  né  bârbarismç|^deiiieure  barba- 
risme «t^m4àiiT*.bArfmri»m^  % 
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êBOWVBMVXf  FROIDUREUSB.  Sujat  k  avoir  fti>id. 
>^oi««  voiM  ^iwi  Wla  />o«ir  A»  «oMpo»  WKt  ^<t#  èie/i 
fiaidÊtrtux.  l|  i?it  da  «tyte  fnpnilia*.  (^Dict.  ©a  i»'Acad.) 

Jîsjr^jiQirji  II  P  >e$t  d'aucun  ajrle-  Froidureux 
eat  un  barbariaméw  D  faut  dire ,  FriUeum, 

FEOMBNT   ^^w'»*^  «"••^'  ^  mrfWàura  atpècf  da,  blé. 

lisMJMQirs/Viéonmae.  Tout  froinent  pri^re- 
lûcnî  ditf  eat  barbUf  .  ^  >  /> 

FRONTAL.  Ôabrt.  ma«c.  Bandeau  qu'on  mal  wr  le  front. 

Mm^  un  fioHÉtda^M  dt»  hÊrbêê,  pout  »ff<^r  k  mal 

d9  têit...  (mQT.Mi^AQAn.)  P 

RsUJnqvB.  L'Académie  Françoise  semble  avoir 

eu  ^l^iftéin  dé  faire  paaàer  ce  terme  de  chilur^ie , 

dràa  le  langage  commun.^ia  notre  niition  aime 

trop  la  clarté  du  discours ,  pour  ne  pfta  refuser 

ces  aort^  de  cadeaux. 

VI»  »B  xuaTicM ,  FRONTAL,  -f  H  m  dit  anm  d'une 
cuî^de...  dont  on^ira  le  Iront  d'un  homme  pour  le  lorcef 
de  dire,  d'avouer  quolciue  chose.  ltê$,9oléai$  dtfr^$ni 
UjhnM  à  09  pauvre  paysan,  (  DiOT.K]>a x'Aqjj}.)  ; 

d'argot ,  qu'il  faut  laisser  croupir  dana  les  repaires 
.  des  lïrigands  ,  ou  dans,  les  grefïea  d>quisition. 
a«i  Le  soldat  frasiçois  qui  appliqueroit  ^  la  tprtûre 
qui  que  ce  fût,  serait  ipfâçjedaïaa  rarmée,ttp^ 
de  mort.  Apprendire  au  aoldÈk  françbia  q^uiFy  a 
une  espèce  de  torturé  qu'on  j^ut  déiignéir  par  t<jl 
nom  î  que  cette  torture  a  pu  éîre  appliqùéf  par] 
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Hbmjrq^b,  x\  Le  rédacteur  nrë8e„r*.s«i 
se.«  apmtuel ,  ayant  le  .eus  Uttér«n2^T™.?'/<"? 

galUcne,  Hpar  coàéquent  *  la  G|u'e  fra"fe 

HsM^aQtrs.  Le  morceau  de  boin  «...  i^    i 
monte  le  canpn  d'un  (mZ^i^l^f"' 
«ouw,  ea  fôt,  en  poi«née!n«t!L?.'^'    ",**'*" 

\Montur»  :  mai.  le  mot  wJï«  L'^L'^^^ 
substantif  masculin.'    ""'  ^^^P^w'-^B^mr, 


.-  '  V- 1■••^ ...-' 


^ 


A.  .  ; 


■  \: 


gllll.|.iiin^Bjgiji 


l 


^-»<*>*-      ■  .■*u>  ' ... 


■/.5; 


•  •■  / 


,  t~ 


y 


V 


"Hé" 


I""    ")■' 


i 


-.    ^4 


■    V 


''         y 


>  «9  <f      •  w*i*Wt)*p( 


llflll    IHIII 


f°.^*-,„ 


i4 


^ 


■  ,\  Il  »  fi,iii 


(1     m 


iiU  •»" 


u  iim.in  I  '     *  • 

«    .      V 


IIUIUIW^     3n*R7V7»Cj^     l*«*  M  «va  «     if»vv»v»  y 


l<   ^ 


(* 


I      > 


-<'    ^'i^ 


OAIl^WlHP.  SoU.  WMo.  T«fi5  ài»  llwlliè.  Û*Wll0ii 
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Jîijif^iiQM.  Cette  dëfitiition  suppose,  contre 
la  vérité,  qu  il  û'est  aucun  vaisseau  qui  ait  plus 
d*un  tillac  et  moins  de  deux  galéards.  Quant  au 
mot  EUçation  ^  dont  s'est  servi  le  rédjWîteur,  il 
fait  équivoque.  Un  galéard  («t  iid»  un  ffaillard) 

GAliOCEUS.  Subit  Um.  £fpk«  de  chsiuiars  d«  cuir  ^ue 
Ton  porte  pftr  dsMout  l«t  aouliem,  ^ar  avoir  le  |^ied 
tec.  Un§  paire  d$  Gahdm.  (Diot.  i>B  i.'4iOAp.) 

É^EMJKquM.  L^Açadëraie  est  inexcusable  de 
n'avoir  pas  su  défirtir  la  (?a/ocAe,  antique  chaus- 
sure de  la  GauUr  et  chaussure  moderne  dune 
f partie  dfe  la  France.  La  définition  cfu'on^  vient  de 
ire,  est  celÉ  d'un  chausson  de  cuir ,  iii  plus  ni 
moins;  La  galoche  diffère  de  toutes  les  autres 
^yisiiires  I  en  ce,  qu'elle  est  cômpoèée  d'une 
empeigne  de  cuir,  douée  à  une  semelle  de  bois. 
Quana  les  scddats  romiains  eurent  adopté  l'Iisage 
dfes  galoches,  le  pour-boife  qu'jb  se  faisoient 
donner  par  leurf  généraux,  ft|t  Ijpmmé  Çhpa- 
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laisse  pas  d'embarrasHer  incort  de  4oçtes  alle- 
mands.. Ceci  soit  dit  wnsieabfî^  La  sayan- 
lise  quelquefois  minulieuitdMjp^ 
de  Gottingue  i  ou  de  tdstoJDM >  mMé^ék  snoios 
louable  ôi^e  k  mocte  de  Caire  de  rarothicairene 
di«ïiM 'CAîllet  àe^t^  «en»»» 
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Mai*  sUl  II  pru  ctll^,  tt  4^^  en  faire  un  sujet 
cl*aTis,  ayant  ou  après  sa  dëônttio».;  car  un  ëcri- 
vaindoit  être  eonsequent»  même  dans  ses  erreurs. 
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GAXJPË.  Subtt.  fëm.  Ter|ii«  4'ioittré  el.de  méprû,  qui  ae 
'  dit  d'aune  fetnnie  mal^vpropre  et  déiagréiible.  0  hfihine 
ga^pM  ,'f0  êole  gqufie  JlX  eat  du  slyleifiBiiltsr»(DiOT.  ds 

JtuuJidQun.  Définition  yicieuse  :  exemple  pire 
que  la  di|^fitiition«  Traiter  une  femme  de  Gaupe^ 
c^est  lui  dire  en  une  parole  d'argo€>  c|ue  là  seule 
différence  entre  elle  et  une  prostiluëe,  c'est  que 
la  dernière  ne  cache  pas  ses  dënortemens.  Les 
femmes  qui  fo^t,  partie  des  banaçs  de  voleurs, 
sont  qualifiées  par  eux  die  Oaupts,  *et  se  tiennent 
honbrées  de  ce  titre.  Ainsi  c'est  parler  ou  écrire 
en  argdt  des  cavernes,  que  de  joindre  à  ce  mot 
d'argot  de  cabaret ,  une  epïthete  quelconque. 

6SNÉT.  Sub«e.  mato.  SoHe  d:'arbiute..>  Ehtfpméid^H^Mgnf. 
Un  baiai  degfnêt,  Ràkê  cKf  g9n4i.  (  Thct.ttMt'Acàp.)  \ 

RnMtjnquB.  Les  marchandes  de  lK>tt  i  fleurs 
du  quai  de  la  Ferraille,  donnent  au  jg-etoêt  odo- 
rant ,  le  liom  de  Gétiét  aŒspagne  \  Mcn  que  cet 
arbuste  soit  commun  dans  nos  càrîguès.  loL'd^me 
qui  vient  d*acbetter  deè  fleurs^  i'jmcoAI^  à  s6n  mari 
comment  elle  ai  fait  l'emplette  d'àli  gehèt^ 
pagne  :  et  si  le  mari  se  trouve  *tt%  m  lexlcb- 
grapbe,  il  s'ensuit  une  erreutr  d'blstèîre  titftiirelle 
qui  pas^  d'édition  en  édition.  Qu»ttt  à  la^Vase, 
Raies'  de  GenéiitWt  est  équivoque  ;  ^  k  vais 
l'expliquer.  Un  râl^  estlin  oiseauV^^\^^;^"^    - 

HJENET.  Subit.  fMic:  Eèpiôe  d«  ^•♦•1  d?*»M|»«  •«**«*'• 
Cfnêi   d'Mêpagn^,   MPHié  Mêê^  ^0  g9f^M^ 
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i^  /^^di^VM/S^Jgèî^  ë4<ià  dohtië  àla 

gîMélenùià  de^J^riÉlli^  httigae  fran- 

çoise  ?  Non  sans  doute  «  mais  eik  Ian|p£ie  latine. 
Pourquoi  donc  rappeller.  dans  u'o  dictionnaire 

tout  fràttÇdis,  U'màiOmebyjaré^àr  (^m  n'est 

Vainélopàr4c4i$^Jlp^^m}^^  rappelter  c<pt 

ai^t|^ejqfiQ|  ÇamelopamuSy^al^tXQ^l^^       latin 

2ue  Cor/iif/ôèar^^ 
'hameau  *  Ûopam  ;  aÀ  lieu  que  Cametopardàtis 
signifie  Jk^^^  Enfin 

^st*]ipcrmi$  a'iguonfis  oue  le  sùm 
Caméléoparii^  pt^ie  mhiUxi^t  lëtéin^n  Gircfe, 
sont  deux  ternies  frauçois  qui  dësiguf  aÏ^^  le' nitoie 
aWftn^y  ^t  #U^  J^  sééoria  ae  ces  termes ,  qui  est 
(ii^*;  d^^^  &^^  est  beaucoup  moins 

^nçi^n^lpie  le  'premier »  tiré  à  ce  «[u'il  .paroft, \4e 
la  lancueJatine-?^ 'i!^^^^i^'»i^'**^j*'''^J  '  '•  ^^-  i  '•■■^  '•  ^'•'"^  ■  •  •" 


;ffv   ( 


Suite  nJÉ.]^'ARTiG|i« 


'  ■     /^     i-  .i! 


RP^t^  Animal  sifi  • 


RsMJikQïrs*  Il  existoit  dès  avant  IV  première 
ëdi|io«]^ïadiétiçMiaUpâ^ 
ttèsiAMé  représentant  uii^^  c^ttUl  itoil 

du  deamr  d&VAdadiinie  dé  conontlU*é.  Si  l^^^daç- 
ifsjav  d^  ÏAvtjciéCuêàÉtiokémi^  hnt  ietécniiné  cette 
imag«  avec  la  tnoind)^  attention  i^it  n'autoit  eu^ 
carde  de  supposer  à  la  girafe  une  tête  de  chameau. 

GLBg^l?  ERON,  Sobslaiittf'  i»âèciifii>l  Vô^  Babdamk. 

RsMJfÈQtrÉihtg^^érm  eèfi^  nne^Iafnte  toute 
êiWfétiië  êé  la  'b^ârdaîAe , 'etV<[U(B''^lcs  chasseurs 
emrplolittÉt  t^tilenieot  liôuT  'j^rësèrVër  lèfurg  tphiens, 
quand  ils  ont  été  moraus  par  des  animaux  ehragés. 
Cbvnine  le  gtouteron  é'àttâélie  Wk  v^^^ 
<|nielf' k^ ^ap^U^  s'y %tt«èhent  abssi'}  ûiê; pérr 
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nn'SU^  «^.t»w«  confondent  souvent  d«Qs 
un  mém^mpt^  ta  bardane  et  le  alouteron.      ^  ' 


n  a  point  d  autre  régime  que  «on  nominatif.  jUns 

pmnent ,  «,  r^oser  Mfr  des  èober^,  ;  uLe 
commun  en  ét<f  dan,  le.  pays  cCdsTét  SI 
S'    »'f'fie»  -?««**  *«  aM«  <,i  /«o»  ,e 


■;uj' 


hZ^^"^^''  ^"S '*'" '^« pwndrelw;,».'» y  pense 

lé mH'ri'^-'  ^  ™°iOo**«  ^e  désignoit  point 

fawt  littéralement,  Fr^ndrêguelqu'un  à  h  gorge- 
et  Hgurémetit ,  P;^«d>»  y«eV^|  o^  coST  *^' 

.  eOgÉT.  Sub.t  WMCuiin...;  (D,CT.  M  l'AoA».) 

/af4r^ii(iF«.  Ga«w«,  antique  terme 
ItMVMnv».  ï\ Erreur; ai  çe^n-eat én^u^i,,.,.... 

u  ?ff  ^?*'^*'  '^E""  long- temps  le, cavalier  ni 
lefantawin  n'ont  fluide  goujaraj  l'uÀ  polX^S 
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^^ 


ter  i^eshougiiihmi  9o)3î  m  top  yiyrejiy  ('fuj^ff 

conservé  cii»*$ûi^  iiii  iiieclé  |  paàtmi' teb^  m 

il  déstgnoit  l*abpreti|if  portait  raufeot.  Avjgîé- 


GHA^f4^0N.  Jubit  intfc*  Lm  i^Mes  ramaa^  #uii 


. '^ ',;■;■•-.  i.v'f* 


tèwgmim 


i4lfèni  idê  ]grémoriM,  X/n>agci(U^  êêià  U 

^  ^jTu^AQcrjf?  YoiUi  une  étral^é  dëfiDition  9  et 
i3*^tranjgeft  exemples  1  Un  graillon  eëi  J^sitiveinèat 
une  excrétion  de  la  poitrine ,  donl;  elle  s'est  d^r- 
rassëe  ail  ino^en  de  la  toux*  G^ât  le  sens  lil^tëral 
du  mot.  Quant  à  telle  ou  telle  acception  métapho- 
rique ,  il  est  peu  et  très  peu  de  circonstances  oà 
les  gens  qui  i^especteut^rho^uétetë ,  puissent  ^n 
adiïiettre  aucune.      -V 


?..!Î;m  ,t 


"v'f 


GRAMEN.  SnBsi.  mê».  Nom  générique  ^W  domie  à 

B.BMjinq4à,  Ce  qui  semble  dire  ;  jNkû»!!!  dEçr  g^re^ 

qu^on  donne  à  un  genr^.  ^'  *  . 

SvirM  VM  LUHTicLB ,  OR  AMEN.  +,,..  k  certain  f^nre 
do  plÀntAf . .  •  ^  Elles  ont  leurs  fieun.  • .  è^  étèininet. . . 
feuiucÉ.  é .  étroites ,  pointues. .  ;  (  ]3ic¥<  '  ni  li' Aoad.) 

^SMjnqnM'.  i*.  Lè.jjlourcotief,  qui  est  un  Oi«- 
771^ ,  n'a  pas  ces  caracteres^là. 

a*.  Ndtre  substantif  féminin  Gramtf ,  tiré  peut- 
être  de  ce  tnot  latin  Oram^i^'i,  eilt  iin(  terme  iifité 
parmi  les  agriculteurs.  Les  gTàipes  sont  tputes'^les 
nçrbes  vivaces  qui  endommagent  les  blés»  , 

SuiTjt  i)is  L'AfiTici^s,  GRAMEN.  ,-f"  Dnjpeut  rajpporte>^ 
tous  les  Ofrànuh  àùk  |)ljmles  frbmehte<M%s..»  (Xuct.  sb 

l'Aca».)'         ■  ^    .    ,,  ^  •  -    ■   ,  .■•\  •  ;  „:  ,:; 

EnMARQVÉ.  Comme  on  peut  rappbrter  k^iitei 
lÊift  taches  de  cambouis  au  savon,  •  ," 
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tfmf^>f 


f 


u 


n 


^  l/Ac^».|      ^  •  ^      ^^  ^HWf. .  .^ .  (  Dicw^ 

çhi^i,  4e  1  We  01,  , ace  dite  dergredii»  Ki  de 
adjectif,  a"^.  Au  figuré  non  plus  qu'i^  DronVV  ki 

GHELpCHON.  Snbit.  fi.io.  Nom  qu'on  donne  à  Km.n» 


£i 


JM.  M  Or*V.,^»;,Aw.  4«>  <rr^f,|W.  D«|  1,'ACAD.) 

Gra^'uG^.!'  'nVt"  °r»^.»î»MnM<  féminin 
WuWuSr^  '  ^.'•lîçW"«i"»a"  A  une  rive 

.^l?»..  "^  /î'"^  de^«ravier;  «  encoyftitÏÏ 
«jouter  que  Qrfvrfit  Gr0^<,  dans  ce  sens .  ««,7 
des  «pressions  j^toiM»,  ^    '  "  '  •""* 
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\:ï\^  remarques 

'  ^^  A  l'ogarçifi^  \h"Plaoe  de  Grève  ^^  Paris  ,  il 

*  nVjSt  point  vrai  qu'elfe,  ait   reçu  ce  nom  parce, 
qu'elle  est  le  long  du  bord  de  ta  Seine»  C'est  là 
une  fausse  oonjecljjref  faite  par  des  écrivains  qui' 
avoient  de  l'érudition  saqs  doute ,  jtiais  qui  man- 
quaient d>s  cçlle  dout  ils  auroi^nt  eu  besoin  clans 

,  cette  dccasion^f    >        ,  ^    ;-  ;    " 

^Peut-êl^  aussi  pburrçit-Gçi^  fej^o^her^  VAcâ- 
^^déitfié 'Françoise  vaayoi^^^  stir  la  .conjecturé 

de  ces»  écrivains  *,  un  argument  cfui  n'esta  autre 
chose ,  quïm  paralogisme.  Car  si  ^  un  endroit  de\ 
Paris  ayoit  été  nommé  La  Grève  ^  parce 'qu'il  €st 

,  le  long  di^  bord  de  la  ty^miJ/t^s  les  endroits  de 
Paris  qiii^seroient  le  long  di^  bord  de  la  Sèitie, 
deyroient  avoir,* ou  du  moins  auroiçnt  dû  àvlbir. 
anciennement  ce  niême  nom  ;  conséquence  a  la 

^  fois  absurde  et  contraire  a  l'histoire. . . . . . 


hï  '^^ 


*'•»••»« 


\ 


GKIBLÇTTE;  Subst.  fém.  Pe<il  morcean  de  porc  fraîs  an 
salé,  de  veau,  «Je  volaille^  etc.  fort  mince,  nât  hé*,  ImiMu 
et  énvelbpë  d©  petite^  tranches  de  lard",  qil'ofi*  met  rôUr 
sur  le  gnl.  Manger  dem  Gril^ites,  (Dict.  db  i*AcAi>*)  «J 

jR^^^/Rçr^.  Les  modes, changent  en  Europe. 
Un  des  principaux  avaritjkges  du  Dictionnaire  de 
1.' Académie  Françoise,  potirroit  être  de  préserver 
le  langage  de>  leurs  influences ,  tantôt  malignes^ 
tantôt  iridicules.  La  définition  de  Griblette^  impor- 
tante, apparemment  dans  le  Ïiyte4ntitulé ,  Guisi- 
riiere  bourgeoise  y  aura  été  copiée  par  rAcadémie,' 
lorsque  la  Qour  du  régent  Philippe  faisoit  consister 
en  partie  le  mérite  et  la  grandeur ,  dans  Târt 
d'apprétér  les  ragoûts. 

GRïOOU.   Subst.  miçisç.  Un   gredi» ,  un  misérable..... 

(  Dict.  bE  ii*A,CA5.  y.       *    ^    '  ... 

iisk^nquE.  Voilà  des  injures;  et  les  lecteurs 
préférefoieut  un«  définitioû.  :    » 
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Sun  LE  DICT.   0B  L'ACAD.  287 

.  Dans  Fabtique  idiômç,  le  mot  Gri^u  signiûoii 
uii  pâtre  ;  pa|^  conséquent  un  honuue  presque 
toijjours  seul  ,  avant  par  conséqueilt  le  temps  Je 
beaucoup  rëflëchif ,  et  par  conséquent. éicore 
capable  de  sorcellerie.  Or  tout  le  monde  sait  que' 
(le  capable  à  coupable ,  la  distance  est  plus  ou 
niQVUS  petite ,  selon  les  temps ,  les  pays  et  les  pei- 
'sonnes.  Ajoutez  à  cette  variation  dans  les  opinions 
huralames,  rautoritë- d'un  texte  académique  ttré 
d  un  gros  hvre  ;  et  préparez  -  voua  à  voir  sans 
ttonnement  la  qualification  de  Ùrigou  ,  suffire 
pour  faire  condamner  un  homme,  en  telle  ou  telle" 
partie  du  monde  y  à/étre  jejtté  dans  une  cbambre- 

ardente.......     •  .  ;       . . 

■       ..      .-,'.•        '        •     •    .  ^  ■-   -  ■  • 
.,    ■     '  "  ■        *        ■  ".  -        _  '  '.  ^     ■ , , 

;GRUYÈRR  àabat.  masculin.,..  (  Dict;  db  l'Acad.  )     ; 

^u,TE>  L'ARTjcLÉ,  ORlJYjÈRfe,  +  Sorte  de  fromage... 

As  M  A  i^Qtrs.  tUtéfalëmén  t ,  noit  ;  "  c'est  faire 

une  elhpae;  que  dé  d^.  Du  grujyeré,  vout  au 

Jromage  de  ^«y*re    Une  gruyère  est  le  domaine 

(lime  fromagerie.    '        \  '  /  ' 

part  d  une  place,  oèlasenlineUeiiemea  couvert: contre 
Jesi«;ure5  du  temps.  Un  bauHet  de  canon  don^  dans  la  - 
guérite  et  tua  la  wtinelU..^h ic^,  de  i.*Àoad.) 
JisMARQUE:  2^.  L^  troisième  lettre  de  ce  niot 

ost  un  E  muet.«l  falloit  ectirê  Guérite,  et  non 
Guérite.  _.-..-,■ 

^^\  Ce  n  est  p'as  seulement  sur  le  rempart  d'une' 
place  qu  il  y  a  dés  guérites  ;  ainsi  la  définitioà 
pèche  par  omission.  .     4 

5«.  il  est  très  rare  qu'un  boulet  àe  canon  aillé 
tuer  pn  facUonnaire  danssa  guérite  :  l'exemple  de 
niction  est  donc  mal  choisi. 
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338  REM  A  R  QUE» 

Suite  DE  i.'AiiTicLE,  GUÉRITE  -f  Oii  dit  proverbiale- 
ment el  fij^mémenl ,  Gagner  la  guérite ,  pour  dire  »*eii- 
fttir.*.  (DicT.  DE  r/AcMD.)  ;  . 

Remjbque.  Point  du  tout.  On  gafçi;te  la  gué- 
rite^ pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  pluie. 

Fin  DE  L'AnTicï^E  /GUÉRITE,  -f  Guérite  se  dit  aufwî 
de  cerlrtrti»  pclils  cabinets  ouverts  de  tous  côtés  qu'on 
fait  quelquefois  au  haut  des  maisons ,  pour  y  prendre 
l'air ,  et  découvrir  de  loin.  //  a  fait  faire  une  petite 
guérite  au  haut  de  sa  maison.  (  D^ct.  de  l'Acad.) 

JRemjbqub.  L'épitliete  de  Petit  est  de  trop, 
grammaticdlement  parlant ,  ou  dans  la  définition 
ou  dans  l'exemple* 

GUET-APENS.  Subst.  inasc.  Embûche  dressée  pour 
assasàiner  quelqu'un  ,  ou  pour  4tir^ faire  quelque  grand 
outrage.  Ce  n*est  point  une  rencontré  ni  un  duel,  c'est 
un  guet^apens.   On  l'a  tué  de  guet^apene...  (DiCT.  de 

li'AcAD.) 

Remarque.  La  première  phrase  présentée  ici 
pour  exemple  ,  contient  un  solécisme  :  car  le 
substantif  Rencontre  y  quand  il  est  employé  dans 
le  sens  de  Combat  singulier ,  est  toujours  mascu- 
lin. Il  falloit  écrire  :  Ce  n'est  ni  un  duel  ni  un 
rencontre  ;  c'est  un  guet-appens.      , 

Suite  de  i/articlr,  GUET-APENS.  +  Il  vient  de  l'an- 
cienne façon  de  imrUr ,  Ouet  appensé  ,  pour  dire,  Guet 
prémédité,..  {(iXiQi*  DE  l'Acad.) 

.REMAnqijE.  Fausse  conjecture,  appensé  ne 
s'est  jamais  dit.  Appens  est  un  ancien  adjectif 
qui  ne  signifîoit  point,  Prémédite,  S'il  avoit  eu 
cette  signification  ,  il  n'auroit  pas  pu  servir  d'épi- 
thete  au  substantif  Guet^  lequel  ne  signifioit  point 
autrefois,  TacUon  de  guetter,  mais  des  gens  postés 
pour  guetter.  Aussi  l'adjectif  Appens  étoit-il 
relatif  tantôt  aux  personnes,  tantôt  aux  lieux,  sans 
l'être  jamais  au  temps.  Prémédité ^  au  contraire, 
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est  toujours  relatif  au  temps ,  et  ne  VeM  \.«        •  • 
:mx  lieux  ni  au;^  personnes.  ^'"."**  '» 

GUEUSE.  Subst.  fém.PiAce  H«  f—  r    j  .  * 

encore  p„rifi*.  o""a  S^i^J^^i^"'  "d  '  »"'"' 

«BJf^iiCirjr.  L'Académie  avoit  à  ooter  ^n...» 

Srs'e  IL^"*"*"  '  *!"««'»  cet  artidelt  reX? 
Llle  se  ^termina  pour  Gueuse.  Eut-elle  ralsôu? 

€  UEUSE..  Terme  de  BilUrd    II  „•.  j. 

«.nt  du  même  clé  de  iffa^e    ete'  ?  t"^  '""'" 
e.t  placée  d».  fenon  aue  Inn-^jL  l^      u^'K  ''"  J""""- 

'..usitée,  laquelIe^SgnifieTS  '^f^'^'''' 
s.o„  usitée,  n,ais,nltile  à  rrésLt-^mpXr 
^t  ^1,  après  une  lecture  attentive  Hp  n^fV-.    k 
.■.Uortilfée,  vous  recourez  àtï^t' r7.?3'*-- 

A^rl  À  ^*"/5  prendre  ce  que  c'est  qu  "  cA  J- 
cherla  bricoUe,  vous  ne  le  trouverez  noin^  v 
ne  trouverez  pas  même  le  mot  »  ^  /^      V  ^*'"* 

Phié  comme  if  iwr„scer  fat^rfxnlfr^''-- 
<'t  pour  surcroît  d'étonnement   vnT  ^*P''c««'on  ; 

à  votre  aisé ,  que  leTed,"teur'  ^?r^'""'''l"^''"^ 
■noitié  de  la'l  Jne  de  briSe     °  '  '^'^"""^"^  ''» 

'"S^K/^-  ^-"'«-^  -i.*-,  pauvre.... 
Rem^rq^e.  Non. 

Sl  ITE  DK  L'ARTICLB  ,    GU EUSERIE.  ^   Jl  v  ^  f.'         ^     ) 

gueuêerU  dân»  cette  Prouincé     Tr^    ^     f**'*  ^  '<» 


^'*^*«^'-  ^^^^'-"/^  4,  ^        ^^^ 
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celle  ^Pr(0ince  ,  au  lieu  à' Il  y  a  une  grande 
misère  dans  cette  province ^  est  une  métaphore  à 
lî\  Turcaret.  .^  * 


s>^ 


GUEUX  ,  GUEUSE^  Adjectif..,  (Dict.  de  l'Acad.) 

REnrJUQUE.Ces  mots  ne  sont  pas  des  adjectifs^ 
ce  sont  des  substantifs  qu'on  emploie  adjective- 
lïient ,  dans  deux  ou  trois  dictons  mëtaphoriiiues^ 

SuiTR  Dç  L'ARTICLE,  GUEUX,  GUEUSE.  4-  I"digenl| 
néçeasitèux,...  (DxcT.  dbl'Aoad.)  ^        ^ 

RsMJ^qUB.  On  appelle  proprement  Gf/^w^ , 
l'homme  qui  fnendie  par  fainéantise  ;  et  Gueuse, 
la  femme  qui  mendie  par  libertinage. 

Suite  de  l'aEticle  ,  GUEUX ,  GUEUSE.  +  Q"i  é«l 
réduit  à  mendier...  (Dict.  de  l'Acad.)  ^ 

/ÎEiir^it(ï£^B.  Non,  mais  qui  fait  meti«?t  de 

mendier,  ayant  à  choisir  entre  le  travail  et  la 

mendicité.  ^ 

Suite  dil l'aeticle  ,  GUEUX,  GUEUSE.  +  Ces  gèm  là 
sont  fi  guêux  quHU  n'ont  pas  de  pain,,,  (  D  i  c  t.  d  li 
l'Acad.)       :  . 
Remarque.  Autre  solécisme  à  la  Turcaret.  Il 

faut  dire  ,  Sont  si  pauûp^i  pour  s'exprimer  cor- 

rectement^et  honnêtement. 

Suite  dis  l'aeticle,  GUEUX,  GUEUSE.  +  Ce»t  um 
famille  fort  gueuse.,.  (DiCT.  DE  l'Acad.) 

Remarque.  Cette  phrase  signifie  grammatica- 
lement, mie  la  famille  dont  ou  parle,  est  composée 
dé  gens  de  «aque  et  de  corde  ,. 

GUILLEMETS.  Swbst.  maso.  plnr.  Terme  d'imprimerie. 
Double»  virgules  que  les  compositeur»  mettent  au  bout 
des  lignes  pour  marquer  les  citations.  lifemt  distinguer 
cepassagepardesguillemets.  (J)icT,  DEL*  AcAtf) 

JJRem ARQUE.  1**.  Un  guillemet  se  dompose  d'une 
•"^^ouble  virgule.  11  y  a  des  imprimeurs  qui  ne  m^- 
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avit  LE  DICT.  DE  L*ACAD.  ,,, 

quent  le,  longue»  citations  ,' «uVn    plaçant  un 
gudlemet  au   commenfcemrnt  ^e  chaque    Dira 
g-nphe,  et  ««  guilU^et  k^  fia  "du  paLSe". 
'I">  termine  la  citation.   Mon  jeune/eSrvoit 
^iiseinent ,  d'apré»  ce  que  ie  viens  AM^    l'I^ 
substantif  plufiélrO^VJ-/        *  "*•«•"•«,  que  Iq^ 
-:i..<T.,tS—    V\^^]*:^'  **'*il*emet«  yngsi  pas  privé  de 

Stonn^iA:  ^   T  '"  '^'il  •*?'^"'*^^  ''•'"^i<-'-  'Ju 
l'ictionnaire.  a».  Le  mot  Guillemet  n'e&i  ,i\  ..r«. 

Z,T^^\  \"  terriie  dimpriÀierie  ,  qui    e  £ 
f^habet.  Les  guiHemets  etoient  en  usLé  Ion? 
«emps  avant  que  l'imprimerie  fûtinveS  5%.!; 

autïf.' Vr*^';^"^^"»  ^*  modernes  :  indiens^tl 

«iiTÈ  DE  t'A|iTicL£,  GYMNQSOPHrSTES  ^  '  '       •" 
à  ce  qu'on  oréfenr}  *»- j  •  ^î'"^  *  *^'  -r  . .  .  qui, 

lai  oit  recourir  à  utiï*  k..»..*.;*  '  ^         >^*  ® '"^ 

••ii,  celle  de  la  piïtTcaiè  olT"'  '^  P^"'  ''"^ 
fisànte.  ^■"'^"'*  *^«,ne  «roit.pas  suf. 
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«e  soucifT  d'habiT 
MBMJltqvR.  D' 
Fin  bk  i;ÎAftTicLB ,  , 
^eiicaiease  dans  iè 

entière  d^Alexandtfe  ii 


■;-^ 


lot* 


>fl\*î 


de  àole* 

(PlCt.DEL'AcAD.) 

fett  équivoque.  I/ârmëe 
erou  pasvvènùe  à  bout 
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IlEMARQtJlt* 
de  faire  manger,  de  bon^ret,  un  anchois  ^u  unéi,^ 
alodette,  à  un  gyninbsôphisde.       f       "\^ 
\.è  mot  Gymnosophisle  signifie  liltërafel^it, 
y  yBhilosoplù^-nud\    et    historiquement, ,    PMo- 

8ophe-né:  ^     '  i         •    ,  ,        :'   ^   f^ 

■  '         .  '  .    ' .'  '  '        -  ••  '  *  ,  \^    '        '■  '  -  .  ■  "  ' 

HÀCïlEREAÛ.  Substantif  masculin  diminutif^  tèlile 
,  9l^w^®'' (  I^*cT.  DK  l'Acàd.)  C^^^V     V         * 

"  e$t  Ilachfiraud.'tii'':  Ce  mot  n'est  point;  uii^dimi-^ 
ntitif:  3^  Un  hacheraud  est  une  coignëe  de  feR, 
proprement  dîte7saïïNdistincli6n  dè,gros&eur.  4*..... 

'     HÀIiLALL  Cri  de  cWe  qui  anîi<mce  que  le  ie^f  çsl  sui 

ÉEMJRQUfi.  I*».  Cinqiiiijiifautes.  a**.....  ^... ^ 

HALLEBARDE.   Subsf.   fém.  V]rè  sorle  d'armé  d'hast; 
garpie  par  en  hadt  d'un  fei-  long /large  et  pointu  /qui  est  j 
traversé  d'un  autre  fer  éh  forme^de  croissant.  Un  coup  de  I 
»         hàl^bai-de.  Z,a  Jmmpe  d'un^  hallebarde.  Porter  ia  halle- 
èàr<itf.,..  (DccT.DE  ii^AcAD.')  V^ 

.    /{Bjir^jjQi/F.  i"*.  La  trtiverse^M'une' hallebarde 
est  ce  qui  la  distingue  d'une  pertuisahe  :  mais,  qiK- 
cette  traverse  sdit  en  for^e  de  croissant,  oy  d'autiv 
façon  ,  c'est  indiffërentjlony  la  dëfinitiôa  de  Hal-' 

lebardè.       *»        -       .^      ;  ^ 

a^  La  phrasé  que  le  Bictionnaire  présente 
comme  une  définition  de  ce  terme  ,  ressemble  à 
un  exorde/et  n'est  pbs  grammatica^lement  achevée. 

Fin  DE  L'Ai^Tici^E  ;  HALLEBARDE. .+  La  hallebarde 
est  l'amie  que  porte  le  Sergent  dans  une  compagnie  ce 
cens  de  pied.  Ainsi  on  dit  qu'O»  a  donné  une  halieharde 
à^  un  Soldat ,  pour  dire  qu'on  l'a  fait  Sergent.  (  D  i  c  t 

DE    li'AcADÎMïB.)  r 

Remarque.  Ce  paragraphe'est  à  rele'guér  dgns 
un  glo8sai|«.lH^is  le  nom  et  la  forme  dr  la  halle- 


XV-' 


/ 


JAMBETTE.  Subsl.   féni.   Petit  couteau   de   poche 
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'  -   '  V  ^Û  H  ;t  ff  ^  I C  T.    D  B   L'ÀCA  D.  3  Vi 

Ihirde  tieiiin^kt  à:iine  destiiiàtion  originahre ,  clont 
'".  le  Diclioniniife  rie  dit  mot.  '  -    "  :         ; 

H  AQIJENÈE.  Substantif  féminin.  : . .  ^^^CJîoval  ou  cavale^ 

'       ■     (DiCT.  1>E  L  ACAD.)     ,  ,r  „ 

REMjnquB.^  Non  pastCheual,  si  ce  ri!est  figtire- 
ntênt,  et  à  certaine  èonditfoh. 

StuTEDB^i/AUTicLE,  HAQUENÉÊ.  +  ..4  de  médiocre 
tàilre,. . .  (  piCTioNN.  DB  l'Agad.) 

Unifr^RQUjp]  La  taille  n'y  fait  rien. 

Sl  I1E  DÉ  VARTicLrt,  HAQUÉNÉE.  -f  . . ,  facile  an  mon- 
toir,-.  .  ;  (DicT.  DE  i/'AcAD.)  V        I 

RÈMjuquÈ.  1*".  Tout  cheval  bien  dfessë  est  fa- 
rilc^au  inontoir.  a°..,      .* 

Si  ÎTi,  DE  r/ARTi^LK,  HAQUpNÉE.  -f  . . .  et  qui  va  ordi- 
inureinpnir»mble..  .  (Dipr.  DE  i/Acad.) 

')  ^^T^/^/îî>ï^i:.  Ceci  n'est  point  clair.  UneJiaquenëe 
f'iltmejiinncqt  qui  n'a  d  autre  allure  que  Ja pas  et' 

HARMSER.  Verbe nciit (Etênirppnrenihêies: H B'n9pîre  ) 
Lasser, *fttfri«ijeV.  Le  train  du  cheual  l'a  extrêmement 
haraffféi. .  LaS  elt  harassé,  , .  Det  troupes  harafaéea.  Un 
cheval  èara8^4...  Il  a  Vesprit  harassé,  (Dicx,   bE 

RBMAnqun.  Feu  M.  de  M***,  de  qui  on  ra- 
voiuôit  maint  et  maint  quiproquo,  dit  un  jour  à 
uiu*  dame  :  «  J'ai  tant  couru  la  po|fe,  pour  venir 
>>  voir  vos  beaux  yeux ,  que  je  suis  terrassé  ^K^umuà^ 
M.  de  M**Vfit  ce  compliment,  des  puristes  nç 
s  ttoient  pas  encore  avise  peut-être,  démanger  te 
projionciatioii  du^mot  Marrasse,  en  lui  donnant 
pour  racine  le  mot  /fer^?^*.  Celte  ëty5iologie  fùt- 
^le  vrTïie  ,  ce  ne  seroit  pas  moibs  chose  ridicule 
de  retrancher  une  R  au  dérivé  qui  en  a  la  posses' 
siou.  Mais  elle  est  aijssi  fauii^e,  cette  étymologie , 
^u  elle  seroil  peu  décente  à  ra|>pelleI^  par  l'-orjtba- 
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a^4       >  ^       HEMAROXpES 

^   i^raphe.  Hklè\crsscr  ne  vient  point  de  H  aras  ^  mais 
(le  /farr^, Vieux  mot  inutile  àN3iq)li(ïuer  ici. 

HASE.  Siiflbt.  féminin.. .   La  feitieUe  d'un  lapin;. .  . .  On 
appelle  figurément  et  par  mépris  ^  Fieille  haM  ,  upe. . . 
^   -        femme  qui  a  beaucoup  d'enlana.  (  picT.  db  j-'Acad.)    ; 

J  Remjjique.  i^.  Il  est  vrai  qu'on  a  entendu  quei- 

quefoi.s  des  prostituées  insultw  de  cette  façcxn,  cies 
mères  de  famille  ;  mais  cela  changeoit-il  quelque^ 
chose  au  premier  devoir  de.  l'Académie  Fran- 
çoise ,  U  devoir  de  ne  point  sVcarter  des  règles 

de  la  hiensëance?3'*^  Voyez  aU  mot,  VACHE. 

?'        '  '     .      ,  ■  •^     "  -.    ° 

HÂTIER.  Substantif  masculin (  bicx.  de  li'AcAD.) 

RsMjiHQU^*  Adjectif  qu'on  emploie  sub^starai- 

vemeiit.  ^     *  ^  . 

Suite  pe.i/articlb,  HÂTFER.  -f  Sorte  de  grand  chend 

^  de  cuisine,  qui  a  plusieurs  chéviUes  de  fer  recourbées 

le^runes  au-dessus  dt-n  aulreç,  »ur  lesquelles  on  appuyé 

<je.5  broclfes  pour  lès  faire  tourner.  (Dict.  de  i/Acad.) 

RB^yiRQUS,i'',VépAbel^é  de  Grand  est  de 
trop.  Il  y  a  ordinairement  de  grands  landiers^atix 
grandes  cuisines  ,'et  de  petits  landiers  aux  petites 
cuisines.  Et  il  y  a  dés  chenets  hâtiers  qui  sont 
petits-,  même  dans  de  grandes  cuisines.  2**.  Le 
y  Dictionnaire  ne  nomme  point  l'hâtiere  ,  ustensile 
aussi  commun  que  rhatler,  et  l)ièn  autrejnent 
iitik.  II  a  ëgaèement  dédaigne  TMl^e  ,  qiw  est  In 

broéhe  à Ànânivelle ,  la  broche  pà£W*itcale.  "^3**.  Le 
mot  Hdtier  rie  sVmpIoi#'pour  Landier  ou*pour 
Chenet,  quèjigurétnent.  4^  Enfin  le  rédacteur 
scfAt  exprime  avec  moins  d*inexactitude,  s'il  eût 
'      ptirle  de  érocA^/J* ,  ail  lieu  de  chepilîes- 

'     ' .        ■  ~     '  -^    *        ■  ■'  \  ' 

haut;  haute.  Adjectif. . . . ...  On  dit  que  Vargepi  eU 

Aàwi  , .  . .  (  DlCT.  1>JÎ  l/ACAD.) 

l{BJW^«CV£.Eiïai^ot  de  banque,  ■ 
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^^t  ^^îpPICT.   DE   h>JttAn.  $4S 

HuiTE  DÉ  1^'AiiTicf.È ,  HAUT ,  haute:  4-  On  dit  d'an 

homme  qui  a  les  manière»  orgueilieuae»  et  audaciei.sèa, 
que  6  est  un  homme  hauà,.,  (  Dict.  de  i/Acad.) 

Remarque.  Ce&ihe\on  Thoinme   duquel   on 
parle. 

*^'-**^,;;''^^'^'*"^''«*  HAUT!,  HAUTE.  +  El  an  diV, 
q»  Un  homme  eêi  haut  à Ja  main...  {tUcT.  db  jl'Aca».)^ 
^ÈMuéRQiTE.  Un  che^laLl/  -^ 

HAUTAIN.      Adjecftin  Fier,  orgneiW 

V      'ww^flff/i...  (D,qt.DEl/AcAD.> 
i^2?i^fJl^Q|7^.  i(^.  Monsieur,  c'est  que  mon  fils      • 
rst  haut.  C.  Non ,  monsieur.  —  II  est  haut,  iponr 
sicur?  — Vous  vous  trompez,  monsieur;  votre  fili 
n  est  pas  haut  :  il  est  impertinent, 

Si  Te  premier  eût  dit  :  Mon Jih  est  hautain , 
monsieur  Ç.  se  fût  vraisemblablement  contente 
^^  rt^pondre  :  Je  plains  son  père.  a 

Un^  illustre  poëte  a  écrit  iJEfjur^iy  est  le  / 
^i^perlatif  de  B4UT  et  (T^ltier.  Il  en  est  au 
contraire  le  très* désagréable  diminutif. 
■  ',    ■      "  '  ' .    ■      -   • ...      "        , ■    ■     ■' 

HERE..  Sub.t.    masculin,.,    HÈRE.  Subst.    masculin...      ' 
Terme  qui  se  dit  par. mé-         espèce  de  ;eu...  entre  nlu- 
pris..^ (Dici..  DE  l'Acad.)         sieur,  personnes ,  et  oX. .       * 
/  "rtseujL...;pueuy....  gagne. 

/  (DiiÇT.JDE  l'Acad.) 

RBkjnqvE.   I^  CW  le  même  terme  ;  ^t   de 
ces  deux  explications ,  la  seconde  est  la  plus  inèx-   ^ 
cusalile.  !2\..  _  5 

^^^^Acll^)^^"^^  '^^''^  clagmaUque.:?(DiçT.^  1 

■  Remarque.  Terme  de  faction:  ^ 

^""'Vl  fr/'^'^\'^^r^KÈaiK  +  FauK  dogme...  (Dict.     . 


\R^M^RQirç.  Non.  Refus  de  dogme. 
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iinimal ,  né  d  une  jument,  étàientrronds :  et  deux 
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^^n  j     '  I^  ÉlVÎJi  W  QU  ES  ^ 

lU.nfvriCÏTÈ   Sub.nlanlif. féminin-  Terme  dogmatique... 

(DicT.  1)f:l'Acad.)        ,     .  .'       . 

jREM^^iQt;^^    BarbarisrAe. 

HERMÉtfQUE.  Ac^/eclif.. .  :. .  se  dit  â©  ce  qui  a  rap- 
port  à  li  science   du  grand   oeuvre  ,  c^l^l-à-dire,  aux 

.  rerherclies^^t  à  la  transmutation  de»  métaux,  et  de  la 
ïnéd»rci;<e  unVerselle.  Science  hermétique...  (DiCT.*  pz 

I^'ACAD.)  \. 

Remjjk^ue.  Un1\academte  définiroit-elle  fien- 
<,^vni  la  iii(^(libcine>.en  écrivant  que  c'est  une 
science   qui   ccVnsisle   agiter  de  la  poudre  de 

.  pcilinpinipin?  aensement  f^stronomie^   en   écri- 
vant que  cVstlune  science  qiîiseivseigne  a  dire  la 
l,onne    avanlure    aux    filles    grc^^  '  ^    »— - 
Charleniagne  ,  ses  douze  pairs  et  la 
ïesus-chrrst ,  la  vierge  Marie  et  les  d( 
dans  le  soleil ,  la  lune  et  les  signes  du 

;   Toulc  Sx^ie.nce  ii'a-t-elle  pas  ses  doctes  tavorX 
ses  faux  adeptes  ?  toute  étude  ,  ses  sages  ecoliei 
et  ses  présomptueux  partisans? 

l'^i..-^IA.RTICt.P:^HERMÉTfQUE.  +  .  •  •;  •  •  P^^iioso^ 
^de  hermétique,  muvre  hermétique.  Chimie  hermétique. 

(DlCT.^DIi    I.'ACAD.) 

RKMARQVr..  Des  philosophes  Ae.  l'-^ntiquite  ont 
ern  qv.e  route  philosophie  q,V.  n  étoU  pas  hern...- 
•tici.ic  ,  etoit  une  philosophie  du  second  ordre  ;.et 
ces  personnages  graves^  flou t  la  mémoire  est  en 
vénération  ikus  toutes  les  académies,  ne  crurent 
janfai?»  quil  appartîril  à  des  hommes  de  changer 
la  nature  dp  métaux.  '  '      p 

HEtM\T.OIR.  Subs).  raascnlin.. .  marlesii  dont  on  ^«e  «en 
pour  ifrappeç  à  une  porte...  (  DitT.  D  E  L  Ac  A,».) 

Rv-MAnovi..  1°.  Celte  définition  conviendro.t 
fortJiien  au  heurtoir,  claustral»  qui  est  un  mar- 
tealTde  bois  ilorig  manche,  dont ,  en  certam^ 
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peuples  avant  eux ,  mettôient  dans  les  sépulcres, 
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^;.. 


.et 
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couvons  ,  un  moine  frappe-è-mipuit ,  de  droite  et 

■    *^c  f;ai^he  ,  xl^ans  les  dortoirs,  pour  avertir  ses 

-fompagnons  qii*ilfaut  aller  chaAter  matines.  Mais 

\Ie  redaaleur  de  Tarticle  a  hu  sans  doute  l'intention 

(le  dt'finir  le  heurtoir  fixe  à  une  porte  de  maison 

^  j)ar  une  charnière  :  et  il  ny  a  paj  rëusftii 

a".  En  tetnjles  de  fortification ,  un  heurtoit'  est 
une  traverse /destinëe  à  repousser  les  roues  d  une 
pièce  de  batterie rqui  se  ï)ortent  ëii  arrière,  après 
le  coup  tiré.  ^  • 

lîIC.  Subit,  masc.  (Et  entre  +...'.. .,. \  . 

parentheset  :  H  a'aspire.  ) 

Se  dit  dans  le  atyle  fami-  ..... \ . . .  [  \ 

Jier...(DicT.  d^  l'Acad.)         (  Dict.  de  L'Acad.) 

Remarque.  Phrase  sans  un  nominatif,  exprimé 

ou  sous-entendu.  - 

■  ■'■*■ 

SuiTE  DE  i/ARTiCLE,  HIC.  +   ...  en  parlant  dû  nœud 
ou  de  la  priiicipale  difficulté  d'une  affaire...  (Dict.  de 

l/AÇAD.) 

Remarque.  Cette  indication  vague  du  sens 
^ë  d'un  de  nos  plus  antiques  termes ,  n'en  est 
})as  une  définition. 

l'iN  DE  i>A4iTicLE,  HIC  +   FbiVd  le  hic.  (Dict.  b^ 
l'A  CAD.  ) 

REMARQUE.%Si  le  Secrétaire -perpétuel  eût 
fait,  sur  la  phrasé  /^oi/a  /^  hic,  les  recherches 
convenables,  il  se  seroit  apperçu  peut-être,  qu'aux 
temps  de  la  seconde  et  de  la  première/ tace ,  le 
substantif  qui  la  termine,  avoit  une  signification 
littérale  que   la  rédaction  de  l'article   contrarie 

sans  motif. 

■■'''-■  '  •  ' 

HIÉROGLYPHE.  Subst. ^masculin.  Symbole,  caractère, 
figure  cjui  contient  quelque  sens  mystérieux  ,  et  dont 
le»  ancien»  Égyptien»  »e  lervoient  dan»  le»  cho»e»  qui 
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rèuse,  et  non  pas  comme  une  passion,  ainsi  que 
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Tro^artlpiènt  h  R(  lîgiorr,  les  Sciencci  et  les'Arls.  Hiérpgty^ 

ME^MyiRQVEi* flous  \v.s  âgts poliliqufs 011  le phi- 
'  lo.îÔ|%he,' rencontré  des  institutions  à  approfondir , 
lui  présentent  aussi,  à  ce  qu  il  semble ,  des  hiérogly- 
phes à. expliquer.  L'Ecypte  ne  seroit  donc  pas  la 
seule  contrée  qui  eut  fait  usage  d'hiéroglyphes.  En 
effet,  cVst  une  vérité  bien  connue^qu  il  existe  des 
hiéroglyphes  dans  les  qùatipe  parties  du  inonde; 
et  cependant  la  rédaction  derariicle  que  le  lecteur 
a  soust^s  yeux,  donne  à  entendre  le  contraire..... 

HGC^nhftt.  maficûlin'. .  .  Sor-^     -f" ..... \. 

le  d^  jeJJ  des  cartear.  Jvàet  . . .  .^. 

au.  hoc. 

Au  jeu  dir/Zoo,  le» qijftbre    \^(Dict.  i>R  l'Acad.) 
Rois,  la  Dame  de  pique,  le  >>      / 

.ValeVde  rarreau  ,  et  l<wifes  les  cartes  au-dessus  desquelles  il" 
110  s'en  iroiive  j)oint  d'fii^tres  ,  comme  les  six  quand  tous  les 
sept  sont  j(jués ,  sont  Hoe  \  Et  parce  qu*en  jouartt  ces  sortes 
di^  cartes  on  a  accoutumé  dédire  Hoc  y  de-la  .vient  que 
[ans  le  diarours  familier,  pour  dire  qu'une  chose  est  assuiéo 
quelqu'un  ,  on  dit ,  Cela  lui  ent  Hoc.  (DicT.  or.  l'A^ad.) 

Remabqub.  Cet  article  semble  rédigé  par  une 
joueuse  de  hoc  ,  et  non  par  rAcajlémie  Françoise. 

Eh ,  que  n'es-tu  mouton  !  car  lu  me  serots  hoc. 

I    ?  L,A  FoilTAIHE. 

C'est-à-dire  littéralement  ;  Car  jtV  te  confis- 
querois,  .  ' 

L'antique  substantif  franeois  Hoc ^  n'est  jxas 
tnôins  indépendant  des  caries  à  jouer,  que  ne 
leloit.  autrefois  le  participe  i^/r,  dont  le  syno- 
nymeest  indiqué  dans  ma  remarque  sur  l'article 
Capot.,  .%. 

HOMARD.   Substantif  féminin.  Grosse  écrevisac  de  mer. 
»A?A«r  tU*  Hgmnrdê.  (Dict.  de  l'Acad.) 

[EJU/Hti^UE.  Pécher  dei^haumarda  n'est  point 
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LANDI.  Subit.  tûBêc.  Nom  d'une  Foi»  qui  te  ti^nt  k  Saint 
Deniâ  prêt  Paris,  et  oui  eit  un  îmir  A»  rt%naÂ  n^Uk..» 
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rhose  facile  aux  gens  qui  ne  soivt  pas  p^rheuV, 

r.v/,i  ^     ^""'  ^''P'''''*^^  ^"^  ces  animaux*  c, 
•r  ves  de  pmces  ,  n'ont  pour  défense  que  dim.no- 

peEëV'A'"  P"'""7  P'^^*"'^*  H,?le,.r  «/ï's. 
.irn^*'?*'*""U^ '''■'•"*'''«"  »<ctionnaire,a 

îue t«  lX"*i*'-  "'*  IÎ'-«I"«'^'-«i«  f'onc ,  au  moins, 

ihi  r    h*r^  '^^''  *lf"x  exemples  •fussf.nt  subi 

^st.tuî.8  lun  à  l'autre,  et  qu'qn  mhr Pécher  de» 

S*"'  V'J  ^  ''^  changement  ;  et  person^ne 
uS»:?   l"r  ^'•.'■«'"r.P'T  la,com*parais6n 

REMAnqvK.  D'après  cette  rédaction  très  riècli- 
re,  oi.  ponrroit  d.re  indifféremment,  sans  croirr^ 
..-urter  I  usage  :  Le  château  hxx  l'hôtel  des  Tlmii^ 
W.      rf,  Fontainebleau,   de    Compicgne/M^ 
'^aint-Germatn ,.  etc.  .  f    o      >     ' 

^'"-rH'\''  .''"■"?"  ."ÔTEL:  +  On  appelle  h'mul.ni.u      ' 

///(!/«/./>««...   (D,CT.  BBI'ACAD.) 

ififiif^flCe^ji   On.nomme  HâteU  Dieu,  les  hôpi-  r 
ux  ou  sont  adm.s  tou».les  malade.,  sansdi.tmc-      - 
"ion  de  nation  m  de  religion.  ' 

^  ■  .  ■  '  .  .      ■  '  * 

""l!i'*^X^"î- *"""'•  •"/•*"-  OïWVARJ.  Terme  de  V*. 
HilLtTX''""^:"'-  "'"''  ^•'  P""r  frire- re- 
le.  CliMjeu»  .e  .«nrent     ,  le  cerf  •  UU  un  retour. 


\ 
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SoitE  D»  L'AHTicLi ,  LANTUIUiU.  +  . .  .et  quî  n'a  aucun 


^ 


^ 


■/ 


'^     * 


aSo  îl  E  M  A  H  Q  U  p.s ; 

pour  fîii rerevenir  les  chten»>        (D  i  c  t.  d  e^l*A  C  a  i>  e  Jd.) 

wir  leurs  première»  voie^ ,       *  -    -     „        ; 

qlîand  il»  «ont  tombés  en  défaut...  (  DlcT.  de  l'Ac^P.)        ' 

BÊMy^TiQup.  T>c  cèÂ  deux  expficatiQTTS»  ""  ^<^c- 
If'Tir  bénévole  peut  tirer  le  sens  complet  (îji  m^t  *, 
mais  sa  bonne  voloh te  ne  peut  sauver  i'Aciaidénïie 
d  un^ricbcule.  j 

Fin  J)k  i^ARtiCLE  ,  HOÛBVARI  ,  par  une  H.  -h  ïl  *^ 
dit  aussi  pour  lin  grand  bruit,  un  grand  tumnlfé.  // j< 
a  en  là  un  étrange  hourvaru  (DjCT.  de  l'Acad:) 

RnMAnquE.  Le  secrétaire  dii  secrétaire  perpé^ 
tuel  ,  a  confondu  H ouri^ari  et  Boulepariy  qui  ne 
sonb  non  plusJe  menie  mot  que  Houzard  et  Ha- 
zard.  Le  second  de  ces  termes,  c'est-à-dire  ,5ow- 
levari  ,  est  de  la  marine  ;  et  c'est  celui  qu'on 
emploie  figurément,  dans  le  langage  public. 


.*" 


flOUSSARD  et  HOUSARD.  Subst.  masculin.. .  Cavalier 
Hongrois.,  On  donne  aujourd'hui  ce  nom  aux  aoldals 
d'une  sorte  de  milice  à  cheval ,  qui  a  une  manière  parti- 
eiilière  de  rombaltre  ,  et  dont  on  se  sert  ordinairement 
pour  envoyer  en  parti  et  à  la  découverte.  Colonel  des 
JfoufiHards.  Len  Houa&arda  sent  des,  troupes  légères,. . 

(DlCT.  DE    L.'ACAP.  )  ^         , 

Remajique.  Hoiizard  est  un  mot  ancien  dans 
notre  langue  ,  lequel  se  disoit  autrefois  d'un  cava- 
'lier  chaussé  de  houzes  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
que  trois  où  qiiatre  étymoîôgies  publiées  par  des 
écrivains  allemands,  ne  donnent  quelque  vraisem- 
blance à  la  définition  de  l'Académie  Françoise, 
mais  ce  qui  ne  l'autorisoit  pas  néanmoins  à  pas- 
ser sons  silence  le  verbe  Tlouzarder,  qui  se  dit 
de  l'action  d'un  oii  dé  plusieurs  cavaliers  de  ligne, 
quand  ils  quittent  leurs  rangs ,  pour  répondre  aux 
escarmouches  des  carvaliers  de  troupesMégeres. 

HOUS.SINK.  Subst.  féminin. . .  Verge  on  bagn«Uc  de  houx 
01^  d'autre  Arbre  ,  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  ttire 
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donné  lieu  i  un  des  jeux  de  l'orgue  qu'on  appelle  Le  Jtu 
de  Larigoi» 
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aller  tin.  r|,evnl    /Jo/iw^r  w«.row/>  rf^  houssine  à  un  che- 
vaL  ll-n  apoit  qu'une  fwuafiine.  (Djct:  de  l'Acad.  ) 

Remamuië.  Il  est  étonnclnt  que  rAfnfU'mie, 
fiui  semblé  souvept  n'adresser  ses  défini tiohs  qu'à 
la  classeIcT^iltjsbrilI(intedesledleiîrs,que  T Ara- 
demie  Françoise  qui  définit  la  saucière  des  palais 
rt  neçrlige  la  saucière  des  villages  ,  se  jette  iei 
c^ns  1  extrémité  opposée,  en  disant  qu'on  se  s^C 
d  une  houssme ,  pour  faire  aller  un  cheval  ;  ce 
.juLn  nrrive  pourtant  qu'aux  gens  qui  n'ont  aucune 
cgfinoissance  de  l'équitation.  L'écuyer  n'employé 
jama.s  la  crayache  que  lorsqu'il  dresse  un  jeune 
cheval,  ou  quamf  if  corrige  un  cheval  réti if.  Au 
reste  depuis  que  FAcadémie  Françoise ,  .d'après 
.  f^.chelet  ou  un  autre ,ja  fait  venir  très  inutilement 

Jfdussme  de  Houx ,  on  voit  par  fois  des  messieurs 
Hc  Paris  se  promener  à  ch/val,  une  gaule  <le  hoùx 
a  la   main.    C'est   ainsi  qi^je  des  erreurs  de ^  haut 

Tarage  peuvent  devenir  de  rKistoire.      ' 

UlUt.  Advrrbe  de  fempr,  «ervani  à-marlquer  le^|owr,oû 
^     J  on  tsi.  Ce  mol  t»[  vrciix ,  et  n'est  plu.  en  usKfie  qu'en, 
tf-f-qies  c  e  P,alifp,e.  D'hui  en  un  an.  D'huî  en  un  moU. 
CV  ;otiHdh^   les  chambres  aasemblées.    lViH}'r.    ue 

REMytn  Qu  E.  Si  Ion  examine  le ''mot  Hui 
Si  paiement,  comme  le  présente  i  (H  l'Académie 
snns  nécu.?isité  aucune,  l;e  jour  d'hui  ^nifiera 
mot- a- mot,. CV  jo,ir  de  proclamation,  f )r  le 
mot  Proclamation  est  un  substantif,  et  non  un 
adverbe.  Il  a  remplacé,  dans  noè-e  langue ,^e  sub- 
sfantif  fémininCVi»  ,  qui  avoit  remplacé  le 
substantif  masculin  i/ttv;.  choses  pour  le  moins 
inutiles  a  remettre  daiîs  les  livres.  Car  la  eon- 
seryation  de  la.  latine  francoi^e  dvji^s  sa  clarté, 
exige  qu'un  mot  dont  le  sens  est  bien  délerniinë 
par  la  parole  et  par  l'écriture,  ne  soit  plus  soumis 
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s'abymc  dans  une  coigncrel  qui  est  une  trranrls, 
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préfcreroient  un«  (Icfioltion. 
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aux  cîëicisions.du  vulgaire  ,  ou  des  e'coliers  qui  le 

dirigent  trop  souvent.        '       .      *  ^ 

'  ■  ' .      ■  ■  '  '       '       '  .  '-■•„■,         * 

■'  *■'     .      .  ,  '      '  *     '  ■ 

IIURE.  Substantif  féminin.. .  La  Hêle  d'un  sanglier.,  Une 
hure  de  sanglier.  . 

jpn  dit  811381  /  La  hure  d'un  saumon,  la  hure  d*un.hro^ 
c^e/.  (DicT.  DE  l'Acad.) 

Remarque^  Et  on  dit  aussi  :  Une  hure  de^ 
porc.    ,;\  -     -  _         ■    ■    ^,        '         ..::•  - 

FiN  DE  L»ARTicLE  ,  HXJRE.  -f*  On  dit  figurément<.el 
familièrement  d'im  homme  qui  a  lea  cheveux  mal -r 
faitâ. .  .  <^\xîl  a  une  vilaine  hure.  (Dict.  de  u'AcAd.) 

JIem.^rqi/e.  Métaphore  de  charcutier.  Quant 
aux  Cheveux  mal  faits  ,°  lAcadëmie  n'a  point 
défini  cela  dans  son  die liqrpaaire.  ' 

HUR  LUBERLU.  Adverbe. . .  (  Dict.  m  i;Ac a^d.) 

Remarque.  Adjectif  des  deux  genres.  Le  Secré- 
taire-perpétuel a  oublié  Isustucrû, 

II^LUItflNER.  Verbe  actif.  Eclairer,  répandre  de  la  lu- 
mière sur  quel(j.ue,  corps.. .. 
I     ^Illuminer..  Signifie  figurément ,  et  en  matière  de  Reli- 
"^     >gioi>  ,  Eclaij:er  l'esprit,, éclairer  l'ame.. . 
•Illumine  ,  Illuminée.  Participe. 

^i  signiBe  aussi  un  visionnaire  en  matière  de  Religion^ 
et  alors  on  lie  fait  substantif..  . 

On  appelle  aussi ,  Illuminés ,  certains  Hérétiques  qiii  ont 
paru  en  ces  derniers|èiècles.  //  est  de  la  Secte  des  Illumi- 
nés. (Dict.  DE VAcad.)  • 

Remarque,  Ge  qu on  appelle  ironiquement 
Les  illdmmé^  ,  et  thëologiquenlent  ,  Les  faux 
illuminés  l^ési  dé  tous  lès  siècles,  et  hors  de 
toutes  les' Teiigion»,  Parmi  ces  sortes  de  gens»  ^'ï 
commence  par  resprityji  ce  que  dit  l'apôtre  saint 
•    Paul.  ' 


i" 


^■^ 


I 


Iictioii  est  donc  mal  choisi. 
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IKCK8T&  SubtiaulifiiKisculiii.  Conjonction  illicito  entre... 

(DicT.  del'Acad.)         '        ^         l 
'  Remarque,  Illicite  ou  licite.  Gar  ce  xnoX  Inceste 
rst  un  terme  de  philosophie  morale  ,  et  non  de 
jurisprudence.  L^antique  philosophie  de!s ^grands - 
mystères,  en  personnifiant  ce  vice  ,  le  plus  con- 
traire de  tous  les  vices  à  l'ordre  politique  et  à  la 
paixdes  mënâge^ lui  donna ,  entre  autres  formes^ 
oclie.d'un  vieilfll^d  décrépit,  armé  de  la  maSvSue 
(riïercule.  G'étoit  un  avertissement  aux  législa- 
teurs de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles.  Mais  - 
peu  savent,  en  profiter. 

Suite  iïe  l'articlk,  INCESTE,  «f-  CbmtneUre ,  faire  un 
inceste  apec  sa  soeur (  DiOT.  DE  jl'Acad.) 

Rj^ARQUE.  Phrase  déshonné te. 

INCUBATION.  Subit,  féiii.  Action  des  volatiles  qui  cou- 
*1renl  les  oeuf).  La  chaleur  de  cerMins  fiurs  peut  sup- 
*    pléer  à  V incubation,  (X^iCT.iiEiJAcjiii.) 

/?£^^iîQi7JS^  Ce  terme  est  scientifique.   Il  fut,. 
je'crois ,  fabrique  par  monsieur  de  Iléaurnur ,  qui 
ne  connoissoit /j)as  notre  snhsidinXxt  Çouifaison  ^ 
oublié  par  l'Académie  Françoise.  "      . 

INDIENNE.  Subst.  fém.  Toile  peinte  aux  Indes.  Ce  nom 
est  devenu  appellatif,  et  se  dit  de  toutes  sortes  de  loties 
jpeinieB.  Une  belle  indienne.  Une  robe  d'indienne,  {}}iCT. 
\DE  li'AcAD.)       *  •     ^ 

RemarqVe.  Toute  toile  peinte  est  nommée 
Ja2û?«>7IW^  ,  pourvu  qu'elle  soit  aussi  toile  de  savon- 
nage. Cette  condition  n'a  pas  été  remarquée  par 
los  secrétaires  de  l'Académfe  :  d'où  il  s'ensuit  qi^  uh  , 
Libleati  de  Raphaël  le  grand ,  de  Nicolas  Poussin, 
ou  de  Michel- Ange >  est  une  indienne.  ^^^ 

INITIATION.    Subst.  fém.   Cérémonie   par   laqudle   oa  ^ 
étoit  initié  à  la  coiiinoissance  et  à  la  partic^ipation  do    ^ 
certain8«^y8tères.  (  Dict.  de  l*Aca.d.) 

Remarque  :i^.  Cet  article  ne  diisignant  atiqun 
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des  siecl.es  auxquels  les  sect'paires  dé  l'Acadeinie 
ont  évidemuient  voulu  le  /iF^ire  rapporter,  è-st 
déiectueii'x.  .      /  ^ 

2".  L'initiation  aux  Grands  fhysieres  ne  fut 
jamais  une  çereitionie.       -     , 

INITÏCR.  Verbe  arlif.  îl  ne  se  dît  proprement  qu*en  pac- 
lanl. . .  (Jes  ancien»  Païens. .  .  . .  (  Ll^^.  i)K  li'AcAD.  ) 

ffEMjRQiTB»  Erreur.  TémoM  DAvrn  et  X/V 
Sybille.  Un  vocabulaire  doit  éviter  scrupuleuse^ 
ment  de  donner  corn  nie  vraies,  aux  jaunes  gens 
qui  le  consultent ,' des  idées  douteuses  sur  l  liis- 
toJre;^  plus^fortxî  raison ,  des  idées  fausses. 

Sunii  DE  i/ARTKifiE,  INITIER.  4-  Ainsi  en   parlant  de 
'    tjiielqii'un  de«  ancieiiM  Grec»  on  Rouiaihs^  on  dira,  Il^e 
fit  initier (  DicT.  DE  l'Acad.)  - 

Remarque:  Apparamment.  comme  on  diroit , 
//  s'est  fait  cardinal  »  oii  maréchal  de  France, 


iNQXJfôïTrON.  Snbsl.  féininin.  Tribunal  établi,.,  pour 
recliercher  et  poij^f  punir  ceux  qui  ont  des  sentimens. /. 
(  DicT.  DK  L'AciS)  ' 

Remarque .  Ceux  d'entre  les  citoyens  seule-' 
ment ,  qui  ont... 

SuiTF,  Diî  r^RTicr.E,  INQUISITION,  -f-  •  •  •  q"i  P"*  des 
senlimens  contraires  à  la  Foi...  (Dict.  |>F.  l'Acad.) 

jR£jaf.rf/iQ  17 £.  A  la  foi  des  inquisiteurs. 

Suite  DF,  i/ai\ticle,  INQUISITION,  -f*  ^^  nomme..,. 
ce  Tribunal ,  Le  Saint  Ojfice.. .  (Dief.  de  l'Acad.) 

Hemarqùe.  Non ,  si» ce  n'est  ironiquement. 

£  i/ARTicLE,  INQUISITION,  jr  L* inquisition  est 
ie  en  Italie ,  en  Espagne..,  (DiCT.  DE  l'Acad.) 

Remarque*  A  Maroc,  à  Gibraltar,  à  Alger,  à 
Constantinople ,  à  Ispahan,  à  Congo,  à  Bénin,  à 
Pékin,  à  .Gondar,  au  Japon,  au  Monoëmugi, 
au  Mbnomotapa,  etc.  Quant  à  liuquisitiôn  d'Es- 


RsMARquB,  Il  y  a  bien  de  l(t  gueuserie  dans 
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pagne  et  d'Italie,  elle  fut  un  cadeau  du  mahomé- 
tisme  )  ai%€liristianisme  mal-entendu. 


/ 


INSTIGUER.  Verbe  actif.  Exciter ,  pousser  quelqu'un  à 
fiMje  quelque  mauvaise  action.  (Dict.  db  l'AgaI).) 

tmfjiRQUS.  En  vain  le  haThArismefns liguer 
est- il  place  depuis  plus  de  cent  ans  dans  nos  dic- 
tionnaires; l*e  i>on  goût  le  repousse  et  le  dépous- 
siéra toujours.  L* Académie  Françoise  a  tellement 
senti  cette  vérité,  qu elle fl*a  pas  même  ose  accom- 
})iigner  sa  définition  d'un  exemple. 

ITv^STlTUTEUR  ,^  INSTITUTRICE.  Substantifs...  (Dxct. 

DE  l'AcAD.) 

Reauirque»  Le  second  des  chefs  de  cet  article, 
n'est  pas  françois.  *  ^ 

SUITB   DR    L^ARTICL»,  INSTITUTEUR,  TRICE.   +    L'iTl- 

stiiuteur.,»  ch  telle  cérémonie.  Instituteur  dei  Jeux  Ôlym^ 
piques,  La  reine  Jeanne ,  fille  de  Louift"  XI ,  est  Institua 
trice  de  V Ordre  de  VAnnonciaç^..  .  (  Dict.  de  l'Acad.) 

Remj^que,  Jeanne  de  Bourges  fut  fondatrice 
iVun  des  tjois  ordres  piçux,  dits,  de  rAnuoricia- 
tion  ou  Annônciade. 

Fin  de  l'article  ,  INSTITUTEUR  ,  TRICE.  +  On 
appelle  aussi  Instituteur  ,  celui  qui  est  «charné  de,  doa- 
ner  les  premières  instructions  à  un  Prince.^DicT.  «k 

L*ACAD.)  ,  . 

HUm ARQUE,  Celui  qui  donne  les  premières 
instructions  à  ujn  prince  ,  est  un  précepteur  :  et 
aucun  édit  n'auroit  le  pouvoir  de  métamorpho- 
ser un  précepteur  en  un  instituteur.  A  plus  forte 
laison  ce  changement  ne  put -il  être  opéré  par 
une  parole  de  Louis  XIV;  lequel  ne  se  doutoit 
pas  cju'en  donnant  le  titre  d'//25/*^M/ei/r'à  l'homme 
qui  montroit  Tabécé  à  un  de  ses  fils ,  il  ne  faisolt 
que  soumettre  sa  propre  girandeur  à  la  vanité  d'un 
pédant. 
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INTERPRÈTE.    D  R  O  G  M  A  N.    TRUCHEMAN. 

SubMiHiiiif.  .  .  .  y   8iibMlHti(.iiiu8i*u-.'      Sitjbilatihiiiilfecu- 
(DiCTiONN.  DE        lin.  ..  (  DicT.  OB    .    lin...,  (0ICT.  dk* 

l/AcAO.)  jl/AoAd.  )  l/AOàD.) 

RERtARdUE,  pe  ces  lrr)i8  chefs  d  articles  ,  un 
seul  i  If. premier  ei>  ordre ,  est  un  terme  du  bon 
usage.;  lu.  sêcaud  et  le  troisième  sont  un  même 
mot,  de  la  langue  frauque ,  différemment  or- 
thographié. 

INYKNTAÎRE;.  Subst.  masc.  Bôle,  raétnoir»,  état, 
déponibrenient  par  écrit  ,  conlenaiil  par  article»  le*» 
biens,  menbles,  lilrca  ,  papiera  d'un«  personne,  d'une 
maison.  Faire  l'inventaire  des  ^ene ,  dei  meubUs  ,  den 
marchandi.Hrs  de  quelqu'un.  Mettre ,  coucher  dam  l'in- 
ventaire ,  sur  l* inventaire.  Cette  femme  a'eêt  remariée 
sans  faire  inventaire (DiCT.  fit  l'Àcao.) 

RnMjiRQUS.  Cette  dernière  phrase  sur  laquelle 
j^arréte  mon  lecteur,  n  est  pas  correcte.  On  dit 
et  on  doit  dire,  Cette  femme  s'est  remariée  sans 
faire    d'inventaire.    L'article  jD^  eat   ici    indis- 
pensable. 

SuiTK  DE  L'ARTicRiî,  INVENTAIRE.  4-  On  appelle  aussi 
/n^^^//air0  ,  In  vente  dç8  menbles  qui  sont  contenus  dans 
l'inventaire.  Il  y  a  un  inventaire  en  telle  place  publique, 
dans  cette  maisoti-là\J.*ai  acheté  cela  à  un  inventair'r. 

L'huissier  qui  a  fait  la  criée  d'un  inventaire 

(DicT.  DE  l'Acad.)  ^  ■       .  ,-     ■ 

Remarque.^  i**.  Le  dernier  mot  de  la  première 
phrase  de  ce  paragraphe ,  est  lié  à  sa  préposition 
par  un  article  défini  :  style  de  pratique,  ou  faute 
d'impression.  11  failoit  mettre  là  un  article  indé-  ' 
fi^i  /  et  écrire  :  Qui  sont  contenus  dans  un  in-^.. 
ventaire.  ^  ^/T 

a'\  A  legafd^^du  document  que  pfi^sente  laïpi^lif  ^ 
jlhrase,  et  dès  exemples. qui  suiveht  le  docuraekkj^ 
il  n'y  a  aucun  doute  que  le  tout  ne  soit  erron^^^^^ 
Le  mot  Inventaire  ne  semploie  jamais  po>arsiguiT' 
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Mien  d'Afexandfe'nlïl.     .^<ï""^oq««.  Virtnéti 
fliexandlre  ntaeroit  pa»  ventre  i  bout 
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fier  une  veoté  de  metiblci  faite  «ur  inventaire. 
t  est  £nca»,  qu  il  faut  dire ,  çt  que  dilént  les  tfens 
qui  8  expriment  mveo  justesse.  Ilnhuisaier  ne  fait 
point  la  criée  d  un  inventjiirei  il  fart  la  criée  d'un 
<ncan  bu  dupe  vente.  Achetef  un  meuble  à  nu 
inventaire ,  «eroit  «>nvent  se  rendre  complice 
cl  un  vol;  I  acheter  à  un  encan,  est  un  acte  qui 
ne  peut  point  être  blâmé. 

II!»  DK  i.'«T.ci.K,  rtiVENTAIRE.  ^-  On  appelle  parmi 
lepeuple ,  Inmmtatrt^un  panier  plat.  Voye»  Even  ta  ihe 

(DlOTIONÏ.*W«D»aj^CAI>iWK,J  "TAII.I. 

RsMjRtiuE.  Oh  ne|>eut  disconvenir  que  ce  para- 
graphe ne  soit  très  mal  rédige,  i".  Un  inventaire 
nest  pas  un  |,fl»iVr /,&/.,».  Ce  n'est.guer^  parmi 
kpeupl<îquon  donne  le  nom  fï Inrentaîre  k  xxn 
tjventaire.  3».  Je  renvoie  le  lecteur  à  ma  remaraue 
sur  ce  dernter  «lot.  .  ^ 

ISOPÉRII^ÈTRE.  Adjectif  dé  tout  genre.   Terme  relatif 
dont  on  se  sert  en  Géométrie...  (Dior,  db  l'Acad  ) 
M^MjéRQVE.  Terme  de  gëomëtrie. 

Suite   n«L'AKTici.E  ,   ISOPÉRIMÈTRÊ.  +   ...  pour 
«gniEer  des  figure*.. .  (BticT.  ne  l'Acad.) 

RsM^ïiquE.  En  géométrie^ ,  on  ne  se  sert  pas  ' 
'1  un  singulier,  pour  signifier  un^pluriel. 

Suite  dk  r>AKT,ci.E ,  r30PÉRlMÈTÏlE;.  +  . . .  dontles 
circon«i»*^nces  sont  égalai...  (Dict.  de  l'Acad.  ) 

^^M^rriiuE.  Le  mot  Circonférence  au  lieu 
^\u  mot  Périmeti^e ,  fait  éqùivo(^e  en  pareille 

Deux  figures  de  gëomltrie  ou  plusieurs  ,  dont 
kaireà  sotird^minëes  dans  les\nëmes  formes , 

kt^ianele^x^ècwiai^esraone'^île  sommet  a  le  même 


;î^.angjes..^^^esj.djBQtsle  sommet  a  le  même 
^'fWié^S^^ii'f'fmeii  figures  isopériAetres. 
S  .ISi    V  ^''"''*  ^^'"  7  ^t^  dan»  iÇtetidde  dé 


ces  triangles. 
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un  glossaii*^.  l»aU  le  nom  et  la  forma  dTia  haiie  ■ 
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JAMBETTE.  Subfl.   fié  pi.   Petit  coulwu   de   poche..... 
(Dictionnaire  DE  irAcADÉMiÈ.) 

REMÂÈquE.  On  ne  fait  plus  de  petits  couteaux 
dont  le  nVaîïche  ait  la  formé  d*une  jambe,  et  que- 
les  couteliers  nommoient  Jambettes  <,  plir  cette 
raison  :  mais  les  écoliéçs,  mais  les  petits  garçons 
.n'ont  pas 'oublié  déjouer  à  lajambetiè  ;  et  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  qui  parlé  de  beaucoup 
d'autres  jeux  ,  ne  dît  mot  de^celûi-ci. 


Vi 


"JAKT Terme  du  jeu  de  inctrac.  QlPilot  •  un  grand  nombi*e 
d'acceptions  à  ce  jeu.^  Petit  jaru  tri;findjan\  Jan  de  retour. 

(DlCt.  DE/L*ACADÉMIB.  )  .      . 

Remjrqve,  Cfe  ii^'est  pas  iseulement  au  jeu  du 
tric-trac ,  que  s'est '^otïéfrvé  l'antique  substantif 
Jan  ^  synotiyme  de  Chambre*  Les  écoliers  s'en 
servent  eiicore,  quand  ils  jouent  au  i^i^cM^W,  et 
à  quelques  autres  jeux.  Les  pôtiet's  fabriquent, 
pour  quelques  artisans  îles  villes,  de  la  Vaisselle 
à  plusieurs  jans ,  depuis  la  soupière  iusqù^à  la 
salière,  majs  qu'à  la^vérité,  lès  ntarcnands  qui 
les  débitent  et  ceux  qui^  les  aeibetteut  ner  con- 
noissént  plus  guère  que  sous  le  nom  de  Vaisselle 
à  compartîînens.  Les  «ali^res  de  fayence  à  cou- 
vercle ,  ont  d'ordinaire  trois  jaûs;  un  pour  Je  sél, 
un  pour  le  poivre,  un  pour  la  muscade  où  les 
1^  épices  f  et  ce  sont  deux  méj ans  i\m  Horment  ces 
troi^  jans.  Les  vanniers  font  des  corbeilles  à  ine- 
jans,  lesquelles  ont  diverses  destinations. 

Les  joueursde  tric-trac  qui  ont  publié  des  livres 
sur  ce  jeu ,  se  sont  teltement  enibrouillés  dans 
le  cbapitre  des  jfan*,  que  T Académie  Françoise  a 
cru  devoir  corriger  d'une  manière  indirecte ,  les 
explications  données  par  ces  écrivains.  Elle  les  a  1 
donc  corrigées,  mais. en  opposant  à  une  conjec- 
ture une  conjecture,  au  lieu  de  la  détruire  par 
la  connoisàance  certaine  de  la  matière  qu'elle  sou- 


i]ix\AW  seroil  peu  drccnte  à  rai>peller  par  1  orjba^ 


.j  w   w    m  mm-' 

1 


Vl 


n» 


"^  SUR   LE   DICT.    DE  L>ACAD.,  aSg 

^-^inettoit  à   sa/  critique.  Voyez  cr-apri^s  ,  au  mat 
POUVOIR.      ^  .      • 


.■/■ 


JANISSAIRE.  Subst.  mage.  Saldal^e  ririfanterie  Turque , 
qui  ierl  à  la  garde  cld^Grand  Sn'i^ieUr.  Lea  Janissaires 
firent  bien  leur  depoir  dans  osUs  hatahl^fJLes  Janissaires 
sont   établis  pour   la  sûrejtS  de  la  personne  du  Grand*^ 
Seigneur i  {DiCT.  t}E  t.' Ac^') 

REMAnquB,  Les  janissaires  sont  un  or(îfe  mili- 
lïiire  et  religieux ,  dont  tous  1^  confrères  doivent 
rtre  nés  sous  la  souveraineté  directe  ^e  f'empe* 
reur  de  Constantinople ,  ou  enlevés  dans  leur  bas 
Age  à  feurs  parens,  par  la  force  de  ses*  armes. 
L  empereur  des  Osmanlis,  ou  le  Grand-Seigneur , 
est  hii-mcine  simple  janissaire ,  et  se  présente 
chaque  mois  à  la  chambrée  dont  il  fait  partie. 


pour  y  recevoir  sa  solde,  et" manger  à«^a  gamelle. 

.lÉHOV  AH.  Substantif  masculin.. .(Di€T.  die  l'AcadImis.) 
RÈMJRQUE.Vhvdi^Q  hébraïque.    *^  ^  K 

Suite  de  lUbticlb  ,  JEHOVAH.  -f-  Nom  de  Dieu  en 
Hébreu...  (  piCT.  de  iv'Acad.) 

REMAnQXrk.  Qualification  de  Dieu ,  laquelle  se 
rapporte  k  son  Eternité  et  à  sa  Toute-puissance. 

Suite  de  l'article  ,JÉHOlV  A  H.  -^  Le^Juifs  par  rsupect 

-^  ne,..  (DiCT.  pE  l'Acad.)     r 

■      -  ♦ 

\  RemarÇItë.  Amphibologie'.  *  , 

vSuiTB  DE  l'àHtiçlf  ,  JÉHOVAH.  -f*  •  •  •  ne  prononçoient 
^  point  le  nom  de  Jéhovah,..   (Dict.  de  l'Aca0.)  , 

Remarque,  i*'.  Autre  amphibologie.  Chacun 
sait  que  les  juifs  n'ont  pas  existé  seulement,  mais 
qu'ils  existent.  2^.  Passage  de  Flavien  Joseph,  mal 
expliqué.  Ainsi  la  phrase  contient^  outre  les  deux 
amphibologies ,  une.  erreur  de  fait.  ^ 

Fin  o£  l'article  ,  JÉUOVAH.  -f*  OnagmvéunJihovah 
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RsmJHQUE.  En  iurgoX  de  banque. 
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au'detsuêdê  l'autel.  (  Dictionnairb  d«  i/AcAtiiuïM.) 
'^EMJBQVS.^3i(;on  de  ^'exprimcc4uppomble 
daris  le  langage  d'un  artisan, 

JOUE/^Subst.  féminin. . .  On  dit  d*u§  homme  extrêmement 
ma^  et  allértîi^. . .  (DicT.  flE  L?AcAD.) 

Remarque,  Redondance ,  it,  terme  impropre. 

&MTE  DE  L'ARTrcLE,  JOUE.  4->..  extrêmement  ma^rc 
et  atténué ,  qull  a  les  jouês  cousues,  (DiCT.  de  l  Acad;) 
IIemarque.  On  ne  dit  point  cela. 

Suite  de  l'article  ,  JOUE.  +  On  dit ,  Coifcher  enjoué 
pour  dire.  Ajuster  sop  fuiil  pour.. .  (Dic*^.  de,  l  Acad.) 

REMJnQUE,  Ajuster  son  fusil ,  et  le  mettre  en 
loue,  sont  deux  actions  différentes r^^ilf^^rtf  ou 
Coucher  sonfu^il  enjoué  ;  et  par  ellipse ,  Mettre 
ou  coMc/^^r  en >ap.,  signifient,  Prendre  sa  visée 
avec  le  fusil  dont  an  est  arme. 

JUMARt.  Subst?  masc.  Animal  ^sngendré  d-nn  taureau  et 
^une  ânesse  ,  d'un  âne  et  d^e  vache ,  d'un  chevalet 

d'une  vnclie  ,  d'un  Uureau  et  d'une  jument.  (Dict.  de 

l'Académie.)    "^  \ 

Remaik^te.  !<?.  Cette  phrase  auroit  besoin  d'une 
particule  disjonctire  ,  qui  en  séparât  les  quatre 

membres.  .  ,     ^^  -i         u 

n^>^  ISii  les  pâtres  de  Fey-Sole ,  ni  les  pbilosophes 
des  enviK)ns ,  ne  disent  qu  un  J^umarre  provienne 

de  bête  âsine.     : 

Tin  DE  L'ARTICLE,  JUMART.  -f  Quelques  personnes  nient 
'  '  V exlatence  desjumùtts,  et  d'autres  rassurent.  (Dict.  de 
l'AcadémieO  ^ 

IIbmjrque.  Lorsque  cette  phrase  fut  discutée 
da|is  l'Académie  Françoise,  tout  Pans  ayoït  vu 
•  M  de  Linage,  chevalier  de  Saint-Louis,  allant  et 
venant  de  Paris  à  Versailles,  porté  par  un  joumarre 
de  la  montagne  de  Fey-Sole ,  sur  lequel  il  avoit  lai 
une  route  de  cent  Vingt  lieues.  Les  pieds  de  cet 
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animal ,  ne  d  qne  jument,  ëtdientrTonds ;  et  cïeux 
«?6rnillon8  velus  paroient  «a  têie.  Le  jouraarre  né 
d'une  va^he ,  a  lés  piedé  fourchus  et  le  front  uni: 
On  ne  s'en  sert  pas  pour  monture. 

KAR1V|ESSE.  SubM.  fém.  Nom  qu'on  donne  en  Hollande 
et  dana  les  FatyM-BBa  à  des  foirea  annuellea/qui  aeoélè- 
brentavef;  deii  procesaions,  dea  maacaradea^  des  danaea 
et  auU-wéiktravagancea.  (plcT.  de.l'Acad.) 

Hem  ARQUE,  Les  Kar  messes  ou  Kermesses ,  sont 
des  fêtes  domaniales^et  ;îociales;  c'est-à-dire,  des 
fêtes  à  rhonneuF  de  la  propriété  ;  lesquelles  se 
sont  célébrées  en  Europe  dans  les  temps  antiques, 
lesquelles  on  y  célèbre  encoreavecplus  ou  moins 
de  cérémonies  ;  mais  dont  les  contrées  belgiques 
et  bataves  ont  presque  ^ules  conservé,  le  nom 
primitif.^  -^  ^  v 

L'Académie  n'a  point  dit,  aux  mots  0//mjp/yw^^, 
Saturnales  ,  Compilalea  ,  Panathénées  ,  etc. 
que  la  célébration  de  ces  fêtes  romaines  et  grec- 
ques fût  \ine  extravagance  :  elle  a  ^u  raison.  Il 
ne  fauf  jamais  insulter  aux  cérémonies  publi- 
ques, lorsqu'elles  sont  l'objet  de  la  vénération 
tlQ  i^agistrats  d'ailleurs  dignes  de  respect.  Et  puis, 

QUAND  c'eÔT  ÈtÉ  GEORGE,  It  KE  FALLOIT  PAS  F&APPER 
SI  FOR/T.  v.  j 

.        \         ■    l  t  ^ 

I:ACRYMAT0IRE.  Subit,  maac.  PeUt  vaae  que  lea  anciens 
RoraJ^  meltoient  daira  lea  aépulcrea...    (Dict.  du 

JL'ACADéMIE. } 

REiUjiRQUE*  Ce  mot  Lacrymatoire  est  un  bar- 
barisme. 

Fin  de  lurticle,  LACRYMATOIRE.  +  .  .  .  et  qui 
éloit  dea^né  à  y  oonaerver  lea  larmea  qui  ^voient  été 
veraéea  aux  funéraillea  dm  mort.  (Dior,  de  l'Acad.) 

RuMARquB.  Fausse  conjecture.  Les  petits  va^es^ 
ou  les  fiole»  que  les  anciens  romains ,  et  d  autres 
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ieâ;S^e  bois  ^nortg  manche,  dont ,  en  certain.  ■ 
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peuples  avant  eux,  mettoient  dand  les  «epulores, 
etoient  des  amulettes  ,  remplies,  les  unes  d'eau  , 
les^  autres  de  vin..  Il  y  avoif  de  ces  vases  qui  étoîent 
doubles ,  fermés  hermetiquemen^t ,  et  qui  çonte- 
noient  du  vin  et.de  l'eau  séparés. 

.LACS.  Subst.  masculin*.  On  ne  pronohct  presque  point 
le  C. . .  (DicT.  pE  l'Acad.) 

Remab^ue*  Ox\  le  prononce  plus  ou  moins, 
félon  la  dignité*  du  discours.  Passons  à  la  défi- 
nition. 

Suite  db  Vahtiçle  ,  LACS,  -f  Cordon  délié... ..  (Dict. 
os  l'Acaj}£mii.)  „ 

Rbmàrqx7E,  Le  mot  Délié  fait  équivoque.       . 

Suite  pe  l^ahticle,  LACS,  -f  Oh  V étrangla  avec  un  lacs 
de  soie.,.  (  Dict.  de  jl'Agad.) 

REMARQUEi  II  eût  au  moins  fallu  avertir  que 
ce  fut  en  Turquie.  .    . 

Suite  de  l'article  ,  LACS.  +  H  ««  <l't  encore  d'une  corde 
d'une  certaine  étendue,  que  l'on  emploie  pour  abattre 
les  chevaux-  ,  (  Dict.  jie  l'Acad.)    ; 

MBMAnquE.   Oui  ,   les-  chevaux   indomptés. 

Quant  à  Vétendat  d'une  corde  ^  cette  expressjôii 

eât  contraire  au   bon   langage.  Il  faut  dire,  La 

longueur» 

Suite  de  l'article  ,  LACS.  ^//  y  a'  moins  jde  danger  à 
abattre  un  cheval  avec  les  entravée  gu*avec  le  lacs, 
(Dict.  de  l'Acad.) 

Mf^maeque.  Moins  de  danger  peut-être  pour" 
le  cheval ,  mais  certainement  plus  de  danger  pour 
le  palfrenier. 

Fin  DE  L'ARTICLE  ,  LACS,  -f-  On  appelle' figurément  Z^w; 
unQ  passion  dans  laquelle  on  se  laisse  engager  par  des 
manières  artificieuses. ....  Elle  le  tient  dane  eeê  lacs, . . .  • 
(Dict.  DE  l'Acad.)  - 

Remarque,  Cette  métaphore  usitée ,  présente 
le  mot  Lacs  comme  la  cause  d'une  passion  amou* 
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rèuse,  et  noil  pas  comme  une  passion,  ainsi  que 
le  prësctité  rexplication  aéadémique. 

LAMPAS,  Subfl.  raàfc.  .Terme  de  Manège.  Contimistioh 
contre  nature  y  ou  alongemçnt  de  la  membrane  qbi 
revêt  inlérienreme^t  la  ttàphotre  sup^neure  ,  él  qui 
tapiate  le  palais  du  cheval.. .  On  appelle  aussi  éétté 
légère  miiladie ,  du  ndb^e  Fépe^. .{  Diot*  ps  l'Aoa».) 

Remarque.  La  maladie  mal  décrite  dans  cette 
définition,  est  nommée' Empa^,  et  noi\  i^àihi- 
pas;  par  les  personnes  qui  tie  corrompent  pas 
la  langue.  ^^ 


■^ai. 


^ 


LAMPE.  Subst.  féin.  Vase  où  l'on  met  de  Thuile  avec  de 
la  mèche  pour  éclairer. . ... .  (  Dict.  de  l^Acad.) 

REMAHqvE.  Les  cuisinières  de  Pairis  disent. 
Acheter  de  la  mèche ^  Faire  Âe^  meçhe^  Mettre 
de  la  mèche  à  une  lampe  ^^  etc.  Leurs  maîtresses^ 
quand  elles  s'expriment  bien,  disent,  Achetet 
des  mèches^  Faire  dés  methes ^  Mètlre  une  mèche 
ou  des  mèches  à  une  lampe*       '  i.' 

Fin  de  L'article  ,    LAMPE,  -f-  On  appelle  Cul-dé-' 
lampe  ,  Certain  ornement  ,de  Mn^bris  ou  de  voûte. . . 
•  (Dictionnaire  i>e  l'Acad.)  , 

Remarque,  Je  renvoie  mon  lecteur  à  ma 
remarque  sur  l^  mot^  CvL-pfi'hÂWE  ;  ft^  }^haef\e 
ici,  i**,  qu!on  nomme  Cor/i«4'uu^  laippci,  Jb  par- 
tie saillante  d^ns  laquelle  e^t  glacée  la  lap^u^ette  : 
a**,  qu'on  dit  encore  dans  flVI^^ÇS  provmcès,  et 
même  à  I^àris ,  d un  père  ^l  ^ipP^,  ^^ere  qui  ma- 
rient la  dernière  née  de  Içur^^j^n^'s ,  apfT^S  avoir 
marié,  toutes  les  autres;  qu'ils  aif/^^/n^/i^  la  ç^anr 
délie  à  quatre  cornes  :  expression  proverbiale  qui 
fait  allusion  à  une  coutume  ancieiine^t pi^esp^-r 
table,  en  rappellant,^ au  surplus t- des  temps. om  le 
mot  Chandelle  étoit  un  terme  g^iiériquçi(v  ^^  ^^^ 


/  •• 


•  * 


sua   LE   9ICT*    DE   L'4CAD.  370 


jUijaAKîiUE^  recuer  ut;«^u«uiu4itto.' u  csv.  jpi/i*»« 


I 


\  - 


-  <^ 


\ 


-^^ 


y" 


^. 


/ 


*/ 


i>84         \  REMARj(}4JrB8 

LANDI*  SqbiL  iiia«c.  Nom  d'une  îové  qu(  je  ti^nt  i  Saint 
Denis  près  Paris,  et  qui  est  un  jour  der  congé  célèbre 
dans  rtJniversité.  *■ 

^  G'éloil  autrefois  le  nom»  de  Thonoraire  que  les  écoliers 
dèunoieiit  à  leurs  Régens.  (Dic  T.  de  i.*Acaj>.) 

'M^MjiRqtrE,  C  est  JUmdit  quil  faut  écrire.  On 
a  beaucoup  disserté  sur  le  Landjit,  et  en  vain^ 
même  dans  TAcadcfinie  des  Inscriptions.  Cet  anti- 
(fue  nix)t  gaulois ,  signifioit  propi^ment  y  Epine  ; 
et  la  ioire  du  Landit  ou  du  Saint  Landi* ,  étoit  un 
çoncpurs  privilégié  de  vendeurs  et  d'acheteurs, 
^  là  vénération  desquels  on  exposoit  d*abord  un 
reliquaire,  que  Ton  croyoit  renfermer  une  épine 
de  la  couronne  de  Jesus^ christ.   ' 

LANDIER.  fifubstantif  masculin.  Gros  cbeiiet  de  fer,  ser- 
^     vanl  à  la  cuisine. 

On  dit  proverbiaSment  d'un  homme  dont  le  caractère  est 
froid  ,  K\v^*  Il  têt  froid  coràme  un  landier.  (Dict.  De  l'Acàd.) 

RsMAMQpB*   1  **.  L*éxpression  ,  wFroid  comme 
w/^ /aW/^r,  est  tirie  antiphrase*^ 

3**.  Un  landier  proprement  dît,  est  ordinaire- 
ment Vie  fonte-  •     '      i  i  i    /'^'     :  / 
;  3^.  Un  landier  sert  à  une  ciiisîne  en  particulier, 
et  non  pas  à  la  cuisiné  en  général. 


t  f       1-1 


LANGOUàTB.  SubsUntif  féminin.  Sorte   d'écrevisse  de 
mei^  Mén^fidêê  langàuëtêê.  (Dict.  de  i.'AcAb.) 

Rà'Mjitqtt'B,  Le  ,i(lictionnaire  dé  la  langue»  fran- 
çôise  ïiè  «àtirmt'itrè  corrigé  avec  trop  de  soin. 
J'ai  proposé  un|>!$tA;  changement  poiir  cet  article, 
dan^  W^  rem^rq^ë  stir  les  haumards.  Voyez  à 
l'aï^tii^lé ,  HOMARD. 


i]i{) 


IfAKTURLU.  Fa^bii  de  parier  Urée  d*un  refrain  de  chan- 
'      éôh.  :  y  (  DiOT.  làe  L*AcAl>.) 

REXtJttqvjs,  Au  contraire. 


rbmauqiî.b» 
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Suite  d»  l'akticlb  ,  LANTUIU-U.  +  . .  et  qui  n'a  aucun 
•en*  propre. ..  (DicT.  DB  x'AcAD.) 
liBMjnquB.  Erreur.  <>         • 

Suite  de  LAETictB ,  LANTURLU,  +  ...  On  ne  \pm^ 
ploie  que  ponr  marquer  un  refua  accompagné  de  mépri8..é 
-  (Dict.de  VAcAU.;  .      • 

RsMjRQus.  Non  pas  de  mépris,  mais  de gaietë. 
La  di^finition  académique,  entre  autres  défauts, 
a  l'impardotmable  tort  d'insulter  au  caractère 
national.  Lai  réflexion  de  Mazarin  étoit  plus  sage. 
Ils  cantent;  ils  pagaront. 
Fin  de  r.»A«TicLE,  LANTURLU.  -f  II  lui  a  répondu 

Laniurlu.  Il  est  du  style  familier.  (  Dict.  de  x'Acad.) 

Remarque.  Il  est  du  style  des  vaudevilles. 


^ 


C^* 


Le  roi  notre  sire  , 
Pour  bonnes  raisons , 
Que  Ton  n*ose  dire  >, 
£t  que  nous  taisonTT^ 
Nous  a  fait  défen^Çj^^ 
k  plus  chanter  Lanturlu , 
Lanturlu',  etc. 


) 


Et  ce  genre  dé  familiarité  fa^J  honneur  au  chef 
de  la  famille.' 

LAQUAIS.  Substantif  masculin.  Valet  de  livrée ,  destiné  à 
suivre  son  maître  ou  sa  maîtresse...  (Dict.  de  l'Acad.) 

Remarqua,  i**.  L'Académie,  dans  son  Dic^ 
tionnaire,  a  omis  le  dicton,  Menteur  comme  un 
hquaiè  ,  quoiqu'elle  y  ait  rappelle  le  dicton, 
Effronté  comme  un  page  ;  c^^qtîfsE^est  pas  con- 
séquent. . 

a^  Les  laquais  des  potentats  ,  sûoKnommés 
^^etS'd^ied'fCe  que  l'Académie  n  a  faH  obsèr- 
yièr  ni  au  mot  Pied  ,  ni  au  mot  Vai,^. 

■  "  4    -^     .      ..      ^  ■*■  '         \ 

LARIGWyr.  Snbat.  masculin,  ^pice  de  flûte  on  de  petit 
flageolet,  ^tti  nVit  plus  maintenant  en  uaage,  et  qni  « 


•  .   -» 
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01^  ci'aiitie  arbre  ,  donl  on  se  sert  quelquéiow  pour  lair*' 


T 


266  ^       REMARQUES 

donné  lieu  k  un  dei  jeux  de  Targue  qu'on  appelle  Le  jtu 
de  Larigot,  j 

On  dii  proverbialement  BofW  à  tit§  tarigot ,.jpour  dire , 
Boire  excegBivement,  (  DicT.  db  {«'Acad*) 

EsMjnQCrR,  L'Acadëmie  n'a  adopté  aiictine  des 
origines  données  au  dicton  de  cabaret  /  Boire  à 
tire  l'^ri^ot ,  par  des  écrivains   qui   aimoient 

mieux  deviner  l'histoire  que  Tétudier.  A  la  bonne  ^ 
heure.  . 


1^1 


LAVANGE.  Subiit.   fém.   Orande  qtàntité  de  neige  qui' 
tombe  (oul-à-coup  des  monta^çneg.  />«  lapangêé  aênê  à 
.    craindre  en  certain  êgmpe  dan$  U  paêMgê  dêê  Alpêa» 
(DiCT.  DB  l'Acad.)  ^ 

Rbmjrqub.  1*^.  Lqpange^Bt  uii  barbarisme. 
2".  Lia  définition  qu'on  Vient  de  lire  est  équivoque. 

Une  avalanche  esl  une^-in^sse  roulante  com- 
posée dé  neige,  et  dont'  la 'formation  première 
est  ordinairement  l'effet  de  quelque  petite  cause. 
Qu'un  oiseau,  par  exemple,  en  se  posant  sur  un 
arbre  placé  au  penchant  d'une  montagne ,  fasse 
tomber  plusieurs  flocons,  lesquels/^e  trouvant  les 
uns  sur  les  autres  au  moment.de  la  chute,  cher- 
chent un  centre  commun  de  gravit^  ;  voilà  une 
malotte  qui  roule  en  grossissant ,.  et  qui  va  s'aug- 
menter de  toute  la  neige  sur  laCquelle  son  mouve- 
ment naturel  la  fera  descendre.  Si  la  Wiontagne 
est  élevée ,  et  que  J'avalanche  toujours  roulan{  ne 
rencontre  pas  un  obstacle  qui  puisse  l'arrêter  tout 
entière  dans  sa  course,  bientôt  elle  ^eraj^irrible 
par-tout  où  elle  passera.  Si  uif  obstacle  fortui^îa 
coupe  en  deux ,  chacune  des  deux  parties,  prend 
Une  direction  séparée  ^  continue  dç  rouler-en  enle- 
vant la  neige  qiii  est  sous  elle  :  et  ce  sont  deux 
avalanchies  au  lieu  d'une.  Le  vôya^ur,  averti 
par  le  craquement  des  arbre8^^^.4oit\uger  l'ayîi*^ 
fanche  comme  le  soldat  juge  la  bènibe  :  tnâiis  il 
est  à  craindre' qtie ,  cherchaût  un  Mfugé,  3  ne 
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par  la  parole  et  par  lécrilur^ ,  ne  soit  plus  soumis 
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8'abyine;dans  une  coignere  ;  qui  est  une  grande 
qiiankté  df  neige  tombée  tout  à  coup  déi  mon- 
'^^?f*j  "  ^  cliaasëe  un  violjent  aquilon  ,1a- 
quelie  donne  l>pparence  d'une  ptaine,  à  Ja  vallée 
qui  sépare  âeuS  coteaux. 

Ainsi  rAcadëmie  auroit  dû  déSnir  V ^palanche, 
une  ^se  de  neige  ,  au  lieu  d'une  iQuantU^,  et 
^ire^qif  elle  roule  des  montagnes  ,  au  lieu  de  dire 
queUe  en  tombe. 

(       '       \''  '     .  ■    •  "         "  ■       ■  "  - 

LECHE.  Subal.  fém.  Tranche  fort  mince  dé  qoeique  cho«é 
A^ngpmVnepéHtel^hedeJambàn.  On  né.hien  a 
donné  qu.  uy^èchs,  Ij  eal  famifier.  (Dict.  d»  l'Acad.) 

RsM4RQtrs.  Ce  mot,  mal  orthographié  là 
^oit  anciendenfent  d'un  usage  très  étendu,  tant 
au  sens  fiçuré  qu'au  sens  propre.  Diverses  causes 
1  onl.fait  disRaroître  pour  toujours.  Il  a^artient 
Wesoripais  aux  glosaateùrs,  qui  doivent  Técrire 
Laichk  y  ei  hotk  Lèche . 

'■""■■-■        M'  '  '"-  '    " 

I,ÉCHEFBITE.  Sub.t.  Km.  Uatensile  de  cninne     ordi- 

nauipment  de  ftr,  et  qoi  ferl  à  recevoir  la  ,grii„e,:4a 

;^  nBMAtÇ^B.  Ce  mot  sigDifioit ,  à  la  lettre, 
dans  1  ancienne  France ,  •  •  »  ;  c'est-à-dire     »**»  i  '  • 
particularité  inutile  à  connoître;  «ce n'est  qu'on 
voulue  en  déterminer   l'orthographe,   qui^dolt 

LÉGUME.  Sub«.,ia,«:uUn.,n  w  4it  préprement  el  par- 
ticuMrement  de  certain,  peliu  frnito  refu  mii  yiennent 
danr^e.  gouMe.,  comme  poii,  feveé,  ete.  Ce »ont d'exeei- 

Il  «s  dit  aM,i  généralement  de  loatè.  wrte.  d'herbe,  pota-" 
gère,  et  défilante.,  on  de  racitte*  bonne,  à  manger  ;  et  il  .'em, 

"^iutdt.lipunu.  aya  btaueoup  d,  gtnt^ntmltggal 
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commence  par  l  esprit  y  à  ce  que  ait  i  apôtre  saim 

Paul. 
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^,      ^U9  Çâu  pan'n  et  )    des    légumeê   U    Vendredi  Saint.- 
(DiCT.  DE  t,'AoAD.)  >;^^ 

Rem AAquK.  i**.  Cette  définition  e^  cette 
explicntion  ,  orronn.ees  l'une  et  l'autre  ,  ont  pour 
unique  fondement  une  fausse  etyfnologie.  Toutes 
les  pi  antcs  potagères  sont  proprement  des  légumes\ 
et  il  n'y  a  point  d'àutreâ  /^g-wm.^^  que  lès  plantes 
potagères.  Ainsi  les  choux ,  les  ëpinards  ,  les  lai- 
tues ,  le  persil  >  les  raves ,  né  sont  pas  moins  des 
Icfgumes,  que  les  fèves  et  les  pois*  Le  sens  pri- 
mitif du  mot  ïjégume  ,  n'est ,  comme  se  le  sont 
imagine  des  ffcriyaitis  fort  hibiles  d'ailleuris ,  ni 
Plante  cueili^ie  à  la  Main^  ni  Plante  liée  pour 
être  suspendue  au  plancher  ;  va^iis  ♦♦♦,2°.  Le 
second  paragraphe  qé  l'article  Légume,  présente 
daiis  sa  rédactiph  un  solécisme,  qui  disparoîtra 
si  à  ces  mots  ,*  Plus  ordinairement  y  oii  substitue 
ceux-ci  :  Le  plus  souvent.  S**.. . . . 


r 


fc' 


LESTE.  Adjectif..  .  Qui  est  fort  proprement  vêtu ,  qui  est 
proprement  et  richement  accommodé.  Faus  voilà  bien 
leste  aujourd'hui.  Tout  son  équipage  étoit  extrêmement 
leste.  On  dit  que  Des  troupes  sont  bien  lei^tes  *jquAnd 
elles  sont  bien  vêtues  et  bien  armées. 
Leste  se  dit  fîgurément  d'un  homme  adroit,  habile  et 
'agissant.  Cest  un  homme  fort  leste.  (DicT.  de  l'Aca^d.) 

^  Remarque.  Cet  article  offre  quatre  exemples 
de  remploi  du  mot  Leste;  le  dernier  seulement 
dans  une  acception  figurée,  les  trois  pretniers  dans 
l'acception  propre  du  mot,  suivant  la  définition 
qui  les  précède.  *J'os;e  opposer  aux  trois  exemple's 
et  à  la  définition  ,  un  usage  ctostant ,  général , 
incontestable. 

Des  écoliers  cherchent  des  nids ,  un  jour  dé 
congé  :  le  plus  leste\  bien  ou  mal  vêtu,  est  tou- 
jours le  premier  au  haut  de  l'arbre  ;  il  en  parcourt 
les  branches  ;  il  descend  aussi  lestement  qu'il  es! 


(;.-)(- -"^V,--       *>^ 


N-^ 
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■  ^'  ^  »r^ 


certain»  Myatèrf 9.  (  DicT.  db  l'AcaU.) 
Remjrqum,  i^.  Cet  article  ne  désignaût  auçuo 
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monté.  Cé#  écoliers  se  baigûeht-ils?  Leplus  leste^ 
vé.tu  ou  non\  franchit  promptement  les  fossés, 
lés  ruisseaux.  Ses  camarades  sont  ses  émules ,  eu 
tout  temps,  à  la  course  ,  aux  Barrée,  et  aux  autres 
jeux  d'exercice.  Il  est  reconnu  te  plus  lestç  \  il 
est  toujours  le  plus  leste  ^  à  moins  qu'il  ne  soit 
blessé,,  ou  relevant  de  maladie.  Cet  écolier  de- 
vient-il mousse?  garde -marine?  Que  le  vaisseau 
soit  arrêté  en  pleine  mer  par  un  long  calme  : 
voilà  le  jeune  homme  qui  propose  des  défis  ^  qui 
grimpe  lestement,  au  naut  des  mâts  ,  parcourt 
lestement  chaque  vergue ,  disparoit  vingt  fois  der-^ 
riere  les  voiles,  et  se  remontré  vingt  fioiis  aux 
endroits  où  on  Fattendoi^  le  mpins.  Ses  camarade^; 
feront  peiît-jtre  tout  ce  qu'il  fait ,  mais  non  aussi 
vite  ni  aussi /tf 5^^/71^/1^  que  lui.  , 

On  ne  peut  nier,  ce  me  semble  ,  que  je  ne 
vienne  d'employer  Leste,  dans  le  sens  propre  du 
.mot  ;  et; par  conséquent,  que  ces  trois  exemples 
qu'on  lit  dans  le  Dictionnaire  :  J^ousr  poilà  bien 
leste  ûujourdhui  y  Tout  son  équipage  étoit  extrê- 
mement leste  y  Ces  troupes  sont  bien  lestes 'y  ne  le 
présentent  dans  des  acceptions  figurées.  /    , 

-    .  '  '  ^  '  "  "  ;  "'  3        -  ■■■■.,'* 

LESTEMENT.  Advçrbe.  D'une  manière  propre  et  nche. 
//  étoit  lestement  vêtu.  .         .     /  ' 

Il  signifie  aussi'.  Avec  adresse,  avec  agilité.  Il  s'est  tiré 
lestement  dé  ce  mauvais  pas.  (  D  i  ç  •*  d  e  l'A  c  kD.) 

Remarque.  Voyez  l'article  précédent. 

LESTEUR.  Substantif  masculin.  Terme  de  Marine.  Bateau 
*     qî|i  sert  à  transporter  le  lest.  (Dict.  de  i/À<iad.) 

Remarque*  l»esieur  est  un  adjectif  (Jui  sup- 
plique ,  soit  à  un  matelot  soit  à  un  bateau ,  et  que 
les  gens  de  mer  ont  seuls  le  droit  d'employer  sub- 
staf*tivi»ttl%ht. 

l^IMAS^subst.  maicjillinj  LIMACE,  «ub^t.  féminin,  LIMA- 


/  ; 


«n*iiém>^-- 
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au  Monomota|>a ,  etc.  Quant  à  TiUquUitioui  d'£«- 
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ÇON>  subslaniif.  masculin.  Sorte  d'Insecte  ramMiit 
de  subsiance  molle  et  visqueuse,  et  dont  il  y  a  plu- 
sieurs esjpèces.  Les  uns  sont  rougeâfre»  et  n'ont  point 
de  coquille ,  et  sont  appelles^.,  ordinairement  du  nom 
de  Limas  et  de  Limace.  Les  autres  sont  attachés  à  une 
coquille  qu'ils  portent  sur  le  dos ,  el  dans  laquelle  ils 
se  retirent;  et  ceux-là  sont  appelles...  ordinairement 
limaçons...  (  Dict.  de  l'Acad.) 

JRk^jrqub.  i*".  Un  (imas  est  une. grosse  lime;  /i 
outil  de  forgeron,  a**.  Une  limace  ni  un  limaçon 
ne  sont  des  insectes.  3**.  Les^eptiles  qu'on  nomme 
*  Limaces  et  ceux  qu'on  nomme  Limaçons ,  ne 
différent  entre  eux  que  par  la  grosseur;  et  ni  les 
lins  jii-les  autres  n'ont  de  coquUle.  4**.  La  couleur 
des  lirnaces  et  des  limaçons  varie  selon  l'endroit 
où  ces,  animaux  existent ,  et  selon  les  végétaux 
dont  ils  sont  réduits  à  se  nourrir. 
.^      ■  '    ■  ■  ■  '.  '      •'  -■        .      '      • 

LUZERNE.  Subst.  féminin.  EPARCET.  Snbst.  masculin. 
Plante  à  fleurs  légumi-  Espèce  de  foin...  (Dict.  de 
neuses...  (JDicT.  DE  l'Ac.)        l'Aga^démie.) 

RBMAHfiUE,  Le  premier  de  ces  deux  chefs  d'ar- 
ticles n'es^  point  un  mot  patois  :  mais  la  définition 
du  second  né  commence  pas  en  termes  d'argot. 

Ainsi,  jusqu'à  présent, i^vantagè  est  à  peu  près 

égal  des  deux  côtés. 

.  ■   ■        ,     ■     ^ 

Fin  de  l'awticle  ,  EPARCET.  -f-  Ù^parcet  est  sikcw 
lene  et  trèa-noutrissant.  (DicT.  t^E  L'AcAïi.) 

REMjiRQUE.  Cet  exemple  de  diction  est 
équivoque. 

Suite  de  l'article  ,  LUZERNE,  -f  . . .  C'est  une  excel- 
lente nourriturp  pour  les  bestiaux...  (Dict.  de  l^Acad.) 
Remarque,   L'éqqivoque  est  levée.  Au  reste,- 
la  luzerne  doit  être  ménagée  aux  bestiaux ,  comme 
la  bonne  chère  aux  enfans.  >  ' 

MAGIE.  Substantif  féminin.  Art  ptr  lecjuel  o|i  pi^tend 
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produire,  contre  Tordre  de  la  nïiture,  des  efFcU  mer- 
^veilieux  et  surprenani...  (Dict.1|»b  l'Açad.) 

RsMJRQUR,  Définition  fausse  et  dangereuse. 
La  magie ,  proprement  dite  ,  est  /a  science  dés 
mages. 

Suite  DK  l'articlk,  MAGIE,  -f"  On  appelle,  Magie 
naturelle  t  un  art  <}ui  par  des  opérations  secrettes  et 
inconnues  i|u  vulgaire...  (Dict.  db  l'Acad.) 

Remarque.  Non  pas  seulement  aupulstaire^  si 
l'on  en  croit  Hippocrate^  et  d*autres  philosophes 
anciens  et  modernes. 

Fin  t/è  l* article  ,  MAGIE.  4^  . .  :  produit  des  effets  qui' 
paroissent  surnaturels  et  ni|ireilleuz.  On  l'appelle  aussi 
Magie  blanche,  (  DicT.  dbTAoadw) 

/  Remarque,  Cette  expression,  iKafl^>'na/z/- 
relle,  désigne  proprement  le  concours  des  causées 
de  certains  phénomènes  subits ,  par  lesquels  la 
nature  semble  se  jouer  de  la  curiosité  philoso- 
phique :  et  cette  autre  expression ,  Magie  blanche^ 
ui  a  pour  synonyme,  Philosophie  occulte^  signi- 
e,  Ineurcuse  étudede  ces  causes.  Ma^  dans  le 
langage  commun  ,  Magie  naturelle  et  Magie 
blanche^  sont  des  expressions  par  lesquelles  un 
désigne  Tadresse  ou  la  ruse  des  escamoteurs.  ^ 


2 


MAIN.  Substantif  féminin.  Partie  du  corps  humain  ,  qui 
est  au  bout  du  bras.. . 

Main  signifie  aussi  Un  levé  de  cartes. ^Dict. 

D^  l'Académie.)  ,  " 

Remarque.  Et  que  signifie,  Un  lèçéde  cartes? 
Le  DictionjQiaire  n'en  dit  rien,  ni  au  mot  Carte 
ni  au  mot  Lepé.  ' 

Main-mortablb.  Adjectif.....  Qui  est  de  main -morte. 
•     Lee  CommuruuUéa    sont  main" mort€^ieê,  (DiOT.  de 

L'ACADiMIB.)  * 

Remarque,  i®.  Ce  terme  auroit  dû  être  indis- 
pensablement  Tobjet  d'un  chef  d'article.*  a^.  Ce 
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terme  est  très  mal  deGni^par  les  iSeci^ëtaireis  de 
l'Académie  Françoise.      •  '  .' 

Main-mortb.  SubsU  féminiriyECat  âfe^oeux  qui  ne  peqvent 
pas  rendre  les  devoirs  ou  les  services  âlizqueU. ..  (  DiCT. 
DE  li'AcAO.)  •  ;  ; 

Remarque,  Définition  vrcieuse  ,  et  dont 
les  horribles  défauts  oiit  leur  source  dans  une 
équivoque.  Le  mot  J^ain-morteou  plutôt  Men- 
^ morte  y  ri'a  d'autre  Rapport  avec  Xa partie  du  corps 
humain  qui  est  au  bout  du  f)ras  ^  que  ta  consoti- 
nance  de^a  "première  syllabe.»  Et  qu*on  Véerivît 
Menmorte  ,  Manmorte  ,  Meinmorte  ou  Main- 
morîe^  il  n'aur<>it  jaoMis  dû  être  mis  djins  un 
dictionnaire  sous  la  même  rubrique ,  que  le  mot 
Jlicim,  désignant  une  partie  du  corps. 

MALTOT£,   Si^bst.  féminin.  Exaction  indue,.  Le,  public 
appelle  ainsi  par  abus,  toutes  sortes  de  nouvelles  impo» 

'       sitions.  (  DlCT.  D£  li'AcAD.)  ■    ..  ^ 

Remarque.  La  signification  de  ce  mot  na 
jamais  été  àelle  que  lui  donne  ici  l'Académie.  Mais  ' 
les  rédacteurs  de  l'article  ont  cru  pouvoir  mettre 
en  oubli  le  sens  véritable  de  ifefa/^d/^,  pour  saisir 
un  autre  sens  .qu'une  conjecture  étymologique 
leur  présentoit  ;  ce  qui  est  un  très  mauvais  sys- 
tème de  définition.  Le  ^uhsXSiVïùï  Maltâie\  ne 
vient  point  du  verbe  latin  Tollefé,  Enlever,  Pren- 
dre, Ravir.  MaltôtCy  anoiej^nement  Maie  toste, 
signifie,  à  la  lettre,  3Jal'  salut ^  Fâcheux  com- 
pliment'. Mauvais  bonjour  :  et  le  mot  Maltôtier, 
qiii  en  est  forme,  a  toujours  été  appliqué,  moins 
par  injurl*  que  par  gausseHe,  aux  officiers  ou 
autres^personnages  employés  à  la  perception  des 
impôts,  justes  ou  non;  comme  le  mot  Aialtéte  9. 
été'  dit ,  de  tout  temps ,  pour  désigner  une  con- 
tribution de  guerre ,  ou  un  nouvel-impôt. 

Aiïtre  tért  du  rédacteur  de  rarticle  JUaltétâ' 
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DéBnir  ^n  mot  aa«|conctH«  par  Esactipn  iaditg , 
c en  dénaturer  1  la  foi.  le  «É.  duù  .uWantif 
ft  d  un  adjectif.  Où  donc  est  Vtxaction  qui  «oit 
,duer  fit  81  aucuna  #«oWio»i  n'wt  gtvtoinutieale* 
ment  ifttt,j,CT,t.il  y  ,^,,1^  ^^^  txaclû>fi  iHHUe? 
Certes .  la  Tançuè  de»  Jpjtéeal.  dea  Arnaud ,  des 

somrdè  chèt  éo'  mùtMéhf  à  hèuté  iA^\  eu,. 

sont  des  fexpwMion»  dorteetw:  :  Démadfr  Uae 
JurpoaiTioif  tWDOB,  impostr  une  coiffHistffioif 
iirûv»,  eït.  font  d09  hatUtiattiii.  t%t tnjuite 
qm  seroit  lettiot.  •-:■'        ' 

I-es  A^igloii,  ayant  hérité ,  pat  les  côlmpatfhdii» 
fie  leur  vainqueur  et  dominateur  GuiUautt? .  d* 
notre  substantif  féminin  Totte,  l'ont  défiguré  en 
ipast,  maacuhpisé,  et  enfin  ex|k>rM  Véfs  le»  dfijitre 
parties  du  monde.  Mais  la  langue  'de  t>ierr3  Cor- 
neille et  de  Baptiste  Rousseau ,  est  au  dessuâ  de 
tes  petits  moyens  de  destruction.  w 

^^^}!S!^^^-  S"»»«««"'if'n-«ulin    Celui  ^(»re*|g«der 
droilg  tpA  nt  pt,M  point  <lu«.w  (  DioT.  »■  l'AdAB.) 

^^j^J*-'««'^*- Erreur  et  Térité.  Voyez  larémarque 

for.  doux.  B^  d.  U  mal^oin,:..  iI>.vt.Six,-J^.uT 
JiBMMçtrÉ.  On  nomme  MaUoUit ,  uae  f spece 

ae  raisinj,  comme  dn  nomme  Ctw*»/ •»  C»««««- 

^15 ,  d  auti^s  espèces  de  rai<l«8. 

niBitAti^trt.  C'est  une  erreur.  Le  vin  de  mal- 
vo^ie  «gf  f«  «tec  du  raisin  de  malyoi*ie»*n  Pro-  / 
^ence  ainsi  ^ Vu  Languedoc,  en  D»«pl»iB4,«ftJ 
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Bourgogne ,  etc.  ;  ainsi  quk  ^rviêiumoxx  u^rvi» 
sion,  doù  le  faisoient  venir  nos  ancêtres.  • 

MANCHl^.  Subst.  masculin.  La  partie  d'un  instrumeiit , 
par  QÙ  on  le  prend  pour  s'en  servir.  Le  manche  d'un* 
.    x!ognéê,.,  (DicT.  DE  l'Acad.) 

Remjrque*  Cette  définition  n'est  ni  exacte  ni 

complelte.  /  . 

Suite  de  l'article  ,  MANCHE,  -f-  On  dit ,  Z^  nutnchi 
dé  la  çharruê ,  pour  dire,  La  partie  de  la  charrue  que 
tient  le  Laboureur.. .  "(DidT.  DE  l'Acad.) 

RemjrquS'  On  dit  proprement,  Le  manche 

d'un  araire  y    Les    mancherons   o\i  Les   cornes 

d'une  charrue \  et  figurément,  i«  manche  de  la 

charrue.  • 

MANCHE.  »^«bslantif  féminin.  Partie  du  vêtement  dam 
laquelle  On  met  le  bras.   La  manche  d^un»  robe,  ... 
(  DicT.  DE  l'Acad.) 
Remjrqve.  Les  manches. 

SeiTE  DE  L'ARTICLE,  MANCHE,  -h  ...  d'une  Moutam, 
d'un  pourpoint,  d'ans  chemise.  (DicT.  de  l'Acad.) 

JRèmjRQUE.  Les  manches.  Leà  manches.  Les 
mmiches.  Et  voyez  à  rarticle ,  ÉCHASSES.^ 
Suite  de  l'article,  MANCHE,  -f  Cordelier  à  la  grande 
manche...  (  Dict.  de  l'Acad.) 

IRemarque.  Cordelier  à  la  grand'mançhe. 

Suite  de  l'article  ,  MANCHE,  -h  On  dit. . .  J'ai  cela 
dans  ma  manche.  Il  a  toue  les  Juges  dans  sa  manche. 
S*  il  Joue  contre  cet  homme-là,  il  tient  là  partie  dans  sa 
manche.  Il  est  du  style  familier...  (  Dict.  de  l'Acad.) 

RemJrQV^'  i"".  Le  deuxième  de  cese^emplesde 
diction,  est  écrit  avec  une  indifféience  hideuse; 
et  le  troisième  est  une  phrase  d'escamoteur.  2".  Le 
mot  J/,  qui  est  placé  après  cette  phrase,  ne  se 
rapporte  à  rien.  Le  Dictionnaire  fourmille  de 
fautes  de  grammaire  semblables  à  celle-là. 
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Sdit»  joa  i^'Ai^Ticis,  MANCH£.  4-On  dit  praverbide- 
.  ment.^j,  Du  têmpë  qu'tm  ••  moi^hoit  sur  la  mancht , 
pour  dire,  Du  toinp?  au'on  éloit  fort  aimple...  (Dict. 
.     DE  t/AcaD^mie.)  '* 

RÉMARQUft.'PovX.  sale,  app^ran^raent.  "Et  cette 
fanfaipniiadq  dç  porchef  ^  n  est  ni  un  dicton  ni 
uii  piWrbe.  M«iiA  là  phrase,  Tu  fie  U  mouches 
pas.  da  coude jmibliée  par  rAcadëmie^  à^ce  qu'il 
paroît  aussi ,  et  qtii  se  rapporte  beaucoup  à  cet 
autre  dicton  ironique,  Ti^  as  du  sang  ausf  angles, 
nest  pa6  sans  Utilité  ^  parmi  les  bonnes  gens  du 
peuple,  pour  faire  taid^e  un  goujat' qiii.  vante  ses 
prouesses.  Au  surplus  »  deu*  écfoliers  mal  soigna , 
jouant  ensemble ,  se  frottent  chacun  f  au  besoin , 
les  émonctoires  nasals,  Tun  en  retirant  le  cpùde, 
l'autre  en  avançant  le  poigniet.  Le  pbilosojihe  qui 
les  regarde,  potirra  former  des  conjectures  plapsî- 
bles  m^  le  caractère  futur  c^e  deux  saliçons  ;  mais 
il  neèhéWîhera  point  là  iè  sujet  d  un  jpi'overbe. 

MARAÎCHER.  SubàUntifmasculiii.  Jardinier  qui  cultive 
un  marais.  (Dict.de  L^AckB.) 

MsMARQMS^  Ce  moi  nëst  pas  de  la  fangue 
françoise  :  il  est  de  la  halle-  A  mesurç  qw  If  ville 
de  Paris  s'est  agrandie,  on  a  dessèche ,  vers  le 
nord,  des  marais  qui  jadis  en  latsoi^nt  une  des 
princijpales  défenses,  militaires.  Le  sol  qù.  ee«  ma- 
rais etoient  gisans  ,  est  aujourd'hui,  charge  de 
maisons  ,  de  chemins ,  ou  converti  en  jardii^ 
potagers.  Les  labourçiu*s  qui  cultivent  des  fleurs 
et  des  fruits ,  appellerent  paiu8épris,^^ara*cA»r*, 
'eux  de  leurs  confrères  qu'ils  voyoieBt  îT^duits^à 
jaire  pousser  sur  xl'ancieas  marais,  le  chou  et  la 
laitue.  Mai*  ces  choses-lâ  tfont  qu'un  temps  ;  et* 
a  devise, <;ie.  l'Àcadëmie  ëtoit,  A^'iMiioRmuT^ 
i>  ailleurs ,  depuis  que  les  personnages  qui  ^voient 
«orge  le  mot  barbare   de.  Maraichers  ,  se  sont 
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fabriqué  à  eux^-méme»  \W  littes^^  du  Whûfkm  et 
4»  Pêpiméristês ,  «s  ne  dofhrétitpttùi  entier  à  leurs 
imodèstes  confrères,  lé  nbtA  de  JkrdinUtè. 


MARMONNER.  Verbe  •«.  îilARM0t1*M:  V^W  te- 
tif.  MarnMlinBr  d'un  mur»  tif.  l%irlà^  eiitvè  m$  dents 
mure aomhd...  (Dio t.  um  ^    •  çonfoiémeilti  Qa^êêê-^ quê 

-         dirirti  ?.^»  (DiinpV  ©il  *'Ac.) 

RMMJtMqtTM*  3tarm(hmèr  êêt  un  mol  du  patois 
de  Paris  :  ^fnimoM^restna*  terme  du  bon  langage. 

Mais  si  JlormatUr  ùgaTt&e  ^  àmà  la  définiliiH)  » 
Pai^r.ènim  ses  tUntit ;  que  peut  dèifto  aigiiifier 
lexemple  de  stj^le  qui  aocKmipagnela  dëtttàlkffii? 


;.;  •« 


MAROUFXaS.  9ubttaQUr  aMmbib.. .  (Dior,  m  l'Acad.) 
i!iriir^ik(^i7jr.  Substantif  des  detdtgenreé. 

SuiTjR  DB  l'ai^tiplm\  UA'KOtiPhB.  -f-  Tenue  4'iiiiure 
et  de  méj^ii,  qui  se  ilît  d'un  fripon...  (Dict.  de  l'Acai>.] 

Memjrqub.  Le  mot  Marotte  ne  se  rapporte 

Î>as  aux  actions  proprement  dites  ;  et  il  «igniiie  à 
ix  lettre  :  Qui  ne  parle  juej)our  nuire, 

^4  ARRON.  SalMt.  niflsc.^  £i^e  de  grotëe  châtaighe  bonne» 
à  m«njger.  Matrûnè  de   Lym,  Eh  gràè  thatrom.  Vit 
chapelet  tk  mt^rpon^^, . .  (DicT.  i>a  L'AcADiMu.) 

i?iriir^ir<}i7ff.  D'après  cette  définîtibn;  ît  séffible- 
roit ,  i^  qu'il  n'y  a  point  de  mai^na  de  j>etite 
eepèùefj  a*,  ^ull  y.  a  une  espèce,  au  moins,  de 
cbâtiBtignes  ,  qui  n*est  pas  bonne  à  manger. 

Ce  Seraient  deuï  erreurs.  11  faut  dt^nc  refaire 
la  défini tidn.       V\         ,  "^ 

Suite  de  l'article  ^  MARRON.  +  On  appelle  Mmrtm 
d*Hde,  uh  eëriiiin  .firnit  de  la  forme  de  nos  msrrpns, 
qui  yient  sur  un  n&arrbnier  dinde.  (Dicr.  Di  l^Acad.) 

itsjf^jt^trji.  ÇeUe   phrase  Jaiss^roit  croire, 


292  REM  ARQU  Efll 

T^aT  niAiv#»tf^.  On  \a  nile .  on  la  tamise  :  nuis  on  la 
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I'.  que  Màtnn»  dindè  n'a  point  de  singulier, 
.3  .  que  la  France  est  le  seul  pays  qiii  produise 
des  marrons.  Tout  cela  est  ^u  moins  douteux. 

^"'m'.»","  ii^f ''""•  MARRON.  +  On  dit  prov«rbiaI«- 
mtax    Faifccmnu  U  ting, ,  «few  A,,  marron»  du  ftu 

'  7Z     T"-  **  **?*.'  P?"'  *"  '  *«  ••"^■'-  «"«rôileminir 

i  iKw)'        °  "^  '""  «oi-mf-e..  -  (cScT. 

iï«jf^«Çir«.  La  Fontaine  iait  naitre  un  prô>- 
verbe:  Bouillon,  Pradon^  I^mothe  on  quelque 
autre,  veut  yieilUr  ce  proyerbe,  «tïe  gâte.  L'en- 
vie devient  aveugle,  toutes  les  fois  qu'elle  regardé 
un  grand  homme.  .     .  T 

^■"  v«.x"f JJil*""'*>  **^R«ON.  +  t)i  .ppiîfe  d««  che- 

""narrom.  (Okx.  a»  s/AcAp^y    .  .      ' 

-««JC^aQirjr.  En  grosses  boucles  rond^,  d'une 
certaine  fa|pn,  ouï;  en  grosses  boucles  *ondes  , 
«1  une  certaine  autre  façon,  non.  Premier  reproche 
a  laire  au  rédacteur  de  ce  paragraf^e 

Second  repnsche.  Il  n'y  eut, jamais  de  frisure 
en  marnnsie  est,^wai7»»«,  qu'il falloit  écrii< 
puisqu  on  ajUgë  cette  exoressioU  de  barbier,  digne 
ilu  Dictionnaire  de  l'Acaâënue. 

Troisième  ^proche.  Msùim^^Mu^dimc  négli- 
ger les  BoucUsdetaciées^rEseaa  royaiyvJile 

lU th'^ilh'^P^  f'mf^h Crêpé vif^ le 
tt  le  ^o//rt,  les  ToupettàlagMcquecm  h»  Gnc 
Jours  à  l  agnelet    les  ^cuce»  en  heaume,  les 

to  Ganfc/fe  et  à  la  Macaèain  îles  CAwrrftf»,  a  la 
fj'yonnmu,  les  Cate^w,,  iJ  A»  .K»*o*^;  *l 
cent  autre*  Apressions ,  que  dis-felet  dix  mille 
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MUSAHD VmUSAR  DR  Adiectif.  Oui  «^arr^t»   nni .'«»,/..« 
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aulrevS  expressions  tout  aussi  importantes  à  con- 
noître  pour  parler  habilement  François,  et  qu'on 
ne  trouve  point  dans  le  Dictionnaire  de  rAcadémie? 

SuiTi;  DE  l'articlb  ,  MARRON,  -f-  On  dit  dan»  les  Colo- 
nie* d'Amérique,  qu* Un  Nègre  eut  mcuron ,  qu  il  est 
devenu  marron,  pour  dire,  qu'il  s'eêi  enfui,  qu'il  «'est 
relire ^dans  les  bofs,  dans  les  déserts,  pour  y  vivre  en 
liberté^...  (DicT.  de  l'Acai>.) 

Remarque.  Il  falloit  laisser  le  sieur  de  Mouhy,  ; 
écrire  pour  les  colonies,  et  M.  de  Lacondamine  se 
tromper  tout  seuU  JMaroriy  Maronne  ,  est  un  an- 
tique adjectif,  tombe  en  désuétude ,  que  rAcadé- 
mie auroit  dû  ne  pas  permettre  à  ses  rédacteurs, 
de  confondre  avec  le  substantif  usuel,  Marron- 

SiJiTB  de*l'artici.e,  MARRON.  -^  H  w  dit  aussi  des 
animaux  qui  de-  domestiques  sont  deyenus  sauvageti. 
Coc/wn-marron. . .  (Dict.  de  l'Acad.) 

Remarqué,  i**.  Cette  phrase,  qui  suit  immé- 
diatement, dans  le  Dictionnaire  ^  la  4lprniere  que 
j'ai  citée,  commence  par  k  mot  //;.  et  ce  mot  "ne 
se  rapporte  grammaticalement  à  rieri.  ^ 

2®.  (Jn  dit^fifçurément ,  Négresse  maroncy  Va- 
che rnarone  y  Cochon  ntar on ,  etc  ;  dh.  dit  même 
y^illage  maron  :  le  tout ,  en  patois  créole, 

Si'iTE  DE  l'abTicle  ,  MARRON.  Wf- En  termes  d'impri- 
merie ^on  appelle  Jlfûrrron,  un  ouvrage  imprimé  fur-^ 
tivement...  (Dict.  DJt  l'Acad.)' 

Remarque,  Les^âieux  substantifs  Mar/on  et 
Maron ,  employés  pbut  signifier  une  marchandise 
prohibée ,  livre  ou  autre,  sont,  le  premier  un 
t)arbarisrae ,  et  le  ^cond  un  terme  a*arg6t,qui 
ne  doit  jamais  sortir  d'une  bouche  académique. 

MARRONNER.  Veirt>e  actif.  Friser  des  cheveux  an  grosset 
,    boucles.  ,  •  • 

l^lAi^fioNNE  ,  MARRONNiÊfi.^articTpe.  (Dict.  iiE  l'Aca-d.) 

Remarque.  Feu  inon sieur  de  MeyEÎeu ,  qui  fut 
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ques ,  un  vieux  mot  dont  on  ignore  la  significa* 
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rApollonde  mons  An^rë  le  tragique,  dUoit  quel- 
auefois  à  ce  poète.:  l^/fo»^,  monsieur  Sophocle; 
fcntes-moiun  beau  marronne',  d'où  j'infërerois  que 
Marronne,  participe,  seprenoit  aussi  subsian- 
tivement,  dans  la  boutiqui»  de  mons  André",  sans 
doute  inventeur  du  verbeià 

MÂTIN.  SubaUntif  masculin. . .  Espèce  de  chien ,  «errant 
-ordinairement  à  garder  une  cour. . .  (Dict.  n»  ï^'Âcad  ) 

Remarque.  Expression  équivoque,  Un  mi\Xm 
est  un  chien  de  grosse  espèce,  et  non  une  espèce 
de  chien.  Et  le  rédacteur  a  oublié  Jfcf^^m^,  qui  sç 
dit  d  un  mâtin  femelle. 

Suite  db  i^'articlb  ,  MATIN.  +  Figurément  et  rirôverbia- 
lement,  en  parlant  d'ungran^  homme  de  bSlIe  appa- 
rence, maia  de  peu  d*eff&,  on  ^it,  oufiZibii  an  lïau 
maun ,  ê  a  vouloit  mordre;  (  Dict.^^^iTÎ/Acad.  ) 

Remarque. 

* 

Beureux,  si  ses  discours,  craints  du  chaste  lecteur, 
Ne  se  sentoient  des  licui  où  frëquentoit  Tauteur  I 

/<    L'Aet  ro^TiQUB. 

Suite  de  l'article,  MATIN,  -f  On  ditprorerbialemenl, 
ymabon  voisina  bon  mdiin,  pour  dire.  Qui  a  bon  voi- 
»m,  a  bonne  et  sûre  garde.  {Dicr.  de  l'Acad.) 

Remarque.  Citation  pitoyable,  qui  ne  donne 
m  le  texte ,  ni  même  lé  sens  du  proverbe. 

Fin  HE  L'ARTICLE ,  MATIN.  ^-Wi^j^,  est  «ui»i  un  terme 
-     dinjure  ,  ^ui  se  cht  d'un  homme  mal-fait,  maï-bâli. 
royjz  ce  gros  mâtin.   Ceet  un  laid  mâUn,  un  tHiain 
mdHn.  Il  est  populaire.  (DiOT.  DE  l'Acad.) 

Remarque-,  tefi^hnkm  ne  iont  pas  populaires  : 
elles  sont  de  la  plus  vile  canaille.  ^     '^  ^ 

AIEDITER.  Verbe  actif.. .  (Diotiùkn.  dé  l^Acad^mie.) 

Remarque:  Verbe  neutre,  qu'on  peut  employer 
activement,  *^       ^     *^    «^ 
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SuitH  »«  fcîJRTWlf»,  MÉDITJK;R. -h  Médiiêrtmê,..  mé- 

^  jr  MAMQV'B^  Méditer  une  méchanU  action  ; 
en  ct^méOte  une  bonne, %ànt  deux  «olécisiiies , 
autre  *  part  4jue  dajn«  une  bande  de  voleurs. 

MELASSE.    SubsUnlif  féminin.   Résidu   grai«à«ux   de» 
iviçres  prginéa,  qui  iirp«\»V  prendre  de  cpnwUttce  plw» 

Mbm4MQI/^^  i°.  I^a  qualification  de  Graisseux, 
pe  copyieot  point  à  des  si^stances  végétales- 

^^,1^  (iuWantif  SucM  n  a  poîpt  de  pluriel, 
darfr  le  langage  public.  Véritabî^meat  le  fameux 
P***  L*t*  ^rîvit,  de  la  Martinique  ou  de  Sainl- 
ÎDoiningue  *,  Les  sujctee  ont  baissé  ici  4f  dix  pour 
cent  ;  à*est  pourquoi  je  fg^isachetter  à  force,  m^\^ 
cette  pUrase  n  était  poiirt  pne  autprîtë  pour  des 
a(  adémïciens,  piiisqu  elle  fut  cause  que  Von  con- 
damna le^  Soi'disaffSi  P***  J***,  comme  traficans. 

3*»;  iia  mjfla^sç  Wt  propremeot,  U  detoere 
pressée  du  midi  ^t  figurément,  ce  que  marqué 
le  Dictionnaire. 

MÉNITET.  Subst/ rnaac.  Air  i  dimâer ,  dont  U  mesure  »e 

bal  à  trois  temps,  dans  l«iuel  il  y  a  un  r«pos  de  quatre 

en  «quatre  i^esur»i,^quvp»t  composé  de  4eux  reprises. 

àianttr.  y  jQmer  un  i^aiMMâ;  Air  de  metm^i.  J^  , 

n  »e  di(  aussi  de  la  d^nse. . . .  Dan^r  ui^  mentut.  Il  danse 

^^sM^^^V^-^^'^^^^  "^^  franc --gaulois 
Menuet,  signifie,  l*.4aaf5(B  dea  Grande' B<Srens. 
Ce  fut  une  belle  in^lUutipn  raorak^^  q^f  <îelle  du 
menuet.  Si  rAcadëmie  Françoise  çut  -px^n  defam 
ce  mot ,  les  sauteurs  des  boulevards  n'auroieiit 
pas  facilement  r^^i,  dans  ces  dçf ui»re^  ^B»ées , 
à  nous  faire  dénaturer  Ja  cho#e.  j 

'  '•'■■, 

MKÏIISË.  Substantif  féminin.  Espèce  de  fruit  rouge  à 
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navette,  une  Espèce  de  navet  sauvaae  ;  encore  ne 
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^-fl«r»« ,  pliivpatii  que  la  ceriie,  el  à  ^u  près  à»  m«m« 

iZ^ViRQiTJr.  L'amarise ,  amerise,  cerise  amere 

le  fruit  du  cehaier  franc.  Les  jardiniers  de  Paris^ 
donnent  quelquefois  le  nom  de  Jtfem*  au  fruit 
flu  çriottier  «Éuvageon  ;  et  rAcadémie  paroît  ici 
les  avoir  consultes. 


MERLETTE.  Sabrt;  ftp.  Oh  .ppell,  .i„,i,  «n  tem,e. 
A.  »«on ,  un  petit  «nieaii  repr&enté  mw  pied,  ai  bec. 
lifiartfd'cr  àitsit^^ltte,  rfr. . .  (  DicT.  dV i.'Açad.) 

JtÉMjRQpg:  L'Acadëmie ,  en  définissant  ce  mot. 
?  partage  une  erreur  de  beaucoup  d'écrivains! 
Rien  ne  1  y  obligeoit.  Elle  pouvoil  dire  simple- 
ment, que  la  pièce  de  blason  nommée  Merl/tte, 
ressemble  à  un  oiseau  qui  n'a  «i  pied»  ni  bec. 
Les  pièce»  d«  blawp  éUnt  incommensurables.* 
eUe  devoit  «uMi  s'abstenir  de  qualifier  de  Betit 
ce  prétendu  oiseau  »  qu'elle  a  eU  ta  sagesse  >ié  né 
pas  nommer,  un  merU,  bien  qu«  le  savant, père 
Menestrier  et  maint  autre  héràidUté  lui  eii  aient 
•lonnel exemple.  Quand  je  his,Han,  mon  en- 
lance ,  que  des  merles  sans  pieds  ni  bec ,   repré- 
sentoient  des  chevaliers  vaincu»,  «me  fut  imposa 
s.ble  de  m  accoulamer  «  lidéé  d'un  si  étranire 
synibol^;  et  depuis  ce  temps,  j'ai  m  beaucoup  de 
personnes  aènaées  qui   s'étoient  trouvée»   aussi 
embarrassëeàiqae  moi.  ,  ,"  . 

Kn  effet ,  avant  l'invention  de  la  pouétét  fiisil 
la  merlette  étok  une  armure  de  tête.  C'étoit  un 
chaperon  de  maille».  £t  cette  armure,  vne  deoôtë 
lie  ressemble  pas  mal  à  un  oiseau  qui  n'auroit  ni' 
pied»  m  bec.'  v     *,;  -      : 


à 
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MÉSAIR  SuWtwittfttMcolin.  Te^m»  ^\J*,né«À  A««w 
d..n  ohevri  qm  Uet^«ili*u  em»  fc,  teiWà  tew* 

,         ■  I  ,  .       .  .  '      ,    . 
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•UMi ,  Certain  intlroment  de  Tiwerand  .  oui  mfI  i  nnr.. 
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et  les  >ourl)eUe9.   (  D  i  c  t  i>  n  nî  b  B  i*' A  o  A  D  é  H  i  s.  ) 
Rbm4RQUB.  Le  mëzair  eftt  Taliure  d'un  cheyal 
dont  \e%  jambefijlé  devant  oii t  le  mouvement  du  ga.- 
Jop ,  et  celles  de  derrière ,  le  mouveme|it  du  trot. 

^  MÉSANÔE.  Subst.  féminin.  Petit  oiseau  de  plu rWegri», 

rayé  de  noir.»  de  blanc  et  de  iaiine.  ilf(^sa/i^«^^/^^ae 

jiueue ,  Petite  i^ésangê.  Mésange  huppée,  (Dictionn. 

DE  li'ACADÉMlB.I" 

'  Remarque,  Ce  nest  pas  leur  plumage  qui 
^^  distingue  parèiculierement  les  mèzanges  ;  c'est  la» 
manière  ha^tuelle  dont  elles  se  perchent ,  pour 
se  nourrir.  Si  les  doctes  qui  ont  écrit  que  le  nom 
de  cel  oiseau  venoit  du  mot  allemand  Mezeie^ 
eussent  réfléchi  à  cette  particularité ,  ils  auroient 
changé  d'opinion.  .  ' 

1VÎK8§E.  Subsf.  fémilf^.  Le  sacrifice  du  corps  et  du  Sang 
de  Noire  -  Seigneur  Jesus^hrist  ,  qui  se  fait  paj  le 
•Pi-élre  à  l'Autel ,  suivahl  iVril  prescrit  par  TËglise. 
Orand* Messe. . .  %  Dicx./I)B  l'Acad.) 

Remarque.  Un  grammWien  français  écrit 
pour  toutes  les  nations.  11  devrdit  toujours  se  sou- 
venir de  ce  compliment  que  Plutarque  a  fait  arri- 
ver à  Ja  postérité  :  Uami  ,•  tu  tiens^a 
très  bons  propos.  ^ 
'  La  çéténiionie  chrétienne  qu'on  nomme  la  Messe, 
est  la  Célébration  de  f  Eucharistie. 

On  célèbre  l'Eucharistie ,  non  seulement  à  l'au- 
tel,  mais  sur  un  tambour ,  sur  un  affût,  dans  un 
entrepont ,  dans  un  cachot;  par^ tout  enfin  où 
se  trouve  un  prêtre  en  état  de*  dire  la  messe  qui 
lut  est  demandée.  •  i.     . 

^£S- VENDRE.  Verbe  actîF.  Vendre  ûi^e  marchandise 
,       au-dessous  de  sa  valent*. . .  (  Dici.  db  l*Acad.) 

:     R^MARr^UE.  Le  verbe  Mé-i^ndre  n%pf2iriiej^^ 
point  au  langage  public. 
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tiques  ,  et  en  prendre  d'autres.  Et  on  dit  ûm- 
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'«•r 


-^«mr..  «  jr  a  f^eoucoup  Oe  gfnf,  ^n^  màtigmi 


'  ■  -  "        "  *"         ' 
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SuiTï  DE  i.'Aî4TicLB,.  MES- VENDRE.  +  C^  marchand 
commence  à  mea-vendre)  , . .  (  Pict.  de  l'Acad.) 

RfiMuinQUS.VhT^i&e  louche.  ^ 

FiK  DE  JL'ARTW^E,  TMES. VENDRE.  +  .  >r  il  médite  une 
banqueroute,  {Hier.  HE  i:Ac/ld:\ 

RBMjRi^B,  Phrase  ironique  ;  ou  solécisme. 

MÉÎ^J^YCOSE.  Substantif  féminin. .....  passage  d'une 

ame  dan|  un  c#rps  autre  ^ue  celui  qu'elle  animoit.. 
(DicT.  DE  l'Acad.) 

i?^jirijrQcr£.  D  une  ame  Wimaine. 

Suite   de    l'article  ,  MÉTEMPSYCOSE.    4-    On  fait 
Pythagore  l'auieur  de,..  { Dict.  de  l'Açad.) 

Remarque.  Faire  quelqu'un  auteur,  est  une 
phrase  bonne ,  tout  au  plus ,  pour  la  conversation. 

Fin  de  lurt^cle ,  MÉTEMPSYCOSE,  -f  ...  deVopi- 
mon  de  la  métempsycose.  (  D  i  c  T.  d  e  l'A  C  a  d.) 

Rémarque.  On  dit  que  Pythagore  est  Tauteur 
dumot,  non  delopiniôn. 

MILH^E-FLEURS.  Onjippelle  Eau  de  mille-fleurs ,  l'uriné 
de  vache  reçu©  dans  un  vase,  pour  la  prendre  ensuite 
en  remède.  On  appelle  aussi  Eau  de  nUUe-fleure ,  huile 
fis  mille-fleur  a ,  de  l'eau  et  de  i'huile  distillée  de  la  bouze 
de  vache.. ........  (Dict.  D^^'AtAb.)  -       , 

Remarque.  \\  En  attendant  qu'on  retranche 
du  Dictionnaire  de  rAcadëmie .  Françoise  ,  cet 
jtrticle,  et  plusieurs  autres  du  même  genre,  pour 
les  abandonner  aux  fripiers  de  grammaire  ou 
^de  medecme,,il  faut  avertir  le  curieux  lecteur , 
dune  particularité  dont  PAcadëmie  auroit  du  pren. 
dre  connoissance,  avan^de  dicter  les  deux  déa- 
lutions^  qu'il  a  sous  les  yeux.  C*est  que  le  pissat 
de  vache,  lorsqu'il  fut  un  remède  à  la  mode, 
•J  etoit  réputé  Eau  de.  mille-fleur»,  qu'autant  que 
^  anima]  a>foit  vécu  ,  trois  jours  et  trois  nuits  d 
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congc'  :  ic  puis  leste^  uien  ou  mai  veiu,  est  ton- 
iours  le  premier  au  haut  de  l'arbre  ;  il  en  parcourt  ^ 
les  branches  ;  il  descend  aussi  lestemerU  qu'il  eti 
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printemps,  dans  un  joli  pattèrre ,  ou  dans  un  ver* 
ger  très  fleuri  i  /  ' 

a®.  Prendre  en  remède^  est  une  erjpréilâoQ 
équivoque ,  à  la  placée  où  T Académie  Va  employée. 
Il  faut  avaler  Yeaw  de  mille^/ietsàÊf^  tout  <?oinme 
le  lait  d'ânesse.  Telle  est  la  formule.  Gependant 
la  liqreur  de  table  qu'on  nommoit ,  Huiié  de 
mille '/leurs',  étant  recommaxidée  plutôt  eoi|)tne 
ragoût  que  comme  remède,  toute  qualiti^  de  bouze 
étoit  admise  dans  Talambic.  ^ 


•# 


WILUAR.  SaM.  maïKJiOiii.  Dix  (on. . .  (Dicr  deI^çad.) 

REMjRqum.  Et  apparammènt,  Ter^e  d'é^Uhmé- 
tique ^  ainsi  que  Billion.  :\ 

Fin  de  l'artici^b  ,  MILLIAR.  -^  Dix  foii  cent  miltions. 

(  DiCT.  «E  L*ACAD.) 

Remarque,  C'est  selon  avec  qui  Ton  compte. 

ï  ,  '      '  \  .  r 

MIQUELCTS.  Subatantif  mascnliq,  Socl^tle  l^tiSiU  qni 
vivent  dans  le«  Pyrénées.  Lès  Miquêle^  sont  jort  à 
craindre  pour  les  voyageur*.  (  D  i  c  T.  1^  E  l'A  ç  a Jp.  ) 

RsMjRçti7S*  1**.  Le  aïot  MifmekU  iSLvec  une  S, 
ainsi  qu'i^  est  pré^nte  mal-A'^propôs  en  chef f  par 
l'auteur  de  la  définition ,  est  pluriel  ;  de  qtloi  il  a 
néglfgé  d'avertir  ses  lecteurs,  à  la  suite  de  la  qua- 
lification ,  :  Substantif  mascuUà. 

2".  L'Acadëmie,  au  mot  AVOCAT,  donne  h 
définition  suivante  rccCelur  cpxi  fait  profession 
»  de  défendre  des  causes  en  Justice»;  défini  tien 
mal  rédigée^  mais  rédigée  avec  honneui/«  Qr  le 
miquelet, moralement  parlant,  esfe  l'avofat;  des 
-Pyrénées.  C'est  cdm  qui  hit  piïofaiSMm  de  mider 
Jes  Voyagëow ,  dëtre  leur  garmen ,  de  (ta  dëfetidie 
à  coups  de  ptalolet  contre  toutes  les  attaques;  de 
tuer:  enfin ,  ou  d'être  tué  avattt  son  elieiit. 

3*^.  Les  mères,  les  femmes ,  tek  fiUes  des  1lffqu<^- 
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stafhivtrttfènt. 

l'IMAS^subst.  masculin}  LIMACE. fubit.  fémmin;  LIMA- 
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lets ,  àont  ordinaireinent  miqueleWe..   Pendant 

une  teoupe  de  royaçeurs ,  eHes  «e  rendeiît  utile* 

aux  femmes  qui  ei^jFom  partie.     ,  «*  «"'e« 

.4  .  La  «oofrairie  de  £w  Migueladès  ou  des 

Miguel,  on  l'awi^ange  Michaélf  terrassant  les 
espnts  rebeUes  auV  Tolontës4«.èrëateur 

^'^SP^-  «••^"T""--  ©-•^•«i  point  W  c 
qm«  <l«n«  notre  langue  ana  •cceptipB  DarticiiliÂ» 
de  p«,  d.  oopudé«Mion.. .  ( Dtc».  oî  t:ATj!v!)  '^ 

chom,'I:^?^/*.^*t*^'"^f  '  ««r^'l'un  de  l'autre, 
choquent  d  autant  plus  l'oreilïe,  qtie  le  premier 
est  u.,«>lA:îsine.  On  dit,  DéJtunJigarpïZ  De 
jeunes  homme.;  mai,  on  d$^ De,  jfuJsZ'ni. 

«e  IM.  Il  est  familier.  (  Dict.  »■  t'Aou») 
^?fi«««^f-  »'•  L'explication  du  jeu  de  mots 

Si  ,î .    T* '  **"  P'"'**  iae^démicien  qui  l'a 

aui  ■  dinf  iTV"*  •"'»»*"»7«  '  Mfremi.  dont-, 
qu. ,  dans  le  Ungwe  actuel,  »k|ni6e,  Regarde^ 
rnoi  donc,  on  simplement ,  Ret^rdeM-inoi  %»t  U 
"otn  dune  sorte  cToeîllets  de  S^^^nLfeJ^ 

3-.  L'Académie  a  oublié  MttHjlore ,  qui  v«u» 


'^ 
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MAGIE.  Subatanlif  féminitt.  Art  ptr  le()irel  op  prétend 
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MITRAILLE.  SuUuntif  féoiiiiin  coUeotiC  Toute  aorte  d« 
petite  raarchandUe  de  clincaitler. 

Il  se  dit  aussi  de  toute  sorte  de  vieux  morceaux  de  oui' 
vre,  et  pareillement  de  ionik  sorte  de  vieux  clous  et  de 
vieux  fers,  dont  on  charge^ quelquéfofs  le  canon  sur  des 
vaisseaux.    Un    canon    chargé    dé  nUtraUjU ,    à    rmiraiUe, 

(  DiCT.   DE   Ii*AcAD.) 

Remarque*  i**.  Le  mot  Clincailler  ^  i\\x\  ^ter- 
mine  le  premier  paragraphe  de  cet  article  ,ji*est 
.  pas  f rançois  :  il  fallait  écrire ,  Quinùaifietr 

a^.  Les  quincaillets  vendent  de  la  çuinc(Ulte 
et  de  IsL  mitraille  ;  le  dictionnaire  confond,  ces 
deux  sortes  de  marchandises.  La  çuincaille  est 
composée  d'objets  tout  neufs  ;  Ib.  mitraille  se  com- 
pose de  vieille  quincaille ,  dont  les  quincailliers 
ont  retranché  le  fer,  et  qu'ils  vendent;  aux  fon- 
deurs en  cuivre. 

3**.  En  termes  d*artillerie ,  on  nortime  Mitraille, 
les  vieux  morceaux  de  fer  et  d'autres  métaux ,  les 
viieux  clous  et  les  riblons,  dont  on  charge  quel- 
quefois les  canons ,  tant  sur  terre  que  sur  mer. 

MONITOIRE,  Su1)sUnlir  masculio.  Lettres  d'un  Officiai  de 
.    TEvéque...  (DlcT.   de  l'A c ad.) 

jRe MARQUE*  Lettre  d'un  des  officiers  d'un 
évéque.  .  / 

Suite  DE  l'article,  MO>iriTOIRE.  4"  •  •  •  pour  obliger.. . 
tous  ceux  qui  ont  queJqtiA  connoÎHsanre  d'un. .  .  Wl. . . 
de  venir  à  l'ovéiaMon.  On  a  publié  un  monitoire  dam 
toutes  les  Paroùtaes, . .  (  D  i  c  T.  D  E  l"A  c  a  d.) 

Remarque.  Où  t^enir?  A  l'Académie?  Et  à  qui 
se  rapporte  cet  O/i,  ^tii,  avec  la  syllabe  précé- 
dente, fait  On  on? 

Suite  de  l' article,  MONITOIRE. -f- /Wminér  a/inw^ 

^  nitoirê.  Jeter  un  monitoire.  Ces  deux  mots  ne  signifient 

que  Publier  dtê  lettrée  0t  forme  de  imoniêùire*\  .  (DtcT. 

DE  I/ACADÉMIK.)        . 

Remarque.  C'est-à-dire  apparammeot  :  C^^ 


i 


REMAROURS 


RbMjérquS.  I®.  Ce  terme  auroit  dû  être  indis-  » 
pensablement  Tobjet  d'un  chef  d'article.*  a^.  Ce 


,  » 
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deux  phrases  i;le  signifient  que  y  Publier ,  etc.  Mais 
le  rédacteur  al  été  trompé ,  au  mbids  par  ses  pro- 
pres ambages*!  f'^i^^i^^^  ^^  monitoire ,  c'est  faire 
précéder  la  lecture  publique  d'un  monitoire,  par 
des  pratiques  spipcrstitieuses ,  telles  que  d^adresser 
des  imprécations  à  des  cierges ,  tourner  un  cru- 
cifix du  haut  en  bas,  le  traîner  en  chantant^  etc  ; 
pratiques  de  tout  temps  condaitinées  par  la  vraie 
piété,  et  auxquelles  on  a  vu  plus  d'une  fois  (é  peuple 
s'opposer  par  des  émeutes,  disant  qu'elles  avoient 
été  mventëes  par  le  diable ,  et  qu  elles  portoient 
malheur  au'x  moissons  et  aux  vendanges. 

^|ORAILTX3N.  Subst.  maac.  Pièce  de  fer  attachée  au  cou- 
1  vercle  d'un  coffre ,  d'une  ca«âette.. .  (Diot.  de  i^'Acad.) 

Remarque.  Il  eût  fallu  ajouter^ue  cette  pièce 
dé  fer  est  à  charnière.  •      . 

Fin  de  l'article  «  MORAILLON.  ^-  Il  porte  un  anneau 
qui  entre  dana  la  serrure ,  et  dans  lequel  passe  le  péhe. 
(DicT.  DE  l'Acao.) 

Remarque,  Il  porte  un  crampon.  Et  Toberon 
proprement  dit ,  dont  le  dictionnaire  ne  parle 
point ,  a  un  pertuis  pour  recevoir  le  lachet ,  dans 
lequel  on  passe  lé  cadenas. 

MORAINES.  Su bélântif  féminin  pluriel.  Quelques-uns 
appellent  ainsi  des  vers  que  l'on  apperçoit  au  fonde- 
ment des  chevaux  qui  ont  pris  le  vert.  (Dict.  de  l'Ac.) 

Remarque.  La  moraine  est  de  la  laine  de  béte 
morte ,  c'est-à-dire,  coupée  sur  cuir  de  béte  morte. 
Les  drapiers  qui  soignent  leur  réputation ,  évibent 
de  s'en  servir  ;  parce  qu'elle  engendre  des  vers , 
même  lorsqu'elle  a  été  teinte  et  convertie  en  drap. 
Depuis  que  de  sa  vans  chimistes  ont  cru  pouvoir 
tout  expliquer^  on  vend  de  la  moraine  à  A***« 
dans  la  persuasion  ;  sans  douiez  que  le  pliéno-« 
mené  n'existe  pas  ;  et  des  drapiers  en  achettent , 


/ 


w.^u uuii  ue  guerre,  ou  un  nouvel  impôt. 
Autre  I6rt  du.  rédacteur  de  I  article  JUaMU. 
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jusqu'à  ce  que l'fftpëriencc  les  ait  rameae»  à  Fopi- 
nion  de  leurs  pères:  j 

MOUCtiE.  SubêUwtif  féraimii.  Sorte  de  p*lil  mtcote  qoi  a 

■  des  ailes '^M^,      J    »••■-**" 

Ou  dit  proverbialement  et  fi^oréroent,  qn  Un  homme  «it 
tendre  aux  mouchée,  pour  dire,  qu'il  est  sensible  am 
nioindres  incomtnodil*» ,  ou  qu'il  s'ofFeose  de^  peu  de 
chose.. .  (DiCT.  DB  I*'ACAD.) 

RsMjnqtfx.  Injure  gratuite,  car  laquelle  on 

compare  un  homnie  à  un  cbeyal  sellé-,  htiât  et 

monté.  Les  palfreniers  même  éVpkiigûent  entre 

eux  cette  insolence.  ^ 

Sin¥E  DE  t^'ARTiciitMO^CHE.  4-  On  dit  proverbiale- 
ment et  fif(urément^  Prendre  la  mouché,  pour  dire ,  & 
piquer^  se  ftcher  mal  k  propos;/.  (Dicrv de  i«  Acad.) 

RBMAnqus-  Cette  expression  proterbiale  ne  se 
rapporte  pas  à  un  insecte.  Elle  fait  allusion  à  la 
mouque  ou  mot^hê ,  dont  on  se  senroit  autrefois  à 
divers  jeux.  C>st  ce  qu'à  présent  on  nomme,  la 

Marque. 

SuiT^  DE  L'ARTICLE,  MOUCHÉ,  -f  Oh  dit  ftmiUèrertieiit 

d'un  homme  très-fin  et  »res-rasé,  qut  Ceêt  une  firu 

mouché. . .  (  DicT.  de  i/Acad.  ) 

JRemarqv^.  C'est  une  injure  grave;  et  ce  para 
grajyhe  est  grammaticalement  déplacé. 

Fin  de  L'ARTICLE,  MOtJCME.  +  Moucle,mi  dit  aussi  de 
celui  ou  de  celle  que  dçi  Officiers  de  Justice  deUchent 
pour  observer  et  suivre  la  marche  de  quelqu'un  qu  ils 
ont  ordre  d'A-réter. . .  (  DiCT.  ns  l'Acad.) 

Rèmauqué.  i*.  0*5^r«^^'est  pa$  sjmonymr 
A" Esmonner ,  ^ouT  une  plul^e  aca&fmique.  al**.  Le 
mot  jîfoiicAi?,  dans  ce  sens,  ne  se  rapporte  point 
au  chef  d'article.  3*. > 

Coucher.  Verbe  actif,  prêter  les  narines  pwnr  eti  hm 
^  aorlir  Us  snperfluités. . . . .  (  Dict.  1«  VAcâ»*^' 

RÉMjnqvE.W  me  tcmUe  qw  1«  mtrqirftjfe 


RBMAROUSS 


J7 


«.  ^  C5i  uiie  erreur.  JL«  vm  dé  mal 


voisie  éit  fait  atec  du  ratsih  de  malvoiéie^^a  tro-  / 
vence  alii$l  ^^Vn  Languedoc,  en  Daigné,  ^ 
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MaacariUe  Ojauroit  pas  défini  autrement  ce  njot. 
Presse\:leê  npirines  \  8oit;*inai8  Les  supeifiuités 
des  narines  !  Au  moins  falloit-il  dire ,  La  mucosité. 

SjWiE  DK  L'ARTiCLB  ,  MOUCHER.  +  Mouchêr  «e  dit  aussi 
d'une  chaiittelle ,  d'une  bougie ,  d'un  fi«nil>««ù ,  pour 
dire ,  Oler  le  boul  du  lumignon ,  lorsqu'il  empêche  la 
chandelle»  le  flambeau,  la  bougie,  die  bien  éclairé^. 
Mouchn  céê  Jkunbêàug, . .  (  Dior.  1>b  l'Acao.  ) 

JRBMjtRQUS.  1*.  Ce  paragraphe  présenle  le 
verbe  Moucher  y  avec  le  sens  littéral;  et  le  para- 
graphe oui  précède ,  le  présente  avec  un  sens 
adapté.  Il  y  a  donc,  dans  l'article,  une  transpo-  • 
sitipn  d'idées.  Malheureusement  le  Dictionnaire 
de  1  Académie  contient  beaucoup  de  ces  transposi- 
tioQS,  dont  les  unes  ont  pour  csuis^  la  maladie 
éty mologi(|[ué ,  et  les  autres  une  mide  trop  peu 
approfondie  de  l'histoire  de  notre  langue. 

a**.  Moucher  ae  dit  aussi  d'une  lampe  ;  <5e  que 
^l'Académie  semble  avoir  voulu  ignorer.  O  Epictete  ! 

^ITE  px  L'ARTicLEv,  MOUCHER.  4-  Moucher  signifie 
auaâ ,  Espionner.  La  police  l'a  fait  moucher, . .  (  D 1  c  t. 
DB  l'Acadjbmis.)    . 

RBMjtRqtrÉ.  Autre  verbe  ;  et  terme  d'argot. , 

w 

MOUCHERON.  Subst.  maac.  Sorte  de  petite  mouche.  Illui 
éti  entré  un  moucheron  dan»  l'oeil^  (Dicr.  ]>B  l'Acad.) 

RÉMJnquE.  Cet  ajrticle  a  le  double  mérite  d'être 
court,  et  de  n'être  point  mal  rédigé. 

MOUCHERON.  Substantif  LUMIGl^^N.  Substantif 

masculin.  Le.  béat  de  la  masouliol  4^«b^t  de  la 

mècbe   d'une  chandelle,  fM^e  d'une^fougie   ou 

d'une  boàgîe  <]ui    brdle.  d'une  chandelle  allumée.. . 

(DiCT.  JDB  l'Acad.)  (Diot.  dbl>cad.) 

Bbmjrqub.  Mouchfirony  dans  le  sens  de  Lu- 
tnignorty  est  un  sblécishie.  V       * 

StiTt  01  fAÊTicLB  ,  LUMIGNON.  +  Bnmouèhamt  la 


r- 


rapporte   à   rien.    Le  Dictionnaire  fourmille  at^ 
fautes  de  grammaire  semblablei»  k  celle-là. 
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^11^ ,  le  lumign/on  tH  tombé,  (  DicT.  Di  L'AoADiM  i£.) 
iÎEjru/KQtrjB.  Dfe  quoi  se  méloit*il? 

MOUCHOIR.  SubslaiHif  masculin de  poche,, ,  Mou- 
choirs à  tabac..., .  (DiCT.  db  l'Acad.) 

REMÀnquE,  Le  rédacteur  de  cet  article  paroît 
avoir  ignoré  l'autre  signification  du  mot  Môu- 
chair.  lAi  mouchoir ,  en  beaucoup  de  cas ,  est  ce 
meuble  d  un  instant ,  au  sujet^duquel  Rabelais 
s  égaya  dans  Un  de  ses  docfes  chapitres. 

MOUCHÙRE.  Swb»t.  fémiAin.  Il  n'est  en  usage  qu*cn  cette 

Shrase ,  Moucfmre  de  chandelle ,  qui  signifie ,  Le  Bout 
u  lumignon  d'une  chandelle,  loraqu'on  l'a  mouchée. 

(DiCT.  DE  li'ACAD.)  *  • 

Rbmjrqus.  Il  est  aussi  en  usage,  pouiv  dési- 
gner ce  qu'un  académicieti  cache  dans  sa  poche 
et  qu'un  manoeuvre  jette  à  terre  ;  chose  dégoû- 
tante sans  douté ,  mais  dont  on  peut  avoir  besoin 
de  parler  à  ta  blatichisseuse,  ou  même  à  un  médecin. 

MOURIR.  Verbe  neutre. Cesser  de  vivre 

On  dit  proverbialemienl  qu'Un  ekiên  vwani  vaut  mieux 
qu'unlionmort,{I}iCT.i>Ei/AcAD,)  y 

REMAnqvE.  Cette  vérité  morale  ,  traduite  de 
rhébreu ,  ne  peut  pas  être  un  proverbe  ;  car  une 
peau  de  lion  a  du  prix.  \ 

Suite  de  l'article;  MOURIR,  -h  On  appdle..... 
...  Main-mortes,  les  gens  d'Eglise  qui  possèdent  de» 
Domaines  en  Fnuioe. . .  <  Dicr.  de  l'Acad.) 

REi£JRQUS.  Erreur  de  praticiens. 

SviTE  DE  L»A»Tiot«,  MOURIR.  4"  On  dit  proverbiale- 
ment ^.P/iw  de  morte,  moine  d'ennemie.,.  (Dict.pï 

l'Acaoémim.) 

Remarque.  Méchamment ,  sottement ,  et  non 
proverbialement. 


REMARQUBS 


D'ailleurs ,  depuis  que  les  persouiiagfçs  qui  avoient 
forgé  le  mot  barbare   de.  Maraîchers  ,  se  sont 


de» 
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Suite  db  i^'auticlb^  MOURIR.  +  On  di^aaasi...  pro- 
verbialeni^nt ,  Lm  morte  n*  morcUni  plus. , ,  (Diçt. 
j>B  l'AcaoÎm|B.) 

REMjnquE*  Le  sens  de  ce  bideux  quolibet ,  nû 
seroit  pas  supportable  chez  les  Iroquois. 

•      r 

MOUT.  Subfttanlif  masculin.  Vin  doux  et  nouvellement 
t9\i.  Boire  di$  moût.  (Dict.  db  l'Acad.) 

JRbmjrqub.  i".  U  y  a  du  vin  doux  et  nouvel- 
lement fait  i  qui  n'est  pas  du  moûl.  a^.  Le  moût 
est  du  jus  de  raisins,  qui  n'est  sorti  ni  delà  cuve 
ni  du  pressoir. 

MOUTARDE.  Subtt.  féminin.  Composition  faite  avec  de 

la  graine  de  aenevé  broyée  avec  du  moût  ou  avec  du 

.  vinaigre.  Moutarde  douçê»  Moutarde  dé  Dijon.  Mou^ 

tardé  commune.   Moutarde  gpsB On  appelle  la 

graine  de  Sénevé ,  Moutarde.  Semer  de-  la  moutarde. 
Un  grain  de  moutarde.. . . .  (Dict.  db  l'Acau.) 

RàMABQUB*  i^.  Entre  les  ëtymologies  dont  Tabbé 
Ménage  et  ses  émules,  gratinèrent  notre  substan- 
tif Jfoi//ar£fe  «  les  deux  plus  remarauaUes  furent 
celles-ci  :  Multii  ardènSy  Qui  brûle  Beaucoup ,  en 
latin  de  cuisine  ;  et  Moût  ardent ,  comme  on  disoit 
autrefois,  ^ig^ ardent* ,  £àu  brûknte ,  pour  dési- 
gner le  vin  distillé.  Les  deuit  principales  opinions 
8iir  Torigine  du  moi  Moutarde^  partagèrent  quel- 
que temps  des  compilateurs,  9es{k>é'tes,  des  apo- 
ticaires ,  et  même  des  moutardiers.  Mais  enfin  le^ 
partisans  de  la  seconde  recoururent  à  un  stratagème 
digne  de  Frootin^  et  obtinrent  i^ne  victoire  com- 
plette.  Us  firent  venir  la  mode,  qui  dura  deux  ou 
trois  automnes,  de  délayer  de  la  moutarde  dans  du 
^moùt;ceque  les  vinaigriers, nommèrent,  JSit^^r 
le  sénevé.  Des  collèges  de  jésuites  se  soumirent 
à  cette  preuve  irrécusable;  voire  même  des  aca- 
démies. 

a*".  On  ne  broyé  pas  la  moutarde  ,  si  ce  n^est 


y 


qui  vieni  sur  un  marironier  «t'inde.  (.Uicr,  db  l'Acai>0 
itjsjr^jiçi7ii.^Ç«Ue   phrase  IsûsienMt  proire , 
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par  oisiveté.  On  la  pile ,  on  la  tamise  ;  puis  on  la 
'  délaye  dans  de  Teau ,  du  vin ,  ou  une  autre  liqueur, 
quand  on  a  besoin  de  s'en  servir,  et  qu'on  la  veut 
liquide.  Cette  dernière  opération  dure  dix  ou  vingt 
secondes.  La  moutarde  que  le  Dictionnaire  dési- 
^nç  p/ir  l'épithete  de  Commune ,  est  le  son  de  la 
graine ,  resté  dans  le  premier  jan  du  tamis. 

I^**.    Le  substantif  Moutarde  ^    anciennement 
V       Montardey  a  été  fait  du  yerhe  Monter  ^  comme 
Muzand  àe  Muzer  j  Gueusard  de  Gueux  ou  de^ 
Giieuser ,  f^a/ttard  de  J^anter  y  Traînard  de 
Traîner  y  etc. 

MOZARABE.  Subit,  masc.  Nom  qu'on  donne  aux  Chré- 
tiens d'Espagne  venus  des  Mores  et  des  Sarrasins.  Il  se 
_  d ir  encore  de  ce  qui  appartient  à  leur  culte.  Mùsei  moza- 

rabe; dans  cette  phrase  il  est  adjectif.  On  dit  aussi,  Mosn- 
rabigttê,  CDtCT*  on  i/Acah.) 

REMJnQirs.  1°.  Sarrazins.et  Maures,  c*est  tout 
un  ,  dans  Tbistoire  d'Espagne.,  a'.  Il  y  ayoit  des 
milliers  de  mozarabes  y  ou  plutôt  de  muzarobesy 
en  Espagne ,  avant  qu'un  seul  sarrazin  ou  maure, 
pour  ainsi  dire,  y  iPût  devenu  cbrétien.  3**.  Le 
Secrétaire  de  T Académie  Françoise, ^ui  déclare, 
sans  motif,  à  l'article  Théologie,  n'avoir  pas  une 
connoissance  bien  distincte  de  la  théolome  des 
anciens  pajens ,  auroit  pu  faire  la  méifle  déclara- 
tion ,  sur  ce  qu'on  nomme  fort  improprement , 
le  rite  des  muzarabes. 

MULTIPLIER.  Verbe  actif. en  termes  d'Arithmé- 
tique ,  c'est  répéter  un  nombre  autant  de  fois  qu'il  y  • 
4'uniiéï  dans  un  autre  nombre  donné.. .  (Dix t.  db 

t/AoADiMIK.)     . 

Rbmarqub.  En  termes  d'arithmétique.  Multi- 
plier y  c  est  former  un  nombre  qui  soil  Féquiva- 
lent  dun  autre  nombre  ,  répété  un  nombre  de 
(pis  désigné. 
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i«vu«#«  f  MJ9  v^rèkhtufonë  a  la 


fj'yonnmuj  les  Catoganê  A  la  Dubari^i  ^t 
cent  autre*  ftpreaiions ,  que  dis-je  1  «t  dix  mille 
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MUSARD ,  MUSAR  DE.  Adiectif.  Qui  s'trrêle ,  qui  s'amuM 
par  tout.  //  e»i  musard.  l\  est  du  diacouré  familier. 

Il  se  prend  auMÎ  8ub«taii(ivement.  C est  ^n  vrai  mu^  > 
*<wrf.  (  DiCT.  »«  1,*ACAI>.) 

Remarque,  i®.  Muzarde  ou  Musarde  est  tm 
barbarisme. 

2**.  On  dit  :  //  eat  muzard  :  C^^st  un  muzard; 
iii^is  non  ,  Ceat  un  tbàj  fnuzard. 

y*.  Le  subsXAniii Mdseard  signifie,  Qui  met  son 
nez  par  tout;  etnon.  Qui  s^  arrête  par  iaué.  S'il 
portoit  en  sens  propre  cette  seconde  signification , 
le  grand  louis  IX ,  dont  le  moindre  mérite  dut  étio 
He  parler  correctement  sa  langue ,  ri'auroit  pas , 
^lans  une  réprimande  à  son  ami  le  sire  ou  sieur 
de  Join ville,  proféré  ces  paroles.:  Tu  es  un  hâtif 
muzard. 


--..•~*'- 


MUSCADET.  Subat.  inasculiâ.  On  appelle  ain^i  cerlaJue 
aorte  de  vin  qui  a  quelque  goût  de  vin  muscat.  (Dict. 
.  bB  l'Acaoémib.) 

Remarque.  Ce  mot ,  du  patois  de  Provence ,  cl. - 
signe  toute^rte  de  vin  où  1  on  a  mêlé  du  iiiuscat. 

MUSER.    Verbe  neutre.     l^ttSER.  Verbe  neutre,  en 
Vieux   mot   dont  on  se       Hrmea  de. . .  (Dict.  de 
•ervoil   autrefois  ^    pour        x.'Ac4D£mieO 
dire,  S  arrêter  à  toute  au-  ^ 

tre  choae  qu'à  ce  qu'on  a  voit,  à  f*e;  et  il  se  diaoit  pro- 
prement des  valet»,  qui  au  lieu  /e  faire  leurs  commis- 
sions,  s'amusoient  à  causer,  à  boire,  etc.  Il  n'est  plus 
_guère  en  usage  que  dnns  ce  proverbe,  Qui  refuse , 
mu9e,  pour  dire,  que  Celai  oui  refuse  quelque  oftrc . 
perd  souvent  une  occasion  au  i*  ne  retrouve  plus  ;  et  il 
se  dit  ordinairénpent  dSine  fille  qui  ne  trouve  plus  à  <*© 
marier  après  avoir  refusé  plusieurs  partia.  fDicT.  de 

I.  AcAOiMIS.)  V 

Remarque.  Jjc  premier  de  ces  deux  articit'.s 
présente  une  érudition  qui  nW  pas  nette.  Osons 
(iire  qu'il  raudfoil  mieux  définir  par  des  av^érr^ 

-■•'■•        ,■  . 


ATTil     V.W    T%t^fm      W« 


MEMuinQL\E,Feu  monsieur  de  Me^rieu,  qui  fut 


!■ 
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ques,  un  vieux  mot  dont  on  ignore  la  significa"" 
lion  ,  que  de  Texplrquer  d  une  façon  ambiguë. 

Des  trois  anciens  verbes  François  iM^i^r,  Mus- 
serj  et  Muser,  le  premier  est  indigène  ;  le  second 
et  le  troisième ,  qui  n'étoient  originairement  en 
Gre^  ,  qu'un  seul  et  même  mot,  nous  vinrent 
de  ce  pays,  par  deq.x  voies  différentes,  Marseille 
et  Rome.  L'un  signifia,  Çac^^r;  l'autre  signifia, 
Chanter,  Mais  c'est  au  premier  de  ces  trois  termes, 
que  se  rapporte  l'article  que  j'ai  l'honiieur  de  cri- 
tiquer en  ce  moment. 

Le  sens  propre  de  notre  antique  mot  Muzer , 
c'est,  Flairer,  Sentir  par  l'odorat.  Qui  refuse muze, 
signifie  proprement.  Qui  refuse  flaire \  et  figu- 
rément.  Qui  refuse  choisit.  Ce  proverbe  est  d'une 
grande  sagesse.  Aussi  les  Pradons  et  les  Cotilis  ne 
le  comprirent-ils  pas.  Voyez  au  mot,  REFUSER. 

Fin  r*u  second  article,  MU^ER.  -h  . . .  en  termes  de 
Vénerie,  se  dil^u  cerf  qui  ejit  prêt  d'entrer  en  rut.  Les 
cerfs  co)nmefW€nt  à  muser,  (DiCT   DE  i/AcAD.)  " 

Remarque.  l\  est  arrivé  trop  souvent  âii  Secré- 
taire de  l'Académie  Françoise,  ducroire  qu'il 
n'avoit  qu'un  terme ^us  sa  plume,  lorsqu'il  en 
avoitdeux,  et  trop  smîvent  aussi ,  de  croir^  qu'il 
en  avoit  deux,  lorsqu'il  n'en  avoit  qu'un;  de  taire 
un  mot  unique  de  âeux  mots  bomonymes,  et  de 
faire  deux  mots  homonymes  d'un  mot  unique. 
Muser  y  ou  plutôt  Muzer  y  a  éX.é  traité  par  lui, 
de  cette  dernière  façon. 

Un  cerf  qui  muze  ,  est  un  cerf  qui  marche 
tête  baissée,  pour  trouver  par  son  flair,  les  traces 
de  la  biche . 


MYSTIQUE.  Adjectif  de  tout  genre.. .  (Dicx.  de  l'Acad.) 

Remarque.'  La  langue  françoise  ne  connoU 
pas  trois  genres  de  noms  ^  et  par  conséquent  n'a 


y 
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—vc. «.  ,  ^11^  Mcuiie,  qu  on  peut  eraplover 
activement,  ^         *^       .     *^    •' 


i^ 
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point  d'adjectifs  de  tout  genre.  H  ne  fatiguerai 
plus  mon  lecteur,  de  cette  remarque. 

^"'pLûrf'''^?/'^'''''  MYSTIQUE.  +  ...  de  tout  genre, 
figuré .  aUégonque.  Il  ne  ae  dit  que  par  rapport  aax 

Aa«n<».. .  (DicT.  DB  l'Acao.) 

REXJRquB.  Toute  légende  sous  laquelle  est 
cache  un  sens  profond,  dont  l'auteur  a  eu  l'in- 
tention  philosophiquement  incpptestable  deloi- 
gner  le^vulgaire,  est  une  écriture  hiYStique'.Vkcs.- 
«lem.e  *  a  nen  dit  de  pareil  dans  sa  aéfinition  : 
soit.  Mais  elle  auroit  dû  ,  n'y  pas  confondre  le 
sens  d  un  mot  avec  l'abus  d'un  terme.  Ce  fut  prin- 

véritable  signification  des  mots  françois  ,  que 
1  Académie  résolut  de  composer  un  dictionnaire. 
i;ourquoi  donc,  et  presque  toujours  en  des  ma- 
sônluf P*""*' '  ''^**~*"^  "  souvent   écartée  de 

.;■.....„■  '"    •  '*>■ 

^"^lîi^  W.n?'"'*'?''^  ?""■-  ANANAS.   SQl«tantif  ma- 

TniZ        X'  '="'"  *"  «=""»•  !•'""«  9"  vient  ori- 

fr^.  «Tliir  P"^  ""  gm«i«mentdfu  Pérou,  ef 

TJÀT^''  •  ■  ■  <^'^-  1"'  P»'^  °°  fruit  trè..e'..i- 

vIt^'^"'^^Z^'  ^'Ananas  est  un  légume  d'Asie, 
d  Afrique  et  d'.imérique.  ' 

un  artichaut...  (Dio».BBi,'AcA».)  -V-oie  « 

iî«jr^«eF«.  Rédaction  enfantine.     *"  . 

•       ■  „  .-:   .  ..'■:'■■• 

NAVETTE    8«U.    ftmi„.„.  Cpèc  d.   n,^,  ^„" 
dont  on  donne  J«  •emenoe  •o/petiu  oi«a«    «il!*! 
on  f«t  «ne  hufle  à  brtUr.. .  (  D.^  «.""Tac^;.) 

une  £.sptce  de  noix  sauvage,  on  peut  définir  la 


> 
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MKRISE.  Substantif  féminin.  Espèce  de  fruit  rouge 
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navette,  une  Espèce  de  navet  sauvage  ;  encore  ne 
sais -je  trop  :  car  le  ooisetti^  fl*a  pas  besoin  de 
culture  pour  produire  du  fruit ,  et  en  quantité  ; 
au  lieu  que  les  navettes  exigent  presque  autant  de 
soin  de  la  part  du  lal>purçur ,  que  le  seigle  et  le 
froment.  v 

2".  on  ne  donne  pas  la  semence  des  navettes 
aux  petits  oiseaux;  on  écarte  au  contraire  ^s 
oiseaux ,  gros  et  petits ,  d*un  champ  qu'on  a  ense- 
mencé .de  navettes,  comme  on  les  écarte  d'une 
cheneviere ,  ou  d'un  quarré  d'épinards. 

3**.  Enfin  un  beliin  lecteur, se  tromperoit,  s'il 
alloit  se  persuader,  comme  il  est  imprimé:^^"^ 
la  définition  qu'on  a  ici  sous  les  yeux  y  que  c'est 
avec  la  paille  des  navettes,  ou  avec  leurs  racines , 
que  les  olliers  font  de  l'huile  de  navettes  :  ib  en 
font  seulement  avec  le  grain. 

NAVETTE.  Subst.  féminin.  Certain  petit  vase  de  cuivre, 
d'argent,  etc.  fait  en  forme  de  petit  navii'e,  dansjequel 
on  met  l'encens  qu'on  brûle  à  l'Eglise  dans  les  encen- 
soirs....'  (  DicT.  DE  l'Acad. ) 

Remarque,  i^.  Petit  vase,. .  Jait  en  iorme 
de  PETIT  navire.** .  Il  me  semble  qu'il  étoit  inu- 
tile de  répéter  cette  épithete,  Petit,  a".  La  nav|tté 
à  parfums  ne  tient  pas  son  nom  du  mot  Navire^ 
mais  du  mot  même  de  Navette  y  ancien  terme  de 
marine,  que  Tantique  terme  Canot  a  définitive- 
ment fait  évanouir  ;  choses  inutiles  à  remarquer 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Acatlémie,  mais  qu'il  eût 
fallu  remarquer  peut-être  dans  l'Académie,  afin 
de  ne  pas  présenter  au  public  une  définition  con- 
traire à  rhistoire.  3**.  Ùans  lequel  on  met  Ven- 
cens  qn' on  brûle  à  l'Eglise  dans  les  encensoirs. 
Je  dirois  plutôt ,  Dans  lequel  on  prend  l'en- 
cens y  etc.  L'inexactitude  seroit  moins  choquante. 
Suint  DE  rABTicLE,  NAVETTE.  +  Navbtt»,  signifie 
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'bâiîmens  ont  hajumvii  ai  «(*naftM»n»  A*  a  ..«i^, 
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iViiiSAIR.  SuWittttif  iiiaaciilin.  Term^  ^eVJhfttiié^  ADafe 
«i'iin  cheval  qui  ûet^iJf^mUku  eia»  k  tetv  k  tém 
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•uasi ,  Certain  inslrament  de  Tiaaerand ,  q^f  ert  à  por- 
ler  et  à  faire  courir  le  fil,  la  noie  «  la  laine.'  Faire  courir   . 
la  napette  entre  iea  fils  delà  trcune,.,  (piCT.  se  l'Acad.) 

JiEMjiRQUB.  On  ne  fait  point  courir  la  napetie 
entre  les  fils  de  la  trame  :  la  navette  contient  le 
fil  de  la  trame ,  et  court  entre  les  fil|4^  ^^  chaîne. 

Suite  de  l'article,  NAyETTE.  +  Lesfemmee  se     » 
serveM  d'une  espèce  de  petite'  navette  dtor ,  de  laque , 
d'écaillé,  etc,  pour  faire  dès  noeuds., . . . .  (  D  ict.    de 
l'Académie.)  « 

Rbmjuqub.  La  navette  du  pécheur  qjii  fait  son 
filet  ou  qui  le  raccommode  y,  ne  ressemble  guère 
à  celle  du  tisserand ,  que  par  le  mouvement  con- 
tinuel que  l^i'donne  la  personne  qui  eA  f^it  usage. 
L'un  et  l'autre^de  ces  deux  instrumens  mëriloient 
d  être  expliqués  dans  le  Dictionnaire  de  TAcaclé- 
ni ie  Françoise.  Ils  ne  le  sont  'pas.  Au  moins  fal— 
loit-il  remarquer,  puisa^*on  a  voulu ^fairé^men^ 
tion  de  la  navette  à  r^zreau ,  que  cet  outil  porte 
son  fil  dévuidé  sijr  lui-même;  au  lieu  que  la  na-; 
vette  du  tisserand ,  porte  son  fil  dévuidë  sur  une 

-cannette,  ou  sur  une  bobinette.  '      ; 

■  /^         -•    »      .     ,.  ■     .        . 

NEUF  ,  NEUVE.  Adjecti?. .....  En  parlanf  dci  Dôme»- 

tiques  qui  servent  bien  le»  premiers  jours ,  on  dit  pro-  % 
verbialement ,  //  n'est  rien  tel  que  balai  neuf,.»,*.^ 
(  DiCT.  DE  l'Acao.) 

Rbmabque.  Ce  n'est  pas  là  le  dicton.  Mais 
Ion  dit,  d'un  domestic^ue  paresseux  et  in^ttentif, 
qui  ne  s'est  p^int  montré  lel^,  les  premiers  jours, 
^\i  11  a  fait  balai  neuf .  ^^ 

Suite  de  l'article,  NEUF,  NEUVE,  -f  On  diTaujui 
proverbialement ,  Faire  maison  neuve ,  pour  dire ,  Clias- 
ser  tous  set  doipestiquea  et  eh  prendre  d'autres. ..... 

(  DicT.  DE  l'Aoad.  ) 

RBMARi^B.  Oa  dit  figurémeht ,  FcUre  maison 
neuve  »  pour  dirct^   Congédier  tous  ses  dômes- 

:    1 
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tiques,  et  en  prendre  d'autres.  El  on  dit  figa- 
renient  et  familièrement ,  i^m'r^  ma^o/i  nette; 
pour  dire,  Chasser  tous  les  fripons  qu'on  avoit 
chez  soi.  Voltaire ,  las  des  friponneries,  dans  son 
château  des  Délices  y  paya  et  chassa*  tous  ^s  do* 
niestiques ,  ferma  ses  portes ,  couvrit  ses  feux  ,  etr 
se  coucha.  CéXQityfaire  maison  nette. 

Svirk  DB  L'ARTïCLB,  NEUF,  NEUVE.  +  On  dit,  Urte 
idée  neuve  ,  une  pensée  neuve,  poor  dîrej  Une  pensée, 
wne  idée  qui  n'a  point  encore  elé  employée.. .  ^ict. 

Remarque.  Entre  gens  qui  fonflies  livrés', 
cette  définition  est  peut-être  bonne  ;  mais  le  mot 
Employée  ne  sajirbit  convenir,  sLl on- considère 
le  public,  poul^  qui  le  Dictionnairf  de  TAcadémie 
doit  sembler  ^tre  fait  :  car  le  public  n'employé  pas; 
il  use.  Ainsi  une  idée  neuve  est ,  pour  le  public , 
une  idée  qu'il  ne  connoissoit  point  encore  ,  ou 
-dont  il  ne  se^uvenoit  plus. 

NYCTALOPE.  Sub»tanlif.  Celui,  celle  qui  voit  mieni.  là 
nuit  que  lé  jour.  (Dict.  HK  l^'AcAp.  ) 

Remarque.  D'après  cette  définition  ,  ime  per- 
sonne mflade,  qui  ne  peut  pas  tenir  les  yeux 
ouvereS^u  jour,  mais  qui  peut  sans  douleur  les 
ouvrir  dans  l'obscurité,  et  qui  par  conséquent 
voit  mieux  la  nuit  que  le  jour  ^  seroïtnyctalope. 
Cette  conclusion ,  juste  en  termes  de  dialectique , 
est  Cependant  une  çri*eur  en  physiologie.  Ainsi 
TAcadémie  a  mal  défini  le  mot. 

NYCTALOPIE.  Sobstantif  féminin.  Maladie  deryeux... 

,     (DiCT.  DB  li'ACAD.JL^  ^ 

Remarque.  La  .nyctalopie  n'est  pas  une  mala- 
die de.^yeux  :  c'est  une  modification  extraordi- 
naire de  la  vue.  Il  est  des  personnes  dont  la  vue 
ne  distingue  les  corps  que  de  très  près  et  de  très 


3l4  SBMARQUBl        '* 

différente  de  celle  de  Scarron,  et  par  conséqui 
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n'ëtoit  réputé  £âu  de,  mille -fleur»,  qu*aùtant  q^e 
l'anima]  ayoit  vécu  ,  trois  jours  et  trois, nuits  dtî 
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loin.  11  est  des  personnes  qui  n'apperçoivent  pas 
les  divers  changemens  de  couleur  d'un  caméléon  9 
tandis  que  d'autres  personnes  qui  regardent  le 
même  animal  ,  voient  ces  changemens  d*uhe 
façon  très  distincte.  Ce  ne  sont  ppiDt  là  des  mala- 
dies ;  ce  sont  dei»  manières  d'être.  Il  est  d'autres 
personnes  qui  ne  distinguent  point  les  couleurs  y 
et  aux  yeux  i|^squelles  tous  les  corps  qui  ne  sont 
ni  blancs  ni  noirs,  sont  seulement  plus  ou  moins 
ternes.*^  Le  poète  Colardeau  etoit  du  nombre. 
C'est  là  une  manière  d'être,  non  une  maladif! 
La  nyctalopie  est  également  line  manière  d'être. 

Fin  db  l^aÈticm  ,  NYGTALOPÏE.  +  •  •  •  q"i  fwt  qw'pw 
n'y  voit  pa^  n  bien  le  jour  que  U  nuit.,(DicT>  db  Ii*Aoad  •) 


fnn 


^  Rb  M  JRQt/ s.  Jyfénhition  embarrassée  ;  phrase 
équivoque.  La  nyctalopie  est  la  faculté  de  voir 
clairement  les  corps  opaques,  en  l'absence  des 
corps  Iqminèux.  Cette  faculté  se  développe  quel- 
quefois par  un  phénomène  subit.  Heureux  ^  en  ce 
cas  ,  celui  qui  la  possède ,  si ,  réfléchissant  avec 
prp'mptitude  sur  son  état ,  il  se  fait  un  plan  de  con- 
duite ,  qui  le  préserve  d'être  jugé  piiftous  ou  pres- 
que tous  les  nommes  qui  ne  sont  pas  ses  égaux , 
comme  un  malheureux  tombf|Ko  démence. 

Hippocrate  ^mble  n'avoir  pas  écrit  tout  ce  qu'il 
savoit ,  touchant  la  nyctalopie.  ^  réserve  de  ce 
grand  homme  à  cet  égard ,  et  à  oeaucoùp  d*autres 
égards,  avoit  sa  cause  dans  se$  id^es  religieuses. 
Mais  Hippocrate  a  écrit  suliSLsamment  sur  cette 
matière^  et  des  médecins  modernes  en  savent 
assez ,  pour  que  l'académicien  qui  a  rédigé  l'article 
N^cuàopiê^  eût  trouvé  ^oyen  de  faire  une  sage 
définition  de  ce  mot ,  aoit  on  ouvrant  un  Hippo- 
cratiiy  soit  en  s'adressant  à  d^  vieux  médecins. 

'    ■       -  't . 

WLLBl'.  Subtiuitif  naioalifi.  8»rl«  de  flaor... 
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tuer  enfin ,  ou  d'être  tuë  tTant  êOM  «tient. 
3"^.  Les  ineres,  las  femmes ,  tdi  fiHet  des  îi»k|u<y 
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On  a^jpelle  «i^/  d' Espagne,  Une  torle  de  petit»  ooitlet» 
qui...  (DicT.  DB  jl'Acad.) 

Remarque*  L'article  Œillft  présente  à  la 
criti(jiie,  plusieurs  fautes,  dont  k  première  est 
de  n  avoir  point  de  chef  particulier.  Mai^  je  ne 
relèverai  que  la  faute  grave  qui  va  suivre. 

Suite  de  L'ahticlb,  OlILïiET.  4.  On  appelle.. .   tSîUeU 
de  Poëie,  une  «ulre  sorte  d'oeillets.. .  (Dict,  de  l'Acad.) 

Remarque,  i**.  Le  nom  générique  de  ces  fleurs^ 
est  Millets  de  poippe.  a**.  Le  vieux  mot  Foippe 
signifie ,  3iontagne.  ^ 

OFFICIER.  Subslanlif  masculin.  Qui  a  un  Office,  une 
Charge. ....(  DicT.  DE  l'Ac^.  ) 

i?£^^iiQr;^i?.  Jj'Académie  a  dédaigné  peut-être 
à  tort ,  le  substantif  fémim^  Officiere.  II  y  a  des 
ofBcleres  dans  beaucoup^hôpitaux. 

OIE.  SubsL  féminin.  Espèce  d'4>iaean  «quatique.. . 

On  dit.  Tirer  Voie ,  pour  efxprinier  une  sorte  d'exercice 
que  font  les  bateliers,  en  attachant  à  une  corde  sur  la  rivière 
une  oie  en  vie,  qu'ils  «ont  obligés  d'arracher  par  morceaux 
avec  les  denta.^  Aller  voir  tirer  Vois  sur  la  rivière,  (  Dicr. 

DE.  I.*A€AD£MXB.)  !'  * 


Remarque.  Personne  n'est  oblige  d'arracher 
par  morceçiux^  auecJes  dents,  une  béte  vivante; 
et  d'ailleurs  ce^ est  pas  ainsi  qu'on  tire  loie. 

Suite  DE  l*artïcle,  OIE.  +  On  appelle.....  Contée  de 

ma  mère  l'oie.  Les  contes  dont  on  amuse  les  enfaiis. 

Cette  nourrice  fait  des  contes^  ma  mère  l*oie. 

Qn  dit  aussi  familièrement  ^v^n  homme  fait  des  contes 

de  ma  mère  l'oie ,  quand  il  dit  dâ  choses  où  U  n'y  a  nulk 

apparence  de  raison  et  de  vérité.. . . .  (Dicr.  d&  l'Acad.) 

Remarque.  Dans  ces^déux  derniers  paragra^ 
phes,  le  substantif  qui  fait  le  sujet  de  rardcle, 
n'a  pas  la  méiçe  signification  que  dans  le  para- 
graphe précédent.  U  est  ici  placé  au  lieu  du  mot 
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hi'Z'tr^^^  """'*. ^"¥«»,»  q«*^^  y.ui 


StZ  ^"^'"'  •'  q-i  "«niàé,  Ç'u^n; 
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SUR  LE  DICT.  DB^ACAD.  3of 

Ouit,  Facnhéd'entendre,  qu'on  prononçoit  an- 
cieanement,  Oye.  r       ~» 

Ce  n'est  pas  une  condition  suffisante  à  un  récit 
de  n  avoir  nulle  apparence  de  raison  et  de  véritë  ' 
pour  être  un  conte  de  ma  mère  l'oie;  il  faut  «ué 
ce  récit,  malgré  toute  apparence,  contienne  Ve- 
nte et  raison. 

OÎSEAU.  SalMtonlif  mt^ul»;  Animal  i  dmx  pied,  atant 
de.  plume,  et  de.  .iU» . .  {  Dior,  dk  ^>a0  )    '  ^ 

JIeu^rqus.  a  quelques  exceptions  près. 

SuWk  M  lUKricM  .  OISEAU.  +  On  dit  proTerbi.l«- 
mént  .    lift  comm*  Poiteau  tur  la  brJncù^  P^J. 

^Af^^IrT?-  I^  ••^«iacte'ï''  a  oublié  le  proverbe 
qui  dft  :  L  oiseau  gazouille  selon  qu'il  est  embec- 

&ênffi     ^'^""^'^  **  rapporte  à  l'éducation 
SujTE  bB  L'AHïicM,  OISEAU.  +  On  .ppeU*.. .  />&„  4 

/Î^^H<?FBytîn"dessein ,  oui  ;  un  objet ,  non  • 
un  dès^etnjxprésenté ,  pas  davantage. 
Suite  M  i-'aiiticm    OISEAU.  +  ...  tel  q„.o„  le  ver- 

Remarque,  i».  L'équivoque  produite  par 
.1  expression  £fc-^comm^«„  o,,^a«*;  est  le  moin- 
dre défaut  de  cette  phrase,  a».  Un  plan  à  vue 
d  oiseau,  est  un  plap  topographique ,  lequel  mon- 
tre les  reliefs  du  terrein  ,  tels  que  les  verroit  un 
oiseau  dont  les  regards,  s'abaissant  vers  la  terre 
tiendroient  le  miUeu  entre  la  ligne  verticale  et  là 
ligne  honsontale. 

OISEAU.   SiiuianUf  maKulin.   Certaine  petite  machine. 
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HEMjéRQUB.  C'est-à-dire  apparanimeot  :  C^"»  ■  meoe 
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3oa  REMARQUES 

dont  le»  manoeuTref  M  aervenl  pour  porter  U  morlitr 
lur  leurt  épaules.. .  (DicT.DB  l'Acad.) 

Remarque.  La  certaine  petite  machine  nom- 
mée AuGBOT,  est  aussi  négligemment  définie  en 
cet  article,  que  le  nom  en  est  mal  orthogcaphié. 

ONGLE.  Substantif.. .  Partie  dure  et  ferme  qui  courra  le 
dessus  du  bout  des  doigts.  Les  onglet  des  mains.  Ln$ 

ongles  des  pieds.  Arracher  un  ongle, Jktnner  un 

coup    d'ongle £gratigner   avec    Us   ongles 

(DicT.  DE  l'Acad.)  •  '  ..  . 

Remarqui/.  Voilà  de  hideux  infinitifs ,  dont 
rAcadémie/pouvoit  très  bien  se  passer. 

Suite  djbxL'aiiticlk  ,  ONGLE.  +  On  dit  figurément  el 
familièrement  qu'C//»  homme  a  bien  rongé  ses  ongles  en 
travaillant  à  quelque  ouvrage  d'esprit  y  pour  dire ,  qu'il 
ne  la  pas  fait  sans  beaucoup  rêver,  sana  beauooop  s'ap- 
pliquer. (DiCT.  DE  L^ACAD.) 

Remarque.  Si  quelqu'un  avoit  jamais  dit 
cela ,  il  n'auroit  pas  fallu  donner  son  dire  pour 
exemple. 

Fin  DE  L'ARTICLE,  ONGLE.  +  On  dit  familièremenl, 
qu'  Un  homme  a  du  sang  aux  ongles ,  pour  dire  qu'il 
a  du  cœur. . . . .  (  Dict.  dk  l'Açad.) 

Remarque.  Expression  populaire  ,  pour  se 
moquer  d'un  vanUrd  ,  ^u^  dire  qu'il  a  du  cou- 
rage contre  certains  inse^s. 

L'Académie  a  oublié  d'anno^r,  qu'on  dit,  des 
personnes  qui  ont  des  marques  blanch^s^aux  on- 
gles, qu'elles  ont  les  ongles  fleuries. 


PANACÉE.  Subst.  féminin. 
Remède  universel.. ,  (Dic- 
tions. DE  l'Académie.  ) 


OPOPANAX.  Subst.  mas- 
culin. Gomme  jaune  au 
dehors,  blanche  au  de- 
dans, d'une  odeur  forte 
et  très- désagréable.  ... 
(  Dict.  DE  l'Acad.  ) 

Remarque.  Vopopanax  ou  la  panacée^  est 
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'•-"-  la  persuasion  ;  sans  doute,  que  le  uliëno: 
Hiene  n  existe  pas  ;  et  des  drapiers^en  schettent . 


SUR,  LB  DICT.   D^  L'ACAD,  3o3 

une  gomme  tirée  du  panacs  héraclém.  Le  terme 
Opopanax  n  est  point  adopté  dans  !a  langue  fran- 
çoisc ,  si  ce  n'«t  entre  les  médecins. 

Suite  de  lUetici^.,  OPOPANAX.  +  . . .  qui,  Ton  tiro 
par  mciiioBi  d'un  arbre  oui  croit  dans  rancicnne 
(yréce. . .  (  DicT.  de  l'Acad.) 

RBMjtnqus.  Tout  arbre  qui- croît  en  Grèce 
croît  dans  la  Grèce  moderne.  ' 

'^'''xmTa  V^*^*^^«  »  OPOPANAX.  4-  On  remploie  en 
Médecine  comme  pui^aUf. . .  (Dict.  de  l'Acaik) 

RsMjRquB,  On  remploie  en  médecine,  selon 
1  ordonnance  du  médecin  :  car  la  panacée  purcê 
tel  malade  et  resserre  tel  autre  ;  Je  quoi  l'Acadé- 
mie ne  devoit  point  se  mettre  en'peine. 

Suite  de  t'AETiciE  ,  PANACÉE,  -f-  .S'*/  a  trompé  un 
remède  am$i  umi^rsel  qu'il  U  dit., .  (Dict.  de  jl'Acad.) 
RBM^RQUS\Ce  oui  est  universel  nest  ni  plus 
m  moms  universel.  La  Conjonction  u^Ussiest 
par  conséquent  de  trop  en  cette  phrase.  Je  dis 
plus;  elle  y  est  une  faute  grave  contre  la  diction 
ou  contre  la  logique. 

Fin  DE  L'article  ,  PANACÉE.  +  . . .  i7  peut  ,e  vanter 
d avoir  trouvé  la  poM^e,  (Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque,  Sur  un  passage  religieux  du  poète 
t.allimaque,  des  médecins  dont  les  études  avoient 
mal  tourne ,  ont  cherché ,  dans  lai)olanique  uiié 
plante,  et  dans  la  pharmacie  une  préparation 
qui  eut  la  vertu  de  guérip de  tous  les  maux,  sans 
tuer  le  malade.  La  phrase,  Il  peut  se  Panier 
ci  avoir  tfoupé  la  panacée,  d'après  là  définition 
mi  Dictionnaire,  est  donc  une  affirmaliou  impli- 
cite, qu'il  existe  ou  qu'il  a  existé  un  médicament 
universel  ;  et  cette  affirmation  est  un  grand  mal , 
l>liilosophiqufem%nt  parlant. 

ORDINAND.  3uW«mif  raawulin.  Celui  qui  m  préi^nte 
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tM>lir  Uê  Mperfluitét. . . . .  (  Uict.  »«  l  ACâ»^ 

JRBMjnQVM.  Il  me  te mUc  qw  \t  tatrqiiii  * 


^(^  ■ 


io^  RBMAEQUSf 

à  rEvéqae  pour  élre  pitwia  «as  Oi^mt.  Mmmimtr  léê 
orc^MMyMf»...  (DicT.  DS  l'Àoao.)        ' 

RMMARquM.  Pour  être  promu  auf  ordres^ 
comme  rab5eDuboia  ;  ou  à  quelques-uns  des  sept 
ordres ,  cbmme  c'est  la  coutume. 

ORDINANT.  SubttoDtif  maacunn.  Evéqûi»  qiii  conféra  let 
Ordres  Mcrét.  (Dior.  OB  l'Agad.) 

Remabque.  I**.  Tous  les  évêques  confèrent  les 
ordres  sacres  ;  et  cette  définition  laisse  entendre 
que  le  droit  de  lés  conférer  est  une  dignité  au- 
dessus  de  reoiscopat. 

a*.  Ce  wigfFOrdinant  est  un  adjectif ,  qu*o|i  ne 
peut  ^ece  employer  substantivement. 

ORFROY.  Subât  maaç.  Nom  qu'on  donnoît  nntrefois  aux 
étoffes  tiasuet  d  or ,  e!  qui  •  est  conservé  dans  l'Ëglise , 
{LiêtM,  les  églises),  pour  signifier,  lies  paremens  d'uns 
chappe,  d'une  clia8uble.'*(piçT.  DB  l'^cao.) 

Mem^rque.  L'ancien  mot  Orfroi  ne  se  disoit 
pas  d'une  étoffe  :  il  se  disoit  des  divers  dmemens 
qu-pn  appliquôit  sur  une  étoffe,  ou  qu'on  y  bro- 
doit,  ou  quon  y  cousôit,  lorsquils  étotent  d'or, 
et  qu'ils  n'étoient  pas  massifs*  Ainsi  Orfroi  n'a 
as  changé  de  signincatjon ,  en  se  conservant  d^s 
es^églises.  ,  . 


r, 


ORGUE.  Substantif  masculin.. .. .  On  appelle  en  Musiaue, 
Point  dWguey  un  trait  de  chant  arbitraire  et  roshercbe.. . 
(  DicT.  DR  l'AcaIi.) 

Rem  ARQUE.  On  lie  sait  pas  s'il  est  rechercké'y 
mais  on  sait  qu'il  est  j?7ipro/n/)<«. 

Suite  de  l'article,  ORGUE.  +  .;.  que  les  musicie^is 
exécutent...  à  la  fin  d'un  ail-  de  musique  vocale^  ou  • 
instisumentalc.  (DicT.  DE  l'Acad.) 

REHARQVEi  \'',  Les  musiciens  n'exécutent  pas 
un  point  -  d'orgue  ;  et  le  ^oût  seul  de  riwibjiie 


»Sl'ITl 


>  ■  ^  «iJi  w 


os  &'AknoLJi ,  LUMIGNON.  +  Sm  moiêèhani  U 


I  ''^^"«^«^q^î  compose  un  poin^d'orgue ,  lé  place 
I  vers  la  fin ,  vers  le  milieu  ,  ou  même  vers  le  corn* 
"  menceroent  de  Vair  qu'il  ei(fcute.  On  nomme. 
Point -^'orguê ,  un  caprice^  ou  air  de  caprice  ' 
que  joue  un  oi:gani$te,  ènyarrétant  tout-â-court 
sur  un  point  de  son  davîçp.  et  tenant  suspendue 
1  exécution  de  la  pièce  notée,  a*.  On  a  doiiitë ,  par 
extension,  le  nom  de  FmhUhd' orgue ^  aux  diteri 
caprices  des  musiciens,  pendant  I^xécution  d'une 
pièce  quelconque. 

.  '  '  '     ■'  . >  'i .  . ■   .    ■  ,^        .. j 
ORGUEIL.  Subilantif  masculin.. .  Omnion-  fron  arahl»- 
geuie  de  foi-inéme.  Eu^ange  orgueÛ,  Orgu^U  ifiBuppor^ 
#aW»...  L argiuaa préioipitéUf  Jng00  dantV^^n-.i 

(  DlCTIONNAlftX  DB  I.'ACAD£lf|«,) 

S^jtf^iie&^ir.  Quoi!  tous  lèé^ 

ORNITHOMANCE.  Sub-    AUGÛâi  Subsi.„é  ma- 

divmauoii  ^ài  élr^  fé|<oit         aÀ<iiefi». V .  H  .e  prend 
par  lé  moyen.. .  dei  oî-        ikn»  Je «ilpéMae  ttu'.l,  ii.1 
«éauï.    tDiCTiON/i.    M         roicmde  l'observation  dea 

/ÎBAfuriroirjÉ^^G^^/fe;;^  terîhe  de 

grimoire  ,a?qtl'^^àiieFr^î^  ri^lvoit  point 

ORTOLAN.  Subalahlif  masculin.  Prtit((fiftai]..    D^  ^, 

cet  article,  qu*teM*  loi  fj(ÎKs,i«m*^ 
I  cette  phraç^V  S«,  oriolai»^  i^  ^l^*^aftmé^, 
\  orthogr^t^Aï  «ternieptHbtj^  ««*»«•  a ■3l«4^M 
1  a  même  «nièje  ia»suw>|peipniKifer«ri«tqtièi^^ 
ta  larine  BEC.  Un  jp-amT  n(mi|»è  de  teriuw.^ 
ainsi  orthogrànhi^s'diffëremrtWit ,  dan»  le  mZ 
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3o6  REMARQUES 

^QQt  places.  Ces  disparates  prouvent  au  moins  de 

la  négligence. 

OSEILLE.  Subsl.  fém.  PUnle  potagère  d'un  goAt  un  pw 
aigrel.  OitilUdeJatdin,. ....  (DicT.  D»  l'Auad.) 

Bmmjrque.  Le  goût  de  rôscille  est  aigre;  quand 
ce  légume  n'est  pas  apprêté  pour  la  table. 

Suite  db  Varticlb  ,  OSEILLE,  -f  VoteUle  ronde  eêtplm 
aigre  que  VoseilU  ordinaire.,,  (Dic?-.  o«  i^'Açadémib.) 

REMARquE.  CQSt'k'dxre  apparemment,  Que 
Voseitle  pointue.  Vérité  à  Montmartre  ;  Areur  à 
Montrouge. 

OSSELET.  SnV»L  maiculin.  Petit  ©•..-. ...  On  appelle 
auasi  Oaaeleis  »  cerlaiiM  o$  qui  aont  attaché»  à  àepeiiioi 
cordes  ,  el  qu'en  certainea  juridictions  on  melleiiTre  les 
doigt»  d'ïjn  accusé...  Donner  les  osseleiê,  (Dict.  I)£ 
l^'ACA^iMIB.) 

HBidjRquÉ,  I**. . . . .  a*'*^ .  • .  3^  On  met,  pour 
On  fait  mettre  ,  et  Donner  les  osselets  ,  sont 
d'étranges  exemples  de  style. 

'  ■<■•» 

OUAIGHE.Subftl.  masculin.  Terme  de  Marine.   Sillage 

d'un  vaisseau.  €e  mot  s'empUne  ei^  plusieurs  occasions 
où  Ton  ne  ^àtkàI^  $iÙagei  Tireur  un  vaisseau  en  Ouai- 
c^,^  c'est  le  remarquer  avec  un  aàtre  vaisseau.  Tratm 
un  pavillon  ennemi  en  ouaiche ,  C'est  le  traîner  pendant 
à  fleur  d'eau,  à  l'arnire  d'un  vaisseau.  (Dict.  du 
„  .  j.*Acad4mik.)  i 

RBMJB<ttrÈ.  Le  Substantif  Ouaiche  ne  signifie 
point  «yii^jfev^tfl  a  jamais  eu  cett«  signification. 
Jl  signifie ,  Pri^y  Otage,  Capture,  Quant  à  la 
pbr«^s^9  Traîner  un  pavillon  en  ouaiebe,  elle  re- 
présente un  acte  qui -ne  seicefoe,  de  la  part 
des  nations  civilisëeft,  qu^eavei»  un  jpavillon  de 
iorbanjs» 
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QIJIES.  Subriantif  ftmûun  plurkUia  ife'jie  dit  qu'en  |>»r' 
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REMARQUES 


I 


a**.  On  ne  broyc  pis  la  moutarde  ,  si  ce  n*cit 


8URXE  BICT.   DE  i^AcAD.  Soj 

biit^ei|ioiMoèit,«|  tigtiîfie,  Certainét  nariief  de  U  féU 
qm  letarBerwnt  à  la  ratpiration.  Prendra  unt  eérpé^pat 
ITM  ouUt,  Ce  maquereau  tsi  fraie  Ai)UaUê  ùkêêêtêMiêé- 
v0rmtiUê9,  (  DiCT.  os  l'Acad.) 

HsM^RQUÈ.  On  dit,  Les  ouïes  d'un  serin  ^  dun 
roésignol ,  d  une  beccasse ,  etc  ;  en  parlant  de» 
orifices  par  lesquels  c«i  animaux  entendent. 

■>  '  ■   \  ;  *       ,.  -'     ■ 

OURAGAN.  Subat  niAaculîn.  Mot  «mprânié  de  Vîti^é^' 
et  qui  *igni6e.  Le  concour»,  le  choc  de  plusieurs  venta! 

î  if  ^ll"^*  ^®«i^*^  vioierito  «oèompagnée  dé  t<mil 
biUona.  (DiCT.  j>B  1,'AcAD.) 

\  '■     ■       ■ 

'  RsMAàqirÉ.  L'abus  de  ÏMru4itiô«  n\  pas  seu- 
lement  sok  ridicule  j  il  a  ses  dangers  aussi.  Oara- 
gan  est  un  augmentatif  à'Orqge) 


r»  •  9  •  ■  » 
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PACTA  COkYENTA.  Subat.  wâlc,  pIuneL  Bx.reaaîort 
latine  qiie\  I  o«ge  •  coiiaarféé ,  Jïcrftr  ..Iguifier .  Oa  con- 
venlionaqyie  le  Jloi  de  Po*o#,#  i«n^lémertt  éM» ,  <?t 
la  Républibue,  a  obligent  mutuellemeût  d'obî^r  et 
d  enlreteloià.  (DicT.  WB  i-'AcAD.),     n    ;:  .  f 

SsMAndirM.  Fstire  d'tin  sçlëèîsme  l^tîn  niie 
diction  frânçbise,  tmicpiefrtèrit  Téïativé  à  un  »avs 
qui  n'est  pas  |a  Primce ,  à  line  fbrftïe  de  ^çôiiver- 
nement  qui  jbettt  se  îrow^t  ^ïbôHe  d'uiUbur  à 
1  antre  ;  ce  n  rist  t^àratHer  ni  poùrlà  langue  frart- 
çoise .  ni  mémie  potir  la  lanj^é  létî^ne  ;  ni  ^ur  la 

postérité j  fit  vàêùié  pour  le  siedle  actuel. 

\    ,  -  -^  .  •  ^  '  - ,  ,  ■  . 

PAGE.  »«bat«iî1iT  rtfiiacmliFi...  On  âppeBe  l/n  tour  de 
Pagf  j  u|ie  |»a|ieo  OÙ  il  j  a  ^iielqQe  eapiégleriif.  (  Btcr. 

iî^x^j|i^j7ti  jb^:  témoin!  Cèiiaia  salut  du  Pre- 
njier  Président  kcbille  de  Hai^ajr,  à  Lotii**  JOV. 

itejlt^jÈr,^  Celte  iiS^r^^^^^ 


fp'iB  désigntf. 
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3oB"  ABMAaQVSf 

Vccarlc  autant  de  la  vérité  ,  que  le  caractère  de 
1  impudence ,  dans  un  homme  ,  diffère  de  l'étour 
deried  un  écolier. 
a«.  Depuis  que  le  aârcasme  de  La  Fontaine , 

Tout  marquitTeut  »Toir  dM  ptget , 

eut  produit  compleltement  son  effet ,  le  public 
a  supprimé  les  deux  derniers  Innots  de  Tancien 
dicton  ,  Effront^  comrtie  iin  page  de  cour. 

PAGNE.  6uUt.  in««c.  Morceau  d«  toile  de  coton  ,  dont  les 
Nègres  et  les  Indiens  qui  vont  nus ,  ^'enveloppent  le 
corps  depuis  h  ceinture  jusqu'au»  genoui^,  ou^jusqu  au 
iniliea  dea  genoux.  (  Dict.  de  i/Acad*) 

REjffuÉBQvi^'Ne  diroit-on  pas ,  à  lire  cet  article, 
que  nous  sortîmes  allés  prendre  le  substantif  i^- 
^^.chez  les  asiatiques  ou  les  africains?  Cepen- 
dant  Pagne  est ,  de  toute  antiquité ,  un  terme  gau- 
lois, racine  du  mot  Compagnon.  . 

PAILIJai.  Subst.  masc.  Ia  conr  d'une  ferme  où  il  y  a  des 
I>aiUei,  des  grains.  Chapon  d€  Pailler;  et  par  abrévia- 
tion ,  Chapon  paiUer (  Dict.  dk  x.'Ac ad.) 

REMAnqus.  i<».  On  dit  qu'une  laine  de  couteau 
a  une  paille  ou  des  pailles  :  mais  un  pailler  ou 
païUief  contient  de  la  paille.  ià\  Chapon  pailler 
n  est  pas  une  abréviation  de  Chapon  de  pailUer  ; 
c  est  une  phrase  composée  d  un  subsUntif  efd^un 
adjectif.  Chapon  de  pàilUer,  Chapon  pailler,  Pou- 
larde de  poillier.  Poularde  paillere ,  signifient 
également  un  chapon  ,  une  poulaitley  qui  n  ont 
pas  encore  été  mis  en  cage ,  pour  être  engraissés- 
Fm  DE  L'AiiTicwi, PAILLEÏ^.  +  On  dit  proiirMaïement 
et  fiRuremenl ,  qu  Un  homme  en  eur  son  poiUer,  quand 
û  est  en  lieu  ou  il  eéX  le  plus  fort,  comme  dans  sa  mai«on. 

^•^nqu^riitr.Vn  homme  eet  bien  fort  Mureon  parler. 
Citêi  un  ooq  ewr  eonpmOer.  (  DlCT.  pK  *-'Ac4|l.f^ 

MMM4WIUM.  Ijt  réacteur  d«  cet  arti^  «  fait 

■  Èi.  *.      :  i^  ~  -   ■*  J    .  '   1  '■  -.  -  :        .    ^  • .  .  ;  ■ .        '  '  r,* 
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dire  qu'il  Taudroil  mieux  définir  par  lies  M^érr-« 

■       -  ••     » 
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un  ëtonnanl  quiproqub.  On  dit  qu'urr  homnte. 
sur  ?on  PJUMM,  a  le  droit  de  repousser  nn»oIle 
par  la  force  :  et  on  dit,  en  plusieurs  cas  ,  d'an 
homme,  quil  est  hardi  eommt  un  çog  éurnii 
f^JitLiBR.  Les  deux  substantifs  Palier  tt  "Pailler' 
T^L  * >  Z'*"'^^"^'"  mal-à-propos,  dans  le  pu^ 

PAL.SubamiiifiiiaacuI.fi.  Pîeu  «tgaM  Mr  un  bout... 
(  Dictionnaire  de  L'AcADiuu^) 

-flW^Qerjj.  On  lit'dans  lé  n|lme  Dictionnaire. 
«  PIEU.  Substantif  masculin.  Pièce  de  bois  quiest 
«  pointue  par  un  dés  bout»  ».  ^ 

Ainsi ,  en  raisonnant  conséqyemment  sur  ces 
(i^ux  defîmtiohs,ontrouveroit  qu'un  pal  est  une 
pièce  de  bois  pointue  par  un  $out,  et  aiguisée 
T<ir  1  autre  bout  ;  ce  que  les  réacteurs  Vont 
vraisemblablement  pas  eu  Tintention  d'écrire. 
j^^t  ce  qui  quelquefois  est  vrai  ,  quelquefois  ne 
^est  pas.  ,  _       ^ 

De  plas ,  rAcàdén^e  ne  fait  aucune  mention 
<  u  paide-fer  ,^iitil  dont  Tusage  est  très  fréaû^t , 
H  sans  lequel  on  planteroit  difficilement  un  pîeu. 

PALERON.  Subrt.  iBMc.  Cette  partie  éé  l'épaule  qui  est 
plaie  et  charnue.  On  le  dit  de  oertaini  ânimiiux.  Ci  che.-^ 
V  ^al  esû  blessé  au  paUron.  (  Dict.  I>e  i^'AaAD.) 

REXARi^n.tn  termes  d'agriculture,  les  »ale- 
rous  sont  de  petites  pelles,  faites  tout  exprès  «dur 
les  petits  garçons,  et  que  leurô  pères  leur  don- 
"ent ,  quand  ils  commencent  à  les  mener  au 
travail. 

PALTOQUCT.  Subst  wtaculîn.  Ternie  de  inépna,  qui  .• 
ait  d  im  homme  groasier, ......(  BiCT.  D»  i^^AcA^.) 

RBMABi^rn.  Ge  mot  n'est  point  uh  lemé^  d^ 
m^'pns  I  cpioi«|i»'tl  ne  soit  pas  un  terme  dé  touan^. 
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pas  troïft  genres  de  noms ,  et  par  cooêéquent  d  « 


ï 


3'«  RBUARQVB»  V 

Un^a/r»yiw*  e«  un  enfant  ipii  Teut  toneher  tout 
cequ.1  vo.  .  Et  quand  on  dit  dun  homme,  que 

J^^^"^'**t*  °"  »'e«prinie  par  metaphi^; 
PO  compare  cet  homme  k  un  enfant  maféieyél 
ou  qui  o  est  pas  encore  élevé. 

^-^^ADE,  Snbrt.  Aminin.  Sorte  de  roeu  ikit  de  Min  «mi* 
et  onglemp.  m.lonné  d.n.  du  bouiUon. . .  .V  (  D  "" 
SE  I.  Académie.)  \*"vj. 

«r.^"^"^"'''  ^.F>t?ge  nommé  i»a«arf* ,  est 
n»lr  ^A*'"'"??  '"  P'"*  ordinaires  aux  ménages 
pauvres.  O»  le  fait  en  mettant  dans  un  vase  ,  les 
croates  restée»  aux  vieillards  et  ,ux  bambins  ;  de 

tout  cela  cuise  une  demi-heure ,  sans  que  per- 
•onne  le  remue,  on  aura  une  panade  excellente. 
Mais  avec  du  paîn  émié ,  comme  l'ordonne  le 
dictionnaire ,  on  feroit  un  cataplasme. 

'  '  '       :         -,     ■     ■* 
8.  PANADKB.  Verbe  réciproque.  Il  in'a  goi„  d'„„„, 
quen  parlant  d'„„e  per.6„„e  q«i  marche  avec  unair 
u^'nt:     "  "%  ^/"•VP'"'-»»»  .  A  peu  prt,  comme 

*«<«»,  Il  e»t  familier.  (DicT.nat'Ac*».)  ' 

Rbkmqub.   Le  vieux  mot  Pannader,  a  été 
remplacé   dans  presque  toutes  ses  siirnifications, 

S.?.  KTv/n"^^'"-  ^*  ™°*  n'est  Joint  dérivé 
du  substantif  Paô/j ,  oiseau  de  Junon  ,  comme 
,  semble  1  insinuer  la  définition  qu'on  vient  de 
iire.  Se  pannader,  c'est  rabbaltre,  et  dispose, 
avec  art ,  les  pan*  de  tm  vétemens.  ; 

PANNETON.  Si.b«t.  ma«-ol.D.  La  partie  dNine  clef  qui 
enlre  dan,  la  «rrure.  Le,  troU  juùrti,,  d'unt  tUfZnt 
rammau.ta  itg,  H  l^pamnttoa.  {ïhc*.  9^  i,'Acab  ) 

Mx^4»»r»'  1*.. .......  «•.  Beaucoup  de  clés 

ont  cinq  partier^'annean,  la  tige ,  le  panneton, 
le  Hin»au  et  \d(^.  u»  déa  Itenarde*  em  ont,  d^ 
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un^  Espace  de  noix  saupage,  on  peut  dëEnir  la 
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nécessite,  quatre;  sans  <^uoi  elles  ne  sont  pas rece- 
Tabies,  devant  des  syndics  ou  des  eiperts. 

FAPABL£.  Adjectif  maiealiii.  Fropr»  à  élre  élu  Pa|w.  H 
n'a  d*UMige  qu'en  parlant  dea  PrflaU,  et  aur-ioul  d«a 
Ctrdinajp» ,  c|u*oh  regarde  comme  pouvant  parrenà* 
queloi^  jour  k  la  Papauté.  Cêêt  un  9ufftpapabi9,ttèê- 

Remarque.  Papable  est  un  barbai:îsnie  ridi- 
cule, et  même  indécent. 

»  ■  ■      '  _       ^  .  ■  • 

PAPE.  Substanlif  masculin.  L'Eréque  de  Rome.. .  Notfê 
Saint, Père  U  Pape 

Proverbialement ,  lorsque  deux  personnel  viennent  a  se 
rencontrer  en  même  temps  dans  une  pensée^  on  dit ,  qu'/Ai 
•uasenifaii  un  Pape,  Il  est  populaire.  (  Dict.  de  i/KoèJ),) 

REMuéEQUE.  I**.  Se  rencontrer  en  même  temps^ 
n'est  pas  rencontrer  la  logique.  ^2^  11  ne  suffit 
pas  que  deux  personnes  se  rencontrent  dahç  une 
pensée,  i^nv  faire  un  pape;  il  faut  qu'elles  se 
trouvent  avoir  prononcé  en  méihe  temps  ,  les 
mêmes  paroles.  S**,  On  ne  dit  jamais ,  II9  eussent 
fait  un  pape  ;  on  di  t  :  Ils  ont  fait  un  pape\  f^ous  ^ 
apezfklt  un  pape;  Nous  apons  fait  un  pape  \  etc. 

PAPIUONACÉE.  Adjectif.. .  Terme  de  l>otanique,  syno- 
nyme de  J^|jrùmt/i#fijr.  (Dict.  DR  L'AcAn.) 
RjBMjRQirE.  1***  Ce  terme  de  botanique  s'ëcril  ^ 
Papiilonacée  ,  et  non  Papilionacée ,  comme  il 
est  orthographié  au  chef  de  cet  article. 

^"^.PapiUonacées  est  uniquement  du  genre  fémi- 
nin. On  le  dit  des  ftéiirs  produites  par  les  plantes 
dîtes  improprement  légumineuses,  et  par  les  ar- 
bres qualifiés  improprement  de  légumineux. 

Ainsi  Papilionacée  et  Légumi»eum  ou  légumi' 
n^u^^i  n^  sont  pai  syaonymeâ. 

PAQVFT-JBOT.  fiolifttmif  msact^Vi,  Olkvtpjfàl^  vmi  ^m 
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Suint  DE  LABTicLE,  NAVETTE.  +  Natbttx,  tignifie 
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îjâtîmoiw  qnî  |>attenl  et  teptiBaeni  d'A  Dgïelerre  en  France 
ou  en  HolUnde  on  ailleunt,  poor  poHer  les  lettres.  Le 
j>aqueibo$  est  arrivé,  {Dict,  de  l'Acad.) 

Remarque,  Paquebot  est  \xn  mot  fran'çois; 
Paquet-bot  est  un  barbarisme.  Paquebot  ^  qui 
est  ancien  dans  notre  langue ,  signifioit  autrefois , 
un  petit  vaisseau  marchand ,  et  maintenant  signifie 
à  peu  près,  c4que  marque  l'Académie.  Paquet- 
bot  y  mauvaise  version  angloise  de  Paquebot  y  doit 
être  laissé  par  nos  écrivains,  aux  auteurs  de  cette 
version.  -      ' 

PAR.  Prépositian 

Parce  qub.  Conjonclion D  autant  que.  A  cause  que. 

Je  le  yeux  bien ,  parce  que  cela  est  juste. . .    (  Dict.  djc 

li'AcADiMIE.) 

Remarque,  Les  rédacteurs  de  rartîcle  sur  la 
préposition  PAR  ,  auroient  dû  avertir  \es  écri- 
vains,  qu'il  faut  toujours  éviter  de  placer  les 
mots  Ce  et  Que  ,  immédiatement  après  cette  pré- 
position. En  cela  ils-auroient  suivi  une  décision, 
longtemps  méditée,  de  TÀcadémie  elle-même,  et 
imprimée  par  son  ordre ,  au  bas  du  chapitre  des 
Remarques  de  Vaugelas  ^  intitulé  :  Par  ce  que, 
en  trois' motSi  Je  rapporte  cette  décision. 

tt  Pour  écrire^  purement  et  sans  équivoque ,  il 
%  ne  faut  jamais  se  servir  de  Par  ce  que  ,  que 
j»  dans  le  sens  de  ^  cause  que. . .  Au  lieu  de  dire, 
»  Je  cannois  par  ce  que  vous  me  mandez  d'un 
»  tel  y  il  faut  dire ,  Je  connais  par  les  choses  que 
^  i^ous  me  mandez  d'un  tel  ». 

Je  fais  cette  remarque  à  l'occasion  d  une  pljrase 

Sue  je  viens  de  lire ,  au  conimencement  dune 
totice  sur  la  vie  du  Tasse ,  attribuée  à  Tune 
des  meilleures  phimes  qui  nous  restent,  et  placée 
en  tête  d'une  réimpression  de  la  Jérusalkm  délh 
▼bj6£,  ti'aduite  en  1774,  par  M^  L***,  déjà  cél^ 
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neuve,  pour  dira,  Congédier  tous  set  dotnes- 


:t- 


bre  à  cette  époque ,  entre  le»  bon»  écrivains. 
Nous  èommê  trop  disposés^  dit  l'auteur  de  la 
notice,  à  juger  par  €0  que  noua  avons  aous  leê 
yeux ,  4e  ce  qui  a'isiX paasé  dans  d'autres  temps 
et  en  d'autres  circonstances}  La  réputation  non 
moins  méritëe  qu'elle  est  brillante  ,  des  deux 
hommes  de  lettres  à  qui  cette  négligence  a 
échappe ,  autorise  suffisamment  ma  remarque. 

PASSEMENTIER  , /^AÎS-  TISSUTIER.  SubaUntif 

SEMENTIÈRErSub.  masculin.  Rubanier    ou! 

slanlifr.      L'arlisan     qui         vrier  qui  fait (  Dict. 

faiL . .  (  Dict.  de  i.'Ac.)  \  de  i.'Acad.) 

REMjnquB.  I**.  Un  passementier  et  une  passe- 
mentiere,  sont  un  ouvrier  et  une  ouvrière,  et 
ne  sont  pas  un  seul  artisan,  i^  Si  le  barbarisme 
Tissutier,  étoit  digne  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie,  quelle  raison  y  avoit-il  de  n'y  pas  mettre 
u4 gréministé  ^  qui  non  seulement  est  un  barba* 
risme  aussi,  mais  qui  a  sur  Tissutier ,  l'avantage 
d'éfre  des  deux  genres;  et,  de  plus,  d'être  la 
qualification  même  que  les  marchandes  âe  bou- 
(luets^de  l'ancienne  rue  aux  Ferps  ,  donnent  aux 
ouvrières  en  passemens? 

PATINEUR.  Subst.  masculin.  Ceruî  qui  prend  et  manîo 
le»  mains  et  les  bras  d'une  femme.  U  est  libre.  (Dict. 

OE^'ACADiMIE.) 

RËMjnquE,  Scarron  écrivit  : 

Les  patineurs  soift  gens  insupportables , 
Même  aux  béantes  qui  sont  très  patinables. 

De  ces  deux  mots  ,  fabriqués  par  ce  poète "bur- 
Icsque ,  l'Académie  a  jugé  à  propos  de  n'en  adop- 
ter qu'un.  C'étoit  encore  trop.  Mais  on  ♦peut 
remarauer  que  le  peuple  ,  en  acceptant  Pati-- 
neur ,  lui  à  oonoé  une  significatioa  unique ,  faut© 


4» 
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ne  distingue  les  corpi  que  de  Irèt  préa  et  de  très 


I  (BIL 


\0^ 


3l4  B:  B  H  A  R  Q  U  B  S        *  * 

différente  de  celle  de  Sc^rronj  et  par  coiuéqueiit 
de  la  définition  du  Dictionnaire*  On  appelle  eiclu- 
sivement,  Paiin0ura^  le^  gêna  qui  courent  en 
patins ,  sur  la  glace.  », 

A  ■         '  ■  ,  . 

PATON.  Substaintif  in««culin.  Certain  norc^u  de  pâte 
dont  on  engraisie  les  chaponi,  les  poulardeti  etc.  O/i  a 
•ngraiêêi  et  oitapon  a^fëo  dei  pâtotiÊ,  '^ 

Pàton ,.  signifie  aussi  >  Certain  morceau  de  euir  dont  on 
renforce  le  bout  d'un  soulier  en  dedans  ,  afin  de  le 
rendre  plus  ferme.  £•  pàton  d'un  êoulier.  (Diot.  de 
.    I.' Académie.) 

Hem  ARQUE,  Un  certain  morceau  de  pâte  et  un 
certain  morceau  de  cuir ,   sont  des  expressions 

Eeu  propres  à  définir  un  ternie.  Un  pàton  est  une 
oulelle  de  pâte ,  alongée  à  peu  près  comme  une 
olive.  Un  paton  est  une  doublure  a  empeigne ,  vers 
le  bout  du  soulier.  L*un  et  l'autre  Je  ces  deux 
mots,  sont  très  distincts  dans  la  prononciation; 
et  TAcadémie  auroit  dû  ne  pas  les  confondre. 

* 

PATROCINER.  Verbe  neutre.  Parier  longuement  et  jus- 
qu'à l'importunité »  pour  persuader......  (Dict.  de 

I.'ACADXMI£.  ) 

Remarque,  On  lit  dans  ce  viïime  Dictionnaire/ 

qu'un  procureur  est  un  officier  établi  pom^  a^ir 

enjustice\  au  nom  de  ceux  çui  plaident  en  quelr 

que  juridiction^  C'est  ainsi  qu'il  faut  définir. 

Suite  pe  l'article  ,  PATROCINER.  -f-  11  se  y^wi  plut 
odinairement  avec  le  verbe  Prêcher.  Ptéchêm  êtpaêroci- 
nez  tant  qu'il  vous  plaira,, ,  (.Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque,  Si  à  cette  phj^se ,  Il  se  joint  plus 
ordinairement  apec  le  verbe  Prêcher^  on  ajoute: 
Qu^avec  d'autres  perbes\  elle  deviendra  correcte  ^ 
tnais  elle  n'en  sera  pas  plus  vraie.  ^ 

Fin  bb  l'art;clb,  PATROCINER.  +  Kow  aun%  hêoHi 
prêcher  et patràcinêT.  Il  ^s^ vieux.  (Dict.  de  x«'Aoaik) 

Remarque.  D'après  la  définition  qu'on,  t  \»» 
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au  comnieiicéiDeDt  de  rarticlè  ,  cette  pln*a$e9 
f^ouê  aurez  beau  prêcher  et  patroctner^  ft|gni- 
fieroit,  f^ous  auteji  beau  prêcher  et  parl^ri  ifo/i- 
guement  et^m^ec  ipportunité ^  pour  persuader. 
C'eût  ëtë  URClraûge  coippliinent  adresse  par 
rÂcadëmie  i^  toua  lea  prédicateurs,  depuis  le  con- 
frère Bossuetjusqa  au  confrère  Cassaigne! 

Le  yè^-be  Patrociner  est  en  effet  un  vieux  mot  \ 
mais  son  ancienneté  n'étoit  |)as  une  raison  poqr 
copier J^  définition  qu'en  fait  Arlequhi ,  laquelle 
a  son  itiërite  sans  doute ,  autre  part  que  dans  le 
Dictionnaire  de  FAcadëmie.  \ 

ha  patrocine  est  la  fonction  qu'exerce  un  offi^ 
cier  établi  pour  agir  en  justice  au  nom  de  ceux 
qui  plaident  en  quelque  juridiction  Exercer  cette 
fonction,  n'est patrodiner,  Cicëron  et  Horfensius, 
Dëmosthenes  et  Isocrate  patrocinerentj.  11  n'est 
aucun  terme  d'art ,  de  science ,  d'office  ,^e  dignité 
qu'on  ne  puisse  montxer  k  des  lecteurs  sous  un 
point  de  vue  fisible.  Mais  c'est  prëcisëro^nt  où 
commence  le  mot  pour  rire ,  que  doit  ^'arrêter  la, 
définition  ;  et  c'est  une  des  causes  pour  lesquelles 
on  la  nomme  Définition.  Je  conclus  que  rAcadë- 
mie n'a  pas  défini  le  verbe  Patrocirier. 

PAVANER ,  SE  PAVANER.  Verbç  réciproque^  Mârchwr 
d*tine  raanièit^  fière,  superbe.  Toyèz  comme  il  te  /?a- 

ffrZHf.   (DICT«BJBI«'ACAD.\ 

Nbmjbqub.  Dans  le  séné  propre,  un  paon  se 
pavane  i  lorsqu'il  étale  sa  queue  :  dans  le  sens 
figuré,  on  n'emploie  ce  verbe  que  lorsque  l'homme 
dont  on  parle ,  semble  vouloir  qu'on  le  respecte 
à  cause  cte  la  beauté  de  ses  habits. 

VECVÏJlT.  Sabit  maac.  Vol  del  deniert  puhlmt  hiï  par 
«eux  qui  èa  ool  le  maniement  et  ràitminitlration»  X>« 
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n'a  pas  la  méiçe  signification  que  dans  le  para- 
graphe précédent.  Il  est  ici  placé  au  lieu  du  mot 
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crime  tU  péculat.  Étr^  accusé  de  péculat.  Le  picultU  et$ 
un  crime  capital.  (  Dict.  de  L'AeiJi.} 

Remaeque,  Cette  définition  est'fausse  et  dan- 
gereuse, he  péculat  est  un  profit  personnel  y  qui 
seToxtfuit  sur  des  deniers  publics  ,  par  un  homme 
auquel  le  dépôt  ou  Tadministration  en  seroient 
confiés.'       •        . 

PECULE,  ^ubal.  masculin.  .Ce  ^ue  celui  qui  est  en  puis- 
sance d'autrui ,  a  acquù  par  i^n  industrie ,  par  son  tra- 
vail et  pai^son  épargne ,  et  dont  il  lui  est  permis  de  dis- 
poser. Il  at^ii  cmquitt  un  petit  pécule.  Il  a  diepoeé  de 
•on  pécule.  Il  est  défendu  à  la  plupart  des  moines 
d'àuoir  un  pécule.  {J^icT.  VE  l'Acad.) 

Rem^rqu^  1^,  Un  pécule  est  proprement  un 
petit  troupeau  ,  que  le  chef  de  la  famille  permet 
d'acquérir ,  soit  au  berger ,  soit  à  sa  propre  femme, 
soit  à  ses  enfans,  et  qu'il  1^  autorise  courtoise- 
ment à  faire  fructifier  avec  son  troupeau. 

a*.  Voyez  la  remarque  précédente. 

PEDAGOGIE.  Substantif  féminin.  Instruction ,  éducation 
des  enfans.  (DicT.  DE  l'Acad.) 

Remarque,  La  pédagogique  ^  et  non  pédagO" 
gie^  est  la  science  d élever  la  jeunesse,  comme  la 
politique  est  la  science  de  gouverner  les  Etats. 

PEGASE.  Subs^  masculin.  Cheval  fal^uleux ,  auquel  les 
anciens  poètes  ont  donné  des  aileé,  et  qui,  selon  eux, 
d'un  coup  de  pied  fît  sourdre  la  fontaine  d^Hyppo- 
crène.  .Pégase  est  aussi  le  nom  d~*une  constellatioa  de 
l'hémisphère  boréaL  (  DicT.  de  i^'Acad.) 

R E MA e(iue.\jA  fontaine  d'Hippocrene ,  dont 
rAcadémie  n*a  point  fait  mention  en  son  lieu, 
est  un  objet  de  mythologie,  tout  aussi  intéressant 
à  connoître  que  le  cheval  Pégase.  Il  eût  donc  été 
çonvenabie.d  en  faire  le  sujet  d'un  article ,  ou  de 
supprimer  rarticle  JPt^^aj^ ,  rédigé  d  ailleurs  aveO 


OISEAU.   SuUtanlif  masculin.    Certaine  petite   machine. 


le 
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tant  de  négligence  ,  que  Técolier  qui  voudroît 
s'en  aider. /pour  comprendre  le  quatrième  vers 
de  V^rt  poétique^  y  perdroit  3a  peine. 

■  \  '   ■■ 

PÈLERIN^  PELERINE.  Substantift.  Celuilou  celle  qui 
par  piété  fait  un  voyage  i  uu  lieu  de^vdéyoiion.    Un 

pèlerin  qui  va  à  Roms ,  à  Jérusalem 

On  dit  proverbialement  ,.  Rougt  soir  et  blano  matin , 
c'est  la  journée  du  pèlerin ,  pour  dire  que  le  ciel  roUge 
^li  soir  et  blanc  au  maU'n  ^  présagé  un  beau  temps.  (Dict. 

DE  l'AcADÉMIS.) 

REMARQiUE,   i®.  Le  dicton  rappelle   ici  par 
l'Académie,  est  textuellement, 

Rouge  le  soir ,  blanc  le  matin  » 
Ravit  le  coeur  du.  pèlerin  ; 

phrase  qui  offre  k  la  fois,  aux  voyageurs ,  une 
leçon  de  météorologie  et  iin  précepte  d'hygiène  : 
car  elle  fait  allusion  à  la  couleur  du  vin,  autant 
qu'à  celle  du  ciel.  a**.  Lorsque  ce  dicton  fut  com- 
])osé ,  le  mot  f^oyageur  n'existoit  pas  encore  ;  et 
Pèlerin éXoit  un  terme  générique,  pour  signifier 
un  homme  en  voyage. 

PENCHER,  Verbe  actif. 

Penché  ,  P^NCHif.  Participe^ 

On  appelle  Z)e«  airs  pencliée  y  De#  mouvemens  affectés 
de  la  tête  ou  du  corps,  pour  lâcher  de  plaire.  Elle  a  de» 
airs  penchés.  Il  prend  dee  airs  penchés.  If.  est  du  style  fami» 
lier.  (  DiCT.  DE  l'Acao.) 

Remjrqub,  Cette  expres*jion ,  j^ir^  penchés  ^ 
est  un  terme  de  manège ,  qui  se  dit  de  certains 
b^ux  airs  de  quelques  chevaUiK,  L'Académie  n'a 
expliqué  qu'une  métaphore. 

PENDELOQUE.  SubsU  féminin.  Parure  de  pîéntries 
ajoutée  k  des  boucles  d'oreilles.  JS//!r  avoit  à  seê  bow 
clés  d'oreilles  des  pendeloques  de  diatnans.  Elle  à  perdu 
une  pendeloqm*  11  se  prend  aussi  iiMliMiiéAt  ]pd|ii^  iuà 

•  j  ■  ■        / 


(DiCT.  DK  L'AcaD.) 


VJ 


Remarque.  Vopopanax  ou  la  panacée ^  est  I  ^ 


3i8  RlÇ,MARQtTES 

pendant  d'oreille  qui  n'est  que  d'une  piieei  (Xhcf^  ut 

li'ACADÉlIlB.  ) 

ReMjrquS'  Il  y  a  de$  pendeloques  de  pierre- 
ries, que  les  dames  portent  aux  oreilles  ;  il  y  en 
a  aussi  d'or ,  d'argent ,  de  verre  ooloté ,  etc.  Il  y 
a  des  pendeloques  de  cristal,  qu'on  met  aut  lus- 
tres ;  et  on  y  met  aussi  des  pendeloques  de  verre. 
Il  y  a  des  pendeloques  de  baudriers ,  des  pende- 
loques de  fronteaux,  de  bonnetftvde  carpats,  de 
toquetSy  des  jpendeloques  de  ceintures  el  de  céin« 
tarons /etc.;  le  tout  suivant  les  coutumes ^  l^s 
usages  et  les  modes.    ; 

PENSÉE.  SulMlAntif  féminin.  Petite  fléur^nL.  •  a.. .  cinq 
feuillet  nuées...  (Dicr.  de  l'Acad.) 

Rbmjrqus.  1**.  L'orthograptlé  de  de  mot  est , 
Pansée  ;  anciennement ,  Paonsée» 

2^,  Selon  ce  qui  est  imprime,  dans  le  Dictionnaire 
de  r Académie,  à  rarticle  Nuer,  ce  barbarisme /z^ 
se  dit  que  des  ouvrages  de  laine  ou  de' Soie,  Ainsi , 
d  après  la  décision  académique  ,  le  rédacteur  de 
rarticle  sur  la  fleur  nommée  Pansée  j  à  désigné 
seulement  un  ouvrage  de  broderie. 

PERDRIX.  Subst.  féminin.  Sorte  d'pîfeau  et  de  gibier  de 
plumage  gris,  el  de  la  grosseur  &  peu  près  d'un  gros 
j^i^çeon.  Perdrix  grise.  Perdrix  rouge.  Une  compagnie 
de  perdrix.,,  (liurr.  mm  i**Ac AU») 

Remarque,  C'étoit  chose  indispensable^ d'expli- 
qàer,  dans  cet  article  du  Dietioiinaire  ,  Texpres- 
hion y  Pefâris  rouge.  Et  pourtant  cette  expresùsioa 
n'est  expliquée  ni  dans  celui-ci,  ni  en  aucun  autre. 

PjBRSIFLACE.    Substantif  IRONIE.   Substantif  fémi- 

DMicnlin.  Discoiiirs  ituâk  -  nûi.  Figure  de  Rbétortqne» 

penseur.  (Diflv»  mm  par  laquelle  on  dit  le con- 

j;*'AcA]»iM€B«}  traire  de  ot  qu'on   veut 


Tiv 


I 


jl'Mt^ut^uuiJUi   |i<tlt«llll. 


St  I  OUDINAND.  3ub«l«ntir  raatculin.  Celui  qui  «e  préjeiil 


e 
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Rendre ^dquSin  ÎDiiru-  ^«o^i.  ^  fig»f  févtaiiê  éU 

ment  et  Tictime   de  U  Soùrau,.n  dit  i»ia  par 

pUuântene  par  Im  choset  îro«*>.  (DtcT.  ni  t'Aouin.) 

.qu'on  Im  fait  dire  ingé-  ««ad.; 

nament  i7  «#  Bouveni  plus  honUux  de  ptrnJUr  auê 

'^  fo!!!!^'?'  !f  '*'^  "•^V.  •^f^ïJ»^^  Tenir  d#deasein 
l'IiRSfFLEUR  SubtUnUf  maaculin.  Ceiui  qui  penifle... 

iî«jf^H|iTB.  Aitt§i  leèmi)!^^  n'est  antre 
chose  que  1  iroiïiei  maniée  pariitTAlot.  Ainsi  un 
Pfrnfieurmt  jn  sot  qiiî  tâcte  dé  a'éleyer  tusqu'à      * 
1  ironie.  Ainsi  J^éTii^^,  c'esf¥iMBèf;  mais  comme 
utt  sot  raiU0iéi|.' '^  '^^^'  :  .M^i;:^...-  .   r-.^'  .' 

Fin  2^  t^A,iï,c|^^ 

.^lW:I/ABlaâ«aff3É;>.i*.^  ^^^  ..^lUf..  r  :..  .V  ..•        ,.  •  ...  . 

-'^^^-•^^^^(^«e^fo^  pas  pour  donner  Tîm- 

mortalité  ^piVeipT^a^ioné à  k  mode,  que  s'<(ta- 

a     f,^^^^*^»«  *^rançoise;^cé  fa^         contraire 

afin  de  les  ëcarte*  du  bott  làtetf^,  lorsque  ces 

expressions  li'itirbiéïrt  ,poiir  être  adoptëes/d'autre 
titre  que  cdtii  de  la  mode.    ■ 

PHARAa».>«ftA  jiMcttbB:-E^  aeJM  de  Carte. 

,^f*^«<}ff-  «•.-vLe»  aatpurs  du  Dictionnaire^ 
nont  pa£»,deei»ii4»   Ba»sette,  «mec*  deitude- 
carte»  ;  et.  ce  à'tot  pas  sans  motif  qà'ils  oat  évité 
cette  ^^o«tïe>  ïr^ltôif  ï!g*|èiï«it  féViier  ici. 

a».  PhamnM  ^n  hi<>tt>*#MifèI  on  assigne 

signifier  iHie  faiçdir  de  jeWMâc  (tià^teirw       ■ 


n 


Remarque,  i''*  Les  musiciens  n'exécutent  pas   -j^j^j^-^ 
un  point  •  d'orgue  ;  et  le  coût  seul  de  rbabile   itionna 


è       I       ^ 
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rétade    des   Sciences ,  et  qui  chercha  à  coniipltre  let 
effeWpar  leurs  causes  et  par  ieur»>^ncipe8...   (  DiCT. 

a>C  L'ACApiMIE.) 

Remarque,  Cette  définition  n*e&t  pas  univo- 
que.  Mais  il  est  certain  qu*un  pnilosophe  est 
un  homme  qui  a  fai|t  quelques  progrès  dans  la 
philosophie.  ' 

Suite  de  i^'article  ,  PHILOSOPfifE.  +  Pyihagorê  est 
le  premier  d'entré  Us  Grêcs  qui  mt  nris  Unom  de  Phi- 
loiophe,.,  (Dicf.  DE  i.'AGApiifix.) 

Remarque,  Cette  phrase  offerte  en  exemple, 

^eroit  claire  dans,  un,  traité  de  philosophie  ;  elle 

est  ici  un  peu  obscure  :  car  Pythugore  parloit 

grec,  tiint  à  Sicyone  qu'à  Phlionte;  et  le  Diction- 

iiaii'e  de  T Académie  est  écrit  e^  fraiiçois. 

Suite  dk  l'article,  PHLLOSOPHk.  4-  Lfoneiênt  Phi- 
losopfies.  l,es  Philotopheê  Grec$,  Leê  diJfirenUê  necU» 
des  Philosophes.  Les  Philosophes  Payenk,  Philosophe 
Stoïcien.  Philosophé  Platonicien,  Philosùphê  Oyiiique. 
Philosophe  Moral.  Philosophé  Chimiqus.  Un  grand 
,  Philosophe,  Un  célèbre  Philosophé,  Un  dés  premiers 
Philosophes  de  son  temps,. ,  (DiCT.  pjç  l'Acad.)    ' 

Remarque,  L expression^  F hihêophe  moral , 
est  un  pléonasipe,  que  la  logique  et  TÉtistoire  con- 
damnent également;  Philosophé  chimique ^  n*est 
ni  plus  raisonnable  ni  plus  ^ramiiiàtical ,  «lue  ne 
le  seroit,  Philos^ophe  astronomique* 

Suite  nE  l'article  ,  PHILOSOPHÈv-f  Oh  appelle  aiwsi 
Philosophé  f  un  homme  sage  qui  mené  liti^  vie  tranquille 
et  n»lirée ,  hors  de  l'embarras  des^aftaires.  //  s'est  retiré 
pour  toujours  à  la  campagne ^  (fjc^ést  mi^  Philosophe , 
un  vrai  Philosophe.. . , .  ,(picT»  DS  l'AçaD») 

Remarque»  Maûerek  disputes  f^|l;Ji  disputes 
inuitiles.  De  deux  hommes  sages»  quî,jiîeaent  une 
Tie  tranquille  et  retirée,  liors  ck  Tejiii^barras  des 
afifaires,  qui  auront  la  miéme  façon  de  vivre  et 
qifipiMsé^eropt  1^  flléme»  ye^tii».|iiiv^»  l'unccsi 
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Hiiïsi  orthographies  différemment ,  daiu  le  dT 
uoimaii^  ap  **AcW<fmie  ,  êdMlV^mèrbik  ^lt« 


^( 


r^écnirbîl  4ài^ 


,^. 


peut-être  uapr^fond  philosophe  ;^l  l'autre  aW 

p^uHtre  ni  philosophe  ni  démhw  de  le  deyenir . 

StiiTi  jp«  L'ARTicti ,  rarLa«)f»HE,  +  ll  «e  dît  mu 

.     «j^M^ieroif  ahMlumenl  d'un  hotuine,  a^i  uir  liW* 

tiiMfe  d'etjmt ,  m  met  «a-deara»  des  devoira  et  dét 

obiigttioii»  ordinjiinM  de  la  vie  dvile. .  •  *  ^  C&f  iS 

AomnM  qui  ne  êê  Y^fwm  rùn ,  qm  n0  $0  ifoàtn^ni  eut 

riên,  0i  qtti  màn^  ^i,f  yU  tk  F^diosopàe, . .  (Djcr.  m 

I.^4c4Mif'«0    V  '       ^^^^  ^^^^i/^ 

JRsM^mquB.  IJan|.  ^s  ïes  teninM ,  ^  «^uj^a* 
nerie  et  la  calomnie  se  aqpt  attachée^  aiix  chû^s 
reconnues  boi^ines  et  utiles  ;  fune  pour  en  parla- 
ger  la  gloire ,  l'autre  pour  Tatténuçr.  Un  hqm^g 
qui  n0  90  contraint  sur  riâ»  /  n'cft  cemiWment 
pas  uit  philQS<mh0.   *       1^; 

on  sppeUe  PhMlomph»,  un  écolier  qui  étadio  èh  Aii 
lotopbie..,.^,  (OicT.  WB|.'4uOâO.)  ;     ^  j 

REMAmotÉ.  C'est  de  ce  para^aj^  que  sauto- 
nsoit  uiie  chanteuse,  c^bre  par  ses  reparties 
*^*q**#«  se  yantoit  de  n'aimer   que  fe%  phi- 

losoptpi.    n^  .        r, .  :  ^,.        ..-   -.  ..;  ;  :^.- 

ViHM  ^iawcLï,  ITOLOSOPHE.  +  Les  Aiahimi.tei  ae 
donilàiitle^  nomade  Fhilowphes  par  esceUénce... 

(DiCT.  DB  l'Ac^D.)  ;    ' 

RBU4n(iuB.  Au  mot ,  VoTAèttra ,  rAcadëmie  ne 
dit  pas  SI  les  boîmiens  se  donnent  le  nom  de 
Voyageurs  par  excellence. 

PHIU)aOPHER.  Verbe  neutre.  Ti;dter  des  matièm  de 
,pbi<o»opl^..,.(Pio*.2)«i,'AcAi>.)  ,  J^ 

SÊMJRQiTE,  Raisonner  arrec  pfailosoi^ie,  sur 
une  matière  quelconque.  _ 

Suit,  m  t^A^wi^VrHUXm^        ^  'ta'm^niir, 
^"•'^■^trjBi/itoit.       "V'-.  V'^  ''  ' ''v  '■•••f'^^^. 


ar 


.!^  >• 


Q^IBS.  SuliftaBtif  ftminm  ploritLifl  1^>  ditqu'«ii  |» 
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Suite  m  lurtiole  ,  PHILOSOPHER.  +  //  #»#  <biy#« 
reux  de  vouloir  trop  philosopher  en  matière  de  Heli^ 
^».. ...  (  DiCT.   DE  l^'ACAD.) 

Remarqua,  Il  est  quelquefois  dangereux  et 
toujours  tëmëraire  ,  Quand  on  n'est  pas  versé 
dans  la  philosophie  ,  at?  vouloir  philosopher  en 
matière  de  religioir,  ou  de  morale. 

Suite  DE  l'article  ,  PHILOSOPHER,  -f  II  signifie  autu 
Raitomier.fur  <$verfes  cboaea  de  Morale  ou  de  Physique^ 
Ile  ê'amueent  à  phiUmpher. . . .  (  Dict.  de  L' Acad.  ) 

Remarque,  Il  signifie  cela  ,"  oui ,  par  méta- 
phore; ce  qu'il  auroit  fallu  observer. 

Fin  DE  l'article,  PHILOSOPHER.  +  Philosopher,  se 
prend  aussi  idmpfement  pour  Raisonner  trop  subtile- 
ment sur  quelque  chose.  //  ne  faut  pa*  tant  philoeopher, 
il  faut  agir,  Voili^  bien  philosopher.  (Dict.  de  l'Ac  ad.) 

Remarque,  i"*.  C'est-à-dire  quele  mot  Philo^ 
sopher,  se  prend  aussi  dans  une  acception  con- 
traire à  son  acception  véritable.  Mais  en  ce  cas, 
r  Académie  auroit  dû  suDstituer  à  lad  verbe  «Si/w- 
plement ,  radvcrbe  Figurément,  Les  hommes 
éclairés  ne  doivent  jamais  faire  cause  commujne 
avec  le  vulgaire ,  lorsque  le  vulgaire  s'avise  de  dé- 
figurer la  philosophie ,  pour  acquérir  le  droit  de 
ne  pas  la  respecter.     . 

a**.  La  phrase  qui  termine  Tarticle ,  Philosopher, 
est  très  mal  conçue  ;  puisque  «  si  elle  étoit  isolée  ^ 
elle  ne  présenteroit  point  1  ironie  dont  raiiteur  a 
voulu  qu'elle  fut  un  exemple»  Souvehons  i^  nous 
toujours,  en  matière  de  rédaction ,  que  c'est  aux 

raroles  à  faire  entendre  le  sens,  et  non  au  sens 
faire  entendre  les  paroles. 

PHILOSOPHIE.  Substantif  féminin.  Science  qui  consi'ste 
à  connoitre  les  choses  par  leurs  causes  et  par  leurs  effels. 
Savoir  la  philosophie., . . .  (  Dict.  or  l'Acad.) 

Remarque,  Si  la  philosophie  étoit  une  science,    . 
elle  seroit  la  seule  science;  car  la  philosophie 
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1^  Cette  as$ertion  mal 
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s'étend  à  toutes  les  opérations  de  rintelligence 
humame.  Mais  la  pBilosophie  çst  une  étude. 


•  •  • 


PHILTRE.  Subiumlif  mai-     FILTRE.  SubaUnlif  ma«cu- 
cuiin.  Breuvage  ou  autre        lin.  Papier ,  étoffe ,  linge , 


pierre ,  éponge  ,  etc^  ûh 
tmvers  de  quoi  on  passe 
une  liqueur  que  Ton  veut 
clarifier.  Filtre  fin.  Filtre 
délié.  On  afâitpasuer  cette , 
iiaueur  par    le  filtre.l,. 


drogue  ,  au 'on  luppose 
propre  k  donner  de  l'a- 
mour,  Phiitre  amoureuà. 
l>otv$r  un  philtM.  On 
M  donna  unpjkUire  qui 
U  rendii  furieux ,  qid  lui 
fi*  perdre  l'esprit,  (Dicr. 

os  li'AoAD.)  ' 

MsMjBQirs.  C'est  le  même  mot  ;  et ,  des  deux 
articles  dont,de  mot  est  robiet.Ie'premier  îdi  place, 
a  le  double  défaut,  d'impliguer  contradiction,  et 
a  être  rédigé  d'une  façon  dangereuse.         ^ 

PHYLAGT^E.  Subatantif  maicîiHH.  On  donnôil  ce  nbm 
che«  les  JuiÛ ,  à  de  petiU  molpcèâur  do  peau  ou  de 
parchemin,  qu'Oa  atlschoieni  à  leura  braa  ou  à  liur 
1^'*  ^* •"»^ feiqnela  étoient  écrita  différeiw  pttauigeB  de 

Chez  les  Païens,  le  mot  PhytticiJ^  lignifioît.  :  :  (  Dict 

REMjnquÉ.U  mot  Phylactère ,  eat  un  terme 
françois,  tiréduffrec,  et  dônV voici  le  sew,  Pré 
seruatif  contre  les  maut>aisea  pensées.  L'usage 
des  jphjlacteres ,  non  moins  ancien,  à  Ce  ai?il 
paroit,  que  Fart  d'écrire  ,  n'a  jamais  cessé  d  être 
en  vigueur ,  en  orient  et  en  occident  ,  et  chez  les 
juifs,  et  chejs  tous  les  peuples  où  cet  art  SMblime  est 
pratimie.  C  est  une  erreur,  de  croire  que  le  mot 
grec  Fkylaclénon,  ou  le  mot  latin  Phylacterium 
aient  jamais  été  substitué^,  parmi  les  iMÎfiî^âux 
nioU  hébraïque  7^^,^,^^,,,^^ 

traducteurs  rendent  par,  PhylaoUf^.Q^ixne 
autre  erreur,  de  croire  que  les  j^ifs  plaf^enf  des 
phylactères  uniquemeqt  sur  leurs  per^Pime»  ;  «s 


Mmmàuhum.Jjc  rèdacUMr  dci  cet  artipk  â  fait 
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en  placaait  auèsi  en  divers  endhoits  de  leurs  habi- 
tations :  et  cet  usage  leur  est  commun  avec  la 
plupart  des  peuples  d'qrient  ;  chrétietis ,  maho- 
miétans  et  autres. 

Suite  de  l'article  ,  PHYLACTÈRE,  -f  Chez  les  Païens , 
le  mot  Phylactère  siguifioil. . .  (DicT.  de  l'Acad.) 

Memjrqus,  Cette  phrase  suppose,  contre  deux 
vérités  connues^  quu  »*y  a  plus  de  pajens;  et 
que  daps  les  siècles  où  les  grecs  et  les  romains 
étoient  payens ,  tous  les  autres  peuples  payens 
parloient  grec  ou  4atin. 

Surrs  OE  L'ARTICLE,  PHYLACTÈRE. 4^  .,.  «Aaifioit, 
Toute  etpèce  de  préfçrvaiif  ou  de  Uliaman  pqrte  auper- 
atilieu^ment.. .  (DicT.  OE  l'Acai^X 

REMJnQVSr  Les  phylactères  sont  un  remède 
établi  par  Tesprit  de  religion  ,  contre  une  super- 
stition ti^  dangereuse  :  1  adoration  d  esprits  mal- 
faisans.  L'adverbe  JfùpêraiUieuaemenl^  fait  donc  un 
contre-sens,  en  cette  phrase. 

Fin  de  l'article,  PHYLACTÈRE.  +  . . .  par  lea  An- 
çienii.  (  DiCT.  DE  l'Acajd.  j 

jRbmj RQUB,  B-edonàaince. 

PIAFFJBfc  Subat.  fémiuiD.  Faale,  oatenUitioii,  vaine âomp- 
iuoailé  eD  habila,  en  meubles,  en  équip|ge^  etc.  Tout 
'  ce  qu'il  fait  n'est  quê  picffe^ll  est  familier.  (Dict.  de 
l'Académis.) 

Remarque-  Le  mot  Piaffe  est  un  terme  de 
manège.  11  signifie,  le  développement  relevé  de 
Tallure  du  pas ,  mais  sans  changement  de  place. 

PIAILlEUR  ,  PI AILLEUSE.  AdjecUf.  Q]ààtà ,  gui  ne 
fait  que  piailler.  Cesi  un  piaiiUur  pêr^tifêl,  Çési  une 
grande  piaiUêUêê.  VL  est  du  atyle  familier,  (Djct.  du 

L'AcADéMIB.)   \ 

Remarque,  Piailleur ,  PiailUuse ,  sont  des 
barbarismes  ;  Piaillard  y  Piaillarde  y  sont  de» 


vpi    tmfmwmaMM^r 


KUiujT.DMhA0A9*) 


RuMABQpn.  Ge  tnol  n'est  point  uH  tenri^  dfe 
«ïf  priB ,  ijti^i^i^'il  ne  soit  pas  un  terme  dé  fouangti, 


f.-^ 
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termes  françoi^.rQuant  à  l'épitbete  de  Perpétuel^ 
qui  termine  le  premier  exemple  de  cet  article, 
elle  n'a  voit  point  de  lettres  patentes,  pour  se  faire 
excuser» 

PIAULER.  Verbe  iletth%.PIOLER.Verb«  tieolfe.  Il 
Terme  populaire,  qui  ne       je  dit  du  ert  des     petiu 
•e  dit  que  dei  eafiînê  et  ^     P9i|lel«*  £*«#  pùuUu  jffio- 
de»  gène  fçible»^  qui  ••  '     |^ii#.  (IpACT.  ns VAcao^ 
plai^aent    en    pleurAnL  '-' 

(Dicrr.  PI  it*AéA0,>,'=      \'/'^î'^*^""'-,^^'     "''  v'^.-.-- 

propremetit  du  cr^  des  poiiissit|S|  et  figurément 
des  plainte^  de  renfance ,  lorsijà'élies  ne  sont  pas 
1  expreséion  de  la  douleur.     ^  ■       H 

FICHOUNË.  Substantif  msiPiiKn,  ÔUve  de  U  plut  petite 
_  espèce..  (  Dior.  0K  M/AcJkmjtV''-^   ' '-'v'  -*^'^''^^,,^  ' 

Pitiotin,  PHioUm ,  est  om  adjectif  qui  siknifie^ 
Très  petit ,  Très  petite  i  fet  ^iii  ^st  encore  Mité , 

depuis  %on  ^biqu^à  Marseille^  et  depitis  P^j^ux 
jusqu'à  Per^ngnan.  On  dit  dans  tontes  ces  l^ntrées 
mëridioiî^es  :  Une  poir^  piohoUnê  ,  uii^é  jwmme 
plchoUné  i tàétmlon ,  un  çàncombrèpïchoU^yett. 
Oh  y  appert^  ^t^^  petit  jfàï^  ;>  unpiùk(M  ; 
une  tra  pet}î#  «lé ,  «»*  fM^  l^ïi^u'on 
di  t ,  Ï7w«  boéte  de  piàhoU/jtiè ,  'on  ëtltend  îiés  %ues  : 
lorsqu'on  dit  tr»  harriidëpwhcSme^^  Kto  entend 
des  olives.  Les  J^iciérs  de  Paris^  voyant  cette  der- 
nière expression  sur  leti  lettres  A&jimmmtff^^kf^' 
quelles  on  leur  adressoit  des  olives  plus  chères  que 
les  olives  conmuines^y»etin*  connoisaimt  p^  la 
signification nr^red^'ifnoi,  Poftè f^pétë^niiii  cui- 
sinières tel  qcflS  î'à^iM  P^«K^^ 
feux  se«ié.  V^îîà^notorta  KÉHftMtô  cette 

mauvaise;  llrt*tlott  a-^-ëUè  wi^ïiénélftep  dans 
rAcadeiriieFf^^ '^i^" ■ '■    r':y>v'-t^f\-^.^^^^h^\K    - 

/■(    ■  '  :'■ 


/ 


) 


• 


«»%  "«4  P»"'e» ),^  anoeau ,  la  tige ,  le  pioMton , 
J«  WH«au  et  leffij.  JU«  déi  beoardM  »  ont.  <fe 


S 


t. 
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Picholinj  PichoUne  ^  àoïtàetxieixTtT  nn  terme 
de  glossaire. 

■  ,-,    '    :        ^•■^    ...  V..  :   ,:.■:.        /  .  :  ■■     I 

PIEOOUCHE.  Subst.  msac.  Petite  baie  longue  et  carrée 
en  adoucisse  ment  avec  moulures^  qui  sert  à  porter  un 
buito  s  «Il  quelque  |>etitB  figjure  en  ronde  htm^,  (  Dict. 

JtMÉjRfiuBi  Vix  piédouche  est  un  cippe  taille 
en  obélisque  pose'  à  contre-haut,  et  dont  fâ  base  est 
.sculptée  en  patte  d'oie.  C*est ,  dit-on ,  ain  emblème 
de  pbilosopbi^-anjtique  *%,  lequel  a  eml^arrassé, 
daj)SnoAdernter3  siècles  9  des  hommes  très  doctes  ; 
et  même  le  savant  Ordre  des  Bénédictins,  à  Texcèp- 
tiod  de  quelques  moines.  {Yià.  uitm^t"  Ord.  <$t 
i?^/z.  p.  i3o;  et  aliàs.) 

PIOT.  Subtt.  mate.  Terioie  dont  on  ae  «ert  en  ntinerie  ou 
eu  débauche ,  pour  dire,  du  Tin.  C est  un  homme  qui 
ai/M  Upioi,  Il  Cil  populairQ.  (J^icr.  j>£  l'Acad.)  , 

HsMjéMjQirs,  Qq  crpiroit,  à  lire  cette  explica* 
lion,  que  le  mot  est  synonyme  du  substantif  f^in. 
Il  sefiibleroit  même  que  telle  a  été  ropinion  de 
rAçadémie.  Piot  cepcf)adant  n*a  jamais  eu  ce 
caracteé^,  Piot  est  un  ancien  st4bstantif  ^  dont 
Mafjmioi[i  tient  aujourd'hui  fa  pl^>  et  qui;  dans 
la  phrase  cite> ,  désigne  métaqphc^iqueniient  un 
bronçon  à»  crucbe ,  ,4  9wiire^  «^Crv     v 

La  cruche  «a  UirgeVeatre  etfr  vuiée  iaa  un  înitant.' 

>  •  ^ 

C'est  que  chacùti  avoit  bu  au  piot; 

PIQUE.  SnlMt.  maâculin.  Ternie  du  jeii  dea  oartea.  Un0 
des  quatre  couleora  on  jp!«i»Hirea  d^  carlea.  Vu9  ê» 
pique i  ^  Jjbàidejffj^wff.  ^^:  {  D l<aT.  ^ t  h^A c ▲  ».), 

iîjfr^f^^itrjr/ lilÉ' quatre  principaux  ènibléBied 
du  jeu  des  cartc^^  doint  il  y  a  dei^x  .c<darié«  fiipi 
nqir,  et  deux  en  rouge ,  avoient  antieunemeut 
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chacua  9a  couleur  particulière,  he  trèfle  ^toit 
vert  ;  le  coeur  éloït  jaune.  Ces  deux  couleurs 
ayant  été  supprimées ,  on  a  continué  de  dire  ^  par 
métonymie,  Les  quatre  ^couleurs  :  mais  on  n'a 
jamais  dit,  Les  quatre  peintures*  Le  rédacteur 
de  cet  article  s'e$t,  donc  mal  exprimé,  en  écri«- 
vant  que  le  picpie  est  une  dés  quatre  couleurs  ou 
peintures  desx^artes. 

PIQUETTE.  SiiW.  féminin.  WsfHppsIW  simi -uni  boiâ- 
«00  que  l'on  iail  «vec  d«  iWu  mmt  dattu  m  toonaan 
où  if  ^  «  do  marc  de  raitin  et.  de«  pnineUea|  et  par 
extenaion  on  s'en  aert  pour  dire,  De  méchant  yili.  // n# 
nout  a  donné  quê  dé  la  piquette,  (DiCT.  db  l'A c  ad.) 

JRBMjRQtrs.  Explication  trop  longue, ines^cte, 
et  même  ridicule  par  le  st^le.  Car,  i^.  les  quatre 
premiers  mots  sont  de  trop  ;  aV  la  piquette  n'est 
pas  une  boisson  que  l^  on  fait  f  m  aïs  une  boiéson 
laite;  !5^«  le  rédacteur  laisse  entendre  que  le  marre 
et  les  prunelles  se  sont  mis  spontanément  dans 
le  tonneau  ;  4®.  il  assure  qn^on  se  sert  dé  là  pi' 
quette  pour  dire  quelque  chose  \  5^.  au  lieu  de 
oéfinir  le  mot  Piquetiez  il  a  désigné  un  mélange ,. 
qui  varie  selon  les  pays  et  les  saisons. 

La  rédaction  de  Texemple  n'est  pas  moins  irré- 
fléchie que  celle  de  Texplication  ;  et  qn  pourrait 
y  opposer  le  proverbe,  ^  çheyal  d^nm^ne  re^ 
garde  pas  les  dents» 

PITANCE.  SnbftaiiUr  féminin.  La  portion  de  pain  »  vin., 
viande,  etcqu'on  donne  k  chaque  repas  dans  les  Com- 
munautés. Bo/um  pfta/Ms. ..(  D 1 0  t.  DS  LvAOAD.) 

RskjiMQtrg.  La  pitance  n est  ni  pain,  ni  TJn^ 
ni  soupe.  ËUe  e^t^  ce  qu*on  mange  apreddu  P#)n. 
Non  seuleiaent  la  définition  académique  est  £piu0se; 
mais  le  sfeiflui  ejn  est  rendu  <é<{uivoqiie,pflMrJ^  qfiot 
Çammunauêéi  »  qui  n'y  devroit  bpint  etm 


i. 
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▼ajéf ,  trs^duile  eja  J 774,  par  M^  L***;»  déjà  cél^ 
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PLAISrR.  Snb»l  wascutin.  Joie,  ronlmifenei^..  ..i. .. 
Cah  tel  iMT  NOTRE  FfiàUiR.  Formule  de. . ,, Chancelle- 
ne,  par  laquelle  le  Roi  marqoe  aa  voloalâ. .  (Dici'. 

Rbmjrqïte.  i*>.  Cette  formule  pàroîssoit  assez 
aisée  à  comprendre,  pour  n'avoir  pas  besoin  qti^un 
dictionnatre  I  expliquât.  2*».  Cette  formule^  inexac- 
tement  présentée  dansle  Dictionnaire  de  rAcadé- 
mie  Françoise ,  y  est ,  paV  conséquent ,  mal  >xpli- 
T^'J^*  Voltaire ,  en  se  faisant  chancelier  du 
^f^^^^^^^y  écrivit  :  Car  telle  est  notre jasiicex 
et  ^  Ile  rencontra  guère  mieux. 

'  *h   '  .  ■        '         ■  .    ■  ■',"-" 

.  ■.<.'.'.      ■  '  ■■♦_"» 

PLANE.^uï>»»aiifiT Hminîh.  Ôulîl  tranchant,  et  qui  a  deax 
P^ÎT^'  *!  ^''*  ""^  Charron* ,  aux  Tonridiem ,  etc. 
*  jibllr  les  bd^  ijn'ila  emploient.  (jD  te  T.  db  l'Acad.) 

Mbmjroue.  t\  Cet  Et  caetera  est  vicieux ,  en 
termes  de  logique^ 

J^.  PoUfles  bota,  n'est  p^  françois  :  il  falloit 
écrira.  Polir  le  bois.      / 

3  .La  Diane  est  proprement  un  ciseau,  tran- 
chant de  biais,  mais.emoulu  sans  façon,  dont  le 
tourneur  en  bois  de  fil,  se  sert  pour  terminer  le 
travail  qu'il  a  ébauche  avec  la  gouge.  Ici  rAcadé- 
mie  a  défini  lé  planard.  Sans  doute .  cette  illustre 
eoiti|)agniè  né  dévoit  pas  s'appesantir  sur  les  mots 
technique^;  mais  il  faudroit  que  les  définitions 
que  son  Dictionnaire  donne  de  ces  mots ,  fussent 
tellement  soignées,  que  les  lecteur»  n'y  trouvassent 
auéUiite  ëquivo^Ue.  • 

PLANÉTAIRE.  Adjeclif.. ...  H  est  aui»i  suh^antif  :  et 
àlob  il  wt  Inaiwuhn ,  et  aij(iii6e.  Là  répréten talion  eii 
pl^it  i  du  ijr«(^m«  dêa  pkiiètei.  (  Dict.  »«  i.*AiUD.) 

JtMikJiRQtrÈ.  Là  représetitation  eh  jilatl ,  ou  en 
itiécaniqué ,  dé  li  p^tie  comme  du  système  dct 
planètes.'  ^       '  ^'"'•' .;v  *■ .'       ^^^.■mv':u';.^:^  ■  . 


M^mfAn^imm^^^^ 


neur 


i  .     y  peuple,  en   acceptant  jfa/^- 

,  lui  à  aoooé  une  «gnification  unique ,  toute 
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PLANTOIR.  Bnhêt  mtaculîn,  Outil  de  bbît  ordmairew 
ment  ferré  par  ie  bout ,  dont  lét  ^diniers  te  scrvenl 
pour  U\ye  dee  iroua  en  terre ,  dans  Ica  endroita  où  l'on 
veut  piauler  ie»  buié,  dea  fraifiera,  et  des  herbagea, 
comme  dea  laituee,  de  la  chicorée,  etc,  (Dxct.  dk 

REBijRquB*  1*.  Lcjardinîei»,quandil  faijt  usage 
(Iii  plantoir,  tient  tbiijoùrse^^^  pùtil  dé  la  main 
droite  ;  et  il '8*en  sert  alternatiyexpé^fit  pour  ifaire 
le  trou  dans  lequel  il  introduit  la  plante  delà 
main  gauchç,  et  poiir  achever  de  boucher  le  li*ou, 
après  (jue  là  plante  a  été  introduit^.  La  longue 
<lôfinîtion  aille  donne  ici  le  Dictionnaire  de  TAca- 
deinie ,86aa>le  contrarier  cette  pratique.. .  • . . 

PLEURER. ....  Oti  dit  famili^renient ,  JPUurer  ^omme 

*  une  pache ,  comme  un  peau.,  ppitr  dire ,  Pleurer  excea- 

«ivement.  Et  c^la  tte  ae  dit  que  le««<|a*6ii  re|>roohe  à 

quelqu'un  de   pleurer  pour  une  chone  qui  n'en  vaut 

l>aa  la  peine.. ..,  (DicT.  ©Ri'AçAn.) 

Remabj^v^.  Je  n'ai  jaitiaif  oui  dire  i  F  ferrer 
comme  une  vache  ;  et  j'ai  prié  autrefois  d'habiles 
gens ,  académiciens  et  autres ,  de  m'apprendre  s'ils 
avoieiit  coâiloissance  é|||ette  expression-là.  Tous 
me  répondirent  que»  fl|seutenie^t  ils  ne  la  con- 
noissoient  pdint^  mais^e  plus,  qu'ils  ju^eoient 
impossible  qu'elle  eût  jamaiis  été  Françoise  ;  et 
ils  me  donnèrent,  de  leu^^^opihion ,  la  raison  sui- 
vante. Pleurer  àùmme  unvMikyïÈe  se  dit  qtte  d'u» 
homme  :  Pleurer  comme  une  pàche  ^  se  diroit 
apparemment  dune  femme.  Or  il  répugne  ^  la 
délicatesse  françpisë ,  de  se  moquer  d'une  fert tne 
qui  pleure ,  quelque  futile  que  soit  la  caudé  dé 
»es  larmesi.  ♦ -^  '"  ;    ;:-  -  ^n  ;  ^  r ;  \  ^/  •         ••  <]  ■  r- 

£n  effet,  Rabelais,  plaçant  G argatitua,  eitlre 
son  fils  Pantagruel  qtti  venoit  dé  rtaître ,  et  sa 
femme  Badebèû  qui  tenoit  de  ifiolirïr ,  Raconte 
que  ce  père  joyeinr  et  Teuf  désole  ^thU  comme 
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liBUARdUB.  JU  apre#  la  (j^timtîQii  qu'on,  t  toi? 


^%'  - 
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i^n  i/eau^  en  regardant  son  û\a i  et pleutoit  comntê 
une  vache  y  en  regardant  sa  femme.  On  p^ut  rai- 
sonnablement infeer  de  cette  antithèse ,  qu'on 
ne  disoit  pas  ,  Pleurer  é^nys  une  vach0  y  au 
temps  où  Rabelais  écrivoitT     , 

Suite  de  ï^article,  PliEUJRER,  +  On  dit  proverbiale- 
men l  et  populairement  d'un  homme  aui. aura,  par 
exemple  ,  un  chapeau ,  une  cravate  ,  d  une  grandeur 
excessive,  qa'Il  a  pleuré  pour  avoir  un  grand  chapeau, 
f  ne  grande  craua^,,.  (OicT,  DM  l/Ac  AD,) 

Remarque*  Dicton  mal  présente.  ItëtabUssons^ 
le.  On  dit,  d*un  homme  qui  aura /par  exemple, 
un  chapeau  neuf  très  petit ,  quand  la  mode  est 
de  porter  de  grands  chapeaux;  un  habit  neuf, 
court  et  étroit ,  quand  les  habits  longs  et  larges 
sont  à  la  mode  ,  qu7/  a  pleafé  pour  avoir  un 
chapeau ,  pour  aPoir  un  habit. 


r  WIft  i 


^  Qu6lduea-un«  le  font 


rLlNTHE.  Subslanlif  féminin..  .(Dict.  de  j^'Acad.) 

Remarque.  Ce  substantif  n'est  pas  féminin;  il 
est  masculin. 

Suite  de  l'article  ,  PLINTI 
majscuiin. . .  (Dict.  de  l'j 

^  Remarque.  £t  d*autr^H  font  féminin ,  d'après 
rédiicalion  qu'ils  ont  reçue  :  m^s  qu'importoit  à 
y kQ'dàémïfi  Françoise}  "     "- 

Suite  de  l'article  ,  PI4NTH]^«f  Membre  d' Architec- 
ture ayani  la  forme  d'une  petite  talble  carrée (Dict. 

DE  l'Académie.) 

Remarque»  Carrée  bu   ronde ,   selon  la  con- 
venance. • 

Suite  de  l'article,  PLINTHE,  -h  ...  qui  fè  nomme 
au«8i  8ocl0  dans  les  baiea ,  e^  TaiUoir  dana  lea  chapi- 
\     teaux. . .  (  Dict.  de  l'Acad.)^ 

Remarque,  i^.  Le  mot  Ùans  est  ridiculement 
placé  là.  Une  base  est  un  massif ^  et  l'abaque 


B  E  M  A  RQ.UES 


ceux  siui  ea  ont  le  xatniem^ni  et  rÀdniiiiiilraiioit*  JLm 
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n'est  pas  dans  le  chapiteau  ;  il  est  dessus  ;  il  le 


-^ 


•  •  •  •  • 


couronne.  2* 

Suite  de  z.'a«ticlb,  PLINTHE.  +  Il  se  dit  «a»i  de» 
plàtet-bandes  qui  régnent  dans  les  ouvrages  de  maçon- 
nerie et  de  menuiserie.. . . .  ( Dict.  de  l'Acad.) 

Rrm^bqub.  Une  plate-bande  ne  règne  pas,  si 
ce  n'est  en  termes  4e  jardinage. 

PGËTJSREA.U.  Subst.  masculin.  Terme  de  mépris ,  qui  se 
dît  d'Un  fort  mauvais  Poëie.  Ot  n'êtt  qu'un  poëUreau, 
Il  est  familier.  (Dict.  dex'Acad.) 

Remarque.  Je  ne  |;rois  pas  qu'il  y -ait  dans 
notre  langue  un  mot ,  pour  signifier,  Un  fort 
mauvais  poëiû,  Hojmere  comptoit  deux  sortes  de 
poites  :  les  Divins ppëtes ,  dont  il  parloit  toujours 
avec  éloge;  et  les  simples  poètes,  dont  il  ne  disç^ît 
111  bien  ni  mal.  On  distingue,  en  France,  des 
{)oë tes  de  trois  sortes  f  les  grands  poètes,  lédpoéteô, 
et  les  mauvais  ou  fort  mauvais  poètes.  Racine  ëtoit 
un  grand  poète  j  et  Pradon  n'ètoit  pas  un  poète- 
reau.» . . . 

""^  ■■•■■.• 

POING.  Substantif  masculir^.  Main  fermée.. 

On  appelle  Oiaeau  de  poing,  Vn  oiseau  de  proie  qui 
,    élant  reclamé  ,  revient  sur-  le  poing  dn  fauconnier  sans 
leurre. ..  (Dicj.  pE  l'A^ad.) 

iî iB  if ICJïai^i?,,  Rédaction  doublement  fautiye. 

(Un  oise^iM^^o^    est  un  oiseau  de  chasse  ,  qui 

n  a  pas  l^ai^in  d*étre  leurré,  pour  revenir  sur  le 

poing  de^  son  maître.  Tels  sont  l'autour  et  Véper- 

viel-;  tels  ne  sont  pas  l'aigle  et  lé  faucon. 

Suite  de  l'article,  POIÇJG.  -f  On  dit  en  p|aisanlanl, 
Mener  une  dame  sur  ^  poing,  pour  dire ,  la  mener  par 
la  main.....  (Dict.  de  l'Acad.) 

REUAnquE.On  dit  très  sérieusement,  Jlf^n^r 
une  dame  sur  le  poing  :  et  les  cas  ou  l'on  peut, 


I 


SUR    tÉ  DIC*.   liB't*AnAT>. 


^1* 


.#' 


'  *, 


'•w^.w.  y 


••v»  ««  V    «auiwiiFft    »«ai<\^«  v4*wwtBw^ 


à  connoître  que  le  cheval  Pégase.  Il  eût  doue  été 
convenable  d  en,  faire  le  sojet  d'un  article  ,  ou  diD 
supprimer  l'article  Pégase ,  rédigé  d  ailleurs  ivcO 
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^ 

^ 


avec  bienséaitcc ,  mener  une  dame  par  la  main, 
sont  très  rares,  pour  tous  autres  hommes  que  les 
vieillards  et  les  têtes  couronnées. 


POISON.  Substanlif  mascu- 
lin... suc  vénéneux... 
c^un  position  vénéneuse. 
Poison   subtil.  Préparer 

^  du  poisan,  (J}icTiotii^ 
DE  L'AcAn.)       ^         ^t-i- 


TOXIQUE.  Substsnlîf  mas 
culin.  Nom  générique  qui 
se  donne  À  toutes  sortes  de 
poisons.  Lêê  animaux  y  les 
végétaux  et  les  minéraux 
Jburniêseni  des  toxiques. 
(DicT.  x>x  l'Acad.)    . 

*  -  ■  ,  .  ' 

REMABQrrE,  Ce  secoud  article  est  hideux  à  lire, 
•  Y  a-t-il  un  nom  plus  générique  t  pour  exprimer 
ridée  d'un  empoisonnement,  que  le  mot  i^di4ti>n, 
qiîi  rappelle  au  public ,  Contre-poison  y  Emmi- 
sààneUr^  Empoisonneuse  ,  etc;  tandis  que  Toxi- 
que ne  lui  rappelleroit  riei?.? 

La  seconde  et  dernière  phrase  de  ce -même 
article ,  est  odieusement  remarquable  par  le  verbe 

?ui  en  lie  les  idées.  Ouvrez  le  Dictionnaire,  au  mot, 
OURNIR.  Vous  y  lirez  que  ce  mot  s'applique  au 
bled ,  au  vin  ,  au  bois,  au  fourrage,  etc  j  et  nul- 
If-ment  qu'il  $'appliquè  à  du  ppisoQ.  L'exemple 
de  style ,  Préparer  du  poison ,  qui  termîiïe  le  pre- 
mier de  ces  deux  articles,  n'est  pas  inoios  odieux 
que  l'exemple  du  dernier. 

Si  nous  recourons  à  là  vénérable  antiquité , 
pour  savoir  avec  quelles  précautiojas  doivent  s'ex* 
prijpaer  de*  pei:$Qfines  sages  ,  lorsqu'elles  sont 
obligées  de' placer  lé  mot  Powo/z  dans  leurs  dis- 
cours ,  nous  verrons  Hojaiere ,  faisant  aiortir  la  nar- 
ration suivante  ,  de  la^ bonté  divine,  voilée  par 
les  apparences  d'une  enveloppe  mortelle  :  «  Ulysse 
D  étant  jeune,  alla  dçmander^àllus  fils  de  Mermt;- 
i)  rus ,  du  poison  (  Toxiçue}r  poui*  en  frotter  les 
»  dards  dont  il  se  servoit  à  là  chaste^  jDontre  les 
»  bétes  féroces  ;  mais  ce  prince  lui  en  te^sa ,  parce 
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.««•  p*mi,Uam.  U  H  prend  ••««  aU^Imnéo»  iM^èTwÉ 


SUA  LE  DICT.  DE  L'ACA  O.   ^        i%'i 

»qu*il  avoit  la  crainte,  des  Dieux  d.  C  est -là  le 
style  de  la  sagesse ,  de  l^  philosophie ,  des  bonoes 
moeurs  par  excellence.  De-  qui  chaque  lecteur 
a-tril  le  droit ,  au  nom  de  la  postërité ,  d'exiger 
un  style  semblable^  «i  ce  n'est  d'une  académie 
Françoise? 

POISSARD,  ralsSARDE.  Adjectif.  Qui  n'a  d'uMge  qu'en 
parknl  De  certains  ouvrages  modernes,  dans  lesquels 
on  imite  le  langage  et  les  moeura  du  plus  bas  peuple. 
Le  genre  poiteara,  (DicT.  de  l'Acad.) 

RÉMjnquE.  L'auteoTîJe  cet  article,  prenoit 
apparemment  Jean  Vadë,  dit,  Le  poissard^  pour  le 
fondateur  de  quelque  chose.  £t  il  ëtoit  si  ]>réoCr 
cupé  en  faisant  sa  rédaction,  qu'elle  est  inintel- 
ligible, an  sens  de  tout  lecteur  à  qui  Thistoire  lit-^ 
téraire  du  dix-hiiitieme  siècle  né  seroit  pas  bien 
cpnnue.  .  ^ 

î     .  •      '  •         ■ 

■     ?  ■  "  ; 

POISSARDE.  Substantif  féminin...  <DicT.DSJu'A6A]u.) 

REMJRQUB.Possarde.  C'est  le  mot. 

.'»-■.»■."  » 

Suite  de  l'article  ,  POISSARDE,  -f- . . .  Terme  de  mé- 
pris. . .  (  DfCT.  de  l'Acad.) 

Remjrqus.  Erreur.  N'est  pas  un  fort  qui  veut  : 
n'est  pas  une  powartfe  qui  veut- 

Fin  DE  L'ARTICLE ,P0I3SARDE.  -4-  ../.  qui  le  dit  des 
femmes  de. . .  la  hfitte:  (DiCT.  DE  l'Acad.J 

Remarque,  i^'  Sous  un  bon  ëchevinage ,  les 
possardes  des  halles^  sont  une  image  syflbboliqu^* 
de  la  cité.  a**.  I^  molPossarde  signine ,  à  la  lettre  ; 
Fille  ou  femme  dont  la  poitrine  est  ^volurni- 
neùaement  nourrie  i 

POISSON;  Substantif  masculin.  Sorte  de  petite  mesure**  • 
{7ii/w>is«oi»<ïsW».  (DicT.  DK  l!Aca|>.; 

Remmq^' Poçon.  ^ 


XJ 


j:*'iicA]iiaffM4>: 


par  laquelle  on  éit  le  con- 
traire 4e  oe  qu'on   veut 
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POISSON.  Suî»ti«ïf  maaculm.  AnfmjiL ...:.. 
• . .  poiêion  fP.f'^il,,.  ( DiCT.  Dx  i;.'AcAD.) 

MsMjB^irs.  i®.  test  un  autre  terme. 

^''.  Oa  trouve ,  dans  le  Dictionnaire,  au  mot, 
AvAiL,  les^âssertions  suivantes.  '^ 

«On  apnelle  les  Maquereaux,  JÊ^sonê  d'uk^ 
»  prU. . . .  figurément. . .  PotsêonêWj^pril ,  cejpix 

•  qui  font  métier  de.. . ...  ..On  dit  ^overbiale- 

»  ment ,  Ifonner  un  poisson  d^^vril. . .  »w        / 

Voilà  une  Singulière  façon  d  expliquer  les  coir- 
tunies  antiques  d'un  grand  peuple ,  s^ns  compro- 
mettre sa  propre  science  !  Feu  monsieur  Garnier 
1  historien ,  n'a  pas  ëtë  si  adroit ,  lorsque ,  s'appér- 
cevant  que  Françoispremier,  ëtoit  devenu  roi>  un 
premier  jour  de  janvier,  il  a  malicieusement  accuné 
tous  les  poètes,  d'avoir  profite  de  l'occasion  du 
jour  de  1  an  ,  jpour  féliciter  ce  prince. 

Les  secréUires  de  l'Académie  pnt  terminé  leur 
explication  du  poisson  d'avril,  par  la  phrase  sui- 
vante. Cette  mauvaise  plaisanterie  ne  se  fait 
gueU  premier  jour  d'Avril.  Mais  la  première 


in  du  seizième  siècle  ,  l'année  commençoit  en 
avril,  et  non  en  janvier.  Les  poissons  d'avril  furent 
une  institution  politique ,  très  bien  conçue,  avant 

2ue  Timprimerie  eût  rendu  communs  l'art  de 
re ,  et  i  usage  des  aimanacs. 

'^'^  /a  fia 

•  •••.•  •  •   4j,   ,  •  «  «  ,  ,   Qt 


3» 


.•....» 


POLICE.  Subit,  ftminin.  Ordre,  règlement  ëtobli  dwM  une 
ville  pour  tout  ce  qni  regarde  la  «ûreté  et  la  commodité 
dei  habitans.  Bonne  police,  MauPahe  police,,, .^.^.^^^ 
POUCE.  8ub«t.  terainin;  On  appelle  ainsi  ui|^<ïiil 
par  lequel  un  Négociant  garantit  def  marcband^  qui 
•onf  Iraiwportéca  par  mer  ,  moyennant  litie  cèrMiné 
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signifier  mié  façdiT  de  i<nu»'mix  Caàteê^ 


./■     :";»     ■  ■(■ 


^HiLOS^  imki  mé.cm:€4A^/^^ 


SUR  LE  BICT.  DB  L^ACAD. 
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ionmid  m'oh  ett  convenu  de  loi  p^jfpp.  Po/ïc^  «{^  «^kir» 
gtmêfi^ê.'Polièê  ftoêêuraneê, 
PoLiCMi  «a  ier(b«f  d^ImprioieniB,  m  dit  d'un  éut  qai  règle 
le  nombre  de  «heçiie  cereclère  dont  une  fonte  ei(  oom- 

/(  Jï  jirv^js  (2  r  si  lié  premier  de  ces  trois  termes 
est  bien  ortbû^pbië  et  bien  défini  :  celui  qoi 
vient  sj^rèp ,  doit  ay<m^  deux  JUIi,  nu  Ueu  d*une; 
et  le  troisième  doit  avoir  deux  SBy  W  lieu  du  C 
qu^pn  y  voit.  Ainsi  il  faut  ëcrire,  Règlement  de 
policé  ;  Là  poUicê  d'un  armateur;  elLapolUêe 
.  d'une  impnmeriè.'  •^■r^-  ..,■'  -•  .V' .  :%.^ni^.-    , 

Quant  aux  deux  dernières  dëfiiikitions,  éllçs 
«ont  inexactes; /'"^■■-•■■^'"  •■•■ '-v  ■' " 

PÔLITiQlb^k  ÀiÊitMl.  fihmnin;i;Aél  de  goomner  an 
Eut,  line  RéiHililiaiie.; .  La  piriiaèiê ^^t^mqm  ééê  de 
put^  U  ffrim ,  et  dt  récomjpêm^  J0 1^^ 
Jim  i/AifjLPÈuiM,)  ,:         .:./'-■•::  ^  'r  '  '^:   ■     ^:  ;  ;      ■• 

des  naiiani  et  dee  peupiea.Ghez  les  uns  ^  ce  gc^i(i-''\^ 
vernement  est  un  art  ;  chez  les  Iptres ,  une  suite 
où. une  confusion  dtexpëriences ,  tant  bonues  que. 
mauvaises  :  ailleurs  eest  uné^rdliCine.  Chez  ieS^ 
philosophes ,  c'eat  uj^  jiciençe  très  étendue*  v 

Récompenser  la  vÉètu  et  |i|pîr  le  crime ,  sont 
un  des  moyens  de  la  politi<p#^lDiiaié 
miquement  9  en  lettres  moulées ,  que  la  politique 
consiste  en  ces  deux  choses  r<^'est  professer  une 
erjfur  dangeretifte.  £t  que  penseroit-on  d'un  écri- 
vam  qui  affirmeroit ,  que  la  véritable  arcbitectute 
consiste  à  décorer  uiï  sailoiB^  de  qompagnié ,  èl  à 

POLYPE.  Subttaniif  mateolin.  E»èee  i^mtS^  na^nt^ 
a  piuiituri  j^.  ..XP^V'V^mmï^    A  ^  ? 


^  ^  V  ^■;viK4' 


n'a  p&int  vjfpreàl*;  à  inMin»  q&^  £ 
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fiUR    I<m  11IC!«.  «nS<.YAAn  A  Tk 
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Tie  tra^nquiiie  et  retirée  i  tiors  de  le^nl^arrM  des 
alTaires ,  qui  auront  la  même  façon  de  vivre  et 
qi4i|>osçMéderoiit  1^  i^éme»  ye^tm  f^vM^t  VuA'tA 
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^^uAKqv^$ 


'Vf'.» 


■'•''  ■  t         "'■  ■  ■*-  i£À,     ■    '    '  - 1 

che  4an$  quelque«  {phrases  mal  Mraduitidiil  mx 
sculptures  des  bénitiers  du  curé  JiangtieC^  h^  ^ 

POMMADE.  SÉibtUiiiif  féminin.  Cémpt^^Unî  molle  et 
oiictueute,  faite  avec  de  U  clieîr  de  pom0i^»,,.vi. . 

.^  .  r (DlC».  IIK    l'AcaDKMII.)^,  ^^4^^  l        '  / 

JIbmjrqvm.  Définition  absurdes  l^iMi^dëmici^ 
^  cfui  en  fut  Tauteur ,  nauroit  pas  rencoQlf^miMns 
'  juste,  s-ii  eût  écrit  que  la  pomaM|d<e$lfiul«f  |fec 
des  pommeaiix  de  selles  ou  d*ë|^é|É^ 


m;^^^ 


POMME.  SubiUiiUf  fémifiin.  SoHe  do  froi v  r-p^ . .  *  . 

Pau  MB  OQAiiB  iMi  Poji  MB  o'AMouM^f^hêlMiimêmnm  ; 
ou  Lycopbhsicum.  Substantif  nuMSuliii.  JE^Bnie  aQiyéiève 
de  quatre  ou  cinq  piedf. (  D|ot.  Ini  l/AcAO^  )  * 

RBMjnqjcfB.  Ia  pomme  4'amfii^  n'cpt  p^  une 
plante;  c*e%t  un  frwiiVdonlte^Jhfetl^lio^ 
Tomate  f  substantif  iénitnitf^  ' 


•*ï;r-,^.:r.  .:^^.tl^,^ 


;  >  (■ 


•»■ .  •  '  ' 


PONCHE.  SuliÉan^iiBiBioQliiï^terit  sii^iiÉÛ^  4* 
gloia...  (DicT.  BB  f/4«40*)       V      ^,      . V  - 

i2i?jr^iiQi7jff.  Au  contraire.  ;  ^' j  v  ^  ^^^ 
Suite  db  1,'abticlb,  PONCHE.  +  Ceel  le  «cm  d'une 
(^liqueur  qui  eit  tui  méisiige  il».,»  (Hiçr.iiBVAtfAD.) 
i7^jr^i{Qi7iiv  Ce  mélange  varie  selon  les  temps, 
les  pays,  et  les  goût^.  Mais  il  falloie  oè  pM  ^- 
bher  que  le  ponohe  est  une  liqueur  ohaùdd  et 
spiritueuse;  et  le  rédacteur  de  1  article  a  opiis 
formellement  la  première  de  ces  deux  conditions. 

PORRECrrOR Siibil.  témtiin  Manière  dontit ^^nt 
Im  Owlree  mineuni*  I^  QrdrM  mofêur»  m  oonAvctnt 
par  l^îniDotilion  dœ  maine,  et  lee  mineurs  pai'  la jior- 
rection  det  choyée  qui  en  déeigneat  lea  fonoli^,  f  Ptcr. 

•     .DB  t.'AcAoiMi^.l  ':.''.iy.':^'-::. 


JiSM^nquB.  La  seconde  de  ces||pi||,j|tigs|es , 
contredit  grai|iinatiçalei|iept  1«  pt^teiiii^^ifec 
r4i(W>jar  iEn  effei^   Porreçtion,  lerinç--^*^-^^^ -^ 
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RMUfiJi^uM,  Étoit.  ,  A  '   "^  V  ■ 
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'    '  SUA  uKi0|fnK.4pi««;4ci.i}. 


Mm8  cette  ««biiaë^hirtM  >rt*n»«  4e^itttt«;. 
^«°*  M«JJere  est  de  I-i«er  entendre;^^^^ 


■o! 


StJR  liB  HIC 


RsMARquB,  Si  la  philosophie  cftoit  une  science, 
elle  seroit  la  seule  science  ;  car  la  philosophie 
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\! 


1^  ur-A::llJ»(^ll:1lfl^ïl#^ii^^-*; 

qu  il  voufoit  expliqiier ,  mais  dont  iljibliéffigi  »ifc 

. .  ie  dit  auMt  <J'une  ioVt*  dft  iii4«»'^<»  >%tt|NMi#l  #^ 
unêtémeur  iàm  F^km  (Dicrrioifir.  oi  l7A04i>ilç« ) 


chenal.  Mai•.cei^.plaisaJl^ric 


M^!féwtm^ 


ÉK^imff  f^mMéf^^P*  paragraphe , 


S*  Je 
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RfiK A^QU  ES 


--« v.„.a  tcuucui  par,  ^n^^lactêre.iù'^t  nue 

autre  erreur,  de  croire  que  les  juifs  placent  de« 
phylactères  uniquemeqt  sur  leurs  per*piJM^«  j  ih 

^',  i  •  •  •  .      ■  - 
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;B.V«  £tt 


mal,  et  Dtéàie  a  une 
inoétii|jf^iTo«ent 

» 
en 
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jtà  atMAummim*/ 


Rbmjuqub.  Piailleury  Piailleuie^  sont  des 
barbatismes  ;  Piaillard  y  Piaillardt  y  sont  des 
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«uklequel  «c  fais  lc«ttij-raitàr^pwi./3Méwp^ 
4u'4>ile  ftttimiï  lite  dçk  J)t^ndr^^^^ 
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visam 


Ktem 


tkJifuht,  billet  d«!g«iaBt^«<i  MD«<#AiXitei«M» 


a*.  On  ne  s'eipnbe  pM  eiacteiiMé<^,^**bt , 
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•f  maâge  en 
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REMARQUES 


mauvawe;  triAtloii  a-^-tUft  pu^j^éoëlrtir  dans 


.'I 


fû^:t5î5i2£i?f  '""«^  pi«iw«  T.rtîr... 


jours  cplilvéa  __  .^  ^^ 
raittre  eti  salade.larsqli'ii 

point  dei  autres  i<f-  ^^  ^^ 
>tîoii  ertiévi^,^,,^^^^, 


phraie.  conjervée  au  jeu  du  Uic^r^Ss} 

»M  j»«rx.  EU*  sunufié  littëral«nùin»    1  „J1  • 


gmn$mm 


«t,  «luffê joueur  aui  la  prS^  nl3w^ 


wm 


STm    T.R    i^rrnr     r%v    t»a  #«  a  «% 


Ofl_   .  f 


■T;    r--^^.- 


ZW^ 


du  jeu.  des  cart^s^  dont  il  y  a  aei|ic  ,polorié«  e^ 
noir,  et  deux  en  rouge ,  avoi^nt  ancieniiepient 


1 

i 


ÈBMjnqVE.  Prêche,  a^Mki^f^Bi^f^ 
u  a^eùx  teifiticf  qis»rAil^^/«ia^ 

a  remplacé.  ]|:.'Aei#f)^e>{ia^^^  i^lfa^éi^^  1 

maacu^lmis^r  k  jféto^li^  >JMs>Aï»  è^^  cMf  Ai  d  Hii  %#i* 

pac  iel  l^ii^or  *ls«r:  î  ipçMwia^  60  Vers  «iffire  um 

ew«ur,^.i!k|i  ■aniB>U#èiiis^^  ^'^^It^k^  ^H-'-vtîf'S  J 

;» 'iStoi-ViVx'iJ**'-  w'I''^K!uï;)='''^^-î  B*.4<fp»rî;^ 

PRÉDËS#NAT(ON.  SobtUuitif  fémiiiiii.  Décnrt  à»  Ùka. 

r%f\pq^\lmmmmU  fPédeUméi  à  |a|b&o  Him^VI 

elUT^u  #t,  enlr^  «^a  çiieamr«49  QtUm  4oai  sa 
sag^fse  vçut8«  serrir^  pour  VémédW  à  ^«^['lain» 
maux  stur la  terre.  i,.-i^^^-u  ^ï '■->.. ^-'^  .  : 

ciie  à  expliquer.         ^:  ^  ' 

FttÈDEiWmjE».  V«rbe  «cifr.'  I^iii^'  ^^  Lu  éuiriii(< 
M  «dût.  2>i«.  »i»^AîtfNfc?rfA0  ...;,.( Diot;». 

RsMJRQpM.  Cette  dëffiiitiôn  ^at  é({^%6^e  ;  et 
cet  exemple  est  redondant. 

RËMMQtTM.  AiésetUbMophiaf i^^ 


éOgmê 


ee 


^^<lîîiesU| 


.!=■ 


RBMARQtrsS 


maia  le  «eoi  ejo  est  readii  écfmiroqut ,  p$ur  Iç  mot 
Çammummté9 ,  qui  n'y  deTr<>Hj|^int  é^i^j^^^^ 


au 


•«» 


^* 


^4e  liqueur^* 


moveo  #  I9  Dr«p!i|;  lejujl 

j^J^    „,......  JC^J. 

ledm 


It. 


w 


^^ 


RÉMJàtiirM.  On   ilk  iWm:-^--^-^^^  '^  ' 
ho 
reçqji  j 

Bmtm  im^w^Bmm^,  mÊmm^^^é^  m  m  •uni  dw 

-  ■   /■!■    ■■    ■  :..    /.  •  ■  ■■■'-'/■.  ■  : 


"»'"y- 


I 
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i' 


mécanique ,  d^  làpéki\é  comme  du  >y»iéme  du 


■•'-.Ti.-t.*.,  t  '«■;.» 


»«?.•« 


I] 


eu, 


iVn 


»«'«".  «n.  wûlitiièroiY  ceusH»  :  Oantrr'ai  çue 

nature.  Quant  au  substantif  Prodige',  il'Miiûe 
en  termes  de  granméiraic^btf'i^fAlti^ 
enÀt  extràordiria^  iqttë  itldus  ramarcnions  d«ns 
la  nature,  mais  anssi^li'céuaD  M|£f^alea»eét  eff«t. 
Le  sens  positif  du  mo|#i«iji&<^tMl^^ 


5Co 


Au  nomhrp  /Ia*  i^;^  »..1 .• 


I 


femme  Badebéé  qiii  tenoit  dé  itiQtirïr^  faeonte 
que  ce  père  jeyemi?  et  Teuf  dësole  ,\  hîr/>  vpmnià 


SUR  hmmm'B.rum^hjQAv.       ^^^ 

teînMj 


.  *.i4'Mï'i%<i^ .,-„ 


*P^^J^^» 


solttiitte 

I      non  DftJI  V   On  Um  MtmmhtiM     «^.^U>«U!i  VX  'i^Ih,  '^BLl'm 


culiec  qu  u  feudrotl  donner  à  la  Ikumod  tirée  dn  • 

5rii«#f '^;gi|t|U||)i||.j0ÉiM^       f^iUi  ;^'Si|tuL  - 

«,£f*''i*?^*'&!P  i|tj|iiMM4tJ«i»T.',oii  de 


t 


^ 


I 


SUR  LB  diot^Db  l»acadv       36i 


r»       s        »- 


w   m^\mw»w.  VjV.»   «I  •«j^v«4ftVffVM* 


place  là.  Une  base  est  ua  Q^a»ffiif ,  et  Tabaque 


m 


/ 


:r 


346  H  |«ÎMA»Q.1IR»: 

et  de  plu&ieurs  faiçons.  Cependant  les  adjecii& 
Pur,  JTrai,  f¥ùno  ;  et  plusieurs  autres ,  et  les 
adverbes  dérîWi^  de'ees  adiéfeâfi^  n'^nt  jaitiais 
qu*uiie  seul«  et  même  signifiçaCipa ,  dans  la  bou^ 
çhè  4^9  personues  qui  s'ejKprttneiit  puremeat» 

SuïTBD%VAntlCht\tV1^VitÀf!!:t^  dit,  Fipre 

pW€m0nt ,  poul*'  dftrè  t'Vwr»  fJ'niie  maniée  pw  «t  inno- 
cente, (t)  )Smr^pUmn€n$,  ppwr  dirs,  Ecrim  arec  uni 

grande  purtt^de^fb.  0)  ^  r^ffi  dJ^  qu' W» -ÎWww,f{ 
fait  une  chose  purement  par  plaisir,,,,  }M\ir  difs  >*••  (^^U  H 
ru  failip) seulement  pour  se  divertir...  C&icr.  db  li'AcAi).) 

"  JRjeM^nQUM,  Lé  tpoisieine  de  oet-exemplei»  e3t 
vicieux,  à  cause  de  Tëquivoque  dn  mot  Chose, 
Quelqu'un  qui,  pour  faire  entendre  que  ttarfiat 
et  Je  duo  d^  Chsirolôis  assassinoieiit ,  pouSr  se  di- 
vertir ,  diroit  que  oes  deux  monstres  assassinoient 
purement  par  plaisir,  s'exprimeroiltlort mal 


•  •  • 


■/. 


1  » 


PURGER.  Vfrbe  aellt  Pnrifisr,  ti9^fét,  M«r  es^tl  y  t 
d'impur .  •  ^  de  mal-sain ,  dans  Is^Éârpa.  •  •  •  ' ^ 

Pum»jB|i  LM  ^AsaioKf*  Tarnpi  4^  |V|rt  p«éi«|iis*  •  •  • 
(DicT.  De  t'Ac^P*) 
IlBMjRQtr^.  De  philosophie  V%  W^ralt.  Ji>  4  w- 

VRÉ  LE  voETDit  A  f^EpAS  i>ifly»it74Xijpiirs* 

PURISME.  âMtbsUntif  masculin. . . .  (Dfcr-  99  x'AioÀP'  ) 

'    HuMAMQUts.  Q\(^t  un  barbai'ifmQ  A»  puriftf' 

*     ,,     '  '        .  .  '     ■ ,.  ",        » 

PUTANCiMIS.  Stt^MtfUtif  n»«»culif9.  Terme  nutKoi>ii4lf. 
]3ésordre  dans  lequel  viveni  les  femmes  oui  font  profof- 
sion  de  se  prostituer.  Z^ /'«Ainûms  rsna  infâmêê  èêUi* 
fui'ênfoffê  profêsêion. 

Il  sîgntie  sassi ,  te  eowimeroe  qn*on  a  avaie  les  femifiet 
•proéliiivté9ê,'0biàomm^  m  lôngêêmpt  éêrmé  danê  Uputa- 
m'siiM. ( DicT.  DS  l'Acad.)  %'.   :♦     * - 

MBJU^m^n.  Le  fcarbarisoiequt  fait  iesi^^i  df 
cet  arlicle,  n'f  jitfliMS  appai'SMu  €is*i  fargpt  das 
mignons  d!a$mïi  ifL  Cm  iumm^àll^mi^th^^' 


m BM ARQUES 


une  dame  sUr  le  poing  :  et  les  cas  où  Ton  peut  ^ 
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fieront  Pupm^m  3  cew  Je'  |^^r$  CQ^ipagnons 
ac  CfHir, j|Hi  40|Mtiw  et  à 

1  honneur.  N'est-ce  paMhose  étrange /de  voir  les 

^  ^i^kh^^m^  langue, 

fiaps  auifiip  ;ii|Qjl^(^ jpi  pu we  |ei  f^fre  pardonner  ? 
Djfe  que  c*est'  un  i^rmô  malhonnite,  ^t  détourner 

^  ^c^PMçn  qv^  1 W  4pim»«f|P^  a^  fabricateBrs,  est 
ui^e  excuse  q^'oi^  M  jbe^t  ^|ïw^  Libertinage 
t't  Z/^5or</^i7t&ninesùlEsQient-ifô  pas?  Il  y  a  eiiçprf; 
Putaseeriet^  terine  franfois ,  et  même  moral  ^  aie 
lie«  qqe ^4?<^r»«^  iï«e  pawrrQÎI  être  ni  Tua  ni 


;'v.-  -i 


»)  -ri 


7,t    Î'.V»   \1,'\V 


iVs 


QtJARTAINE,  AajccUf  l^^minîn.  H  n'ert^  en  oiigd  gwVm 
i  £?•  V/J&^ ' ^i  imprécalioii^IJ «it pQptiUin». . ( »*♦.;. 

est  \M  bithnStiRme  :  eile  rifsux  maiidicton  <jMe 
rA^âdî^ttiie  a  youlp  p^^^  c  est,  f^osfiéfpre 

qudW^  ÙnHé ,  ou ,  Téfièprequdrf  i^nne  /  pbi^se 
qui  signifie  littéralement  y  sauf  in  Version  :  La 


r'>    M,     i 


QUfiUJB.  8p))|i4iilif  fto>injn,r<^t^*^^^.^  «e  4it  énûort  d'une 
-  sort*  df  pierre  àJligÇifer.. .  (Diot.ds  h'Aoà».) 

HMMjnquj^.  On  ne  l'a  jamais  dit.  Un  qi^fuz 
n  est  pas  une  quetie. 


>rff*' 


QVlGVOi^J  ÉvIhmMlt  oîiiMtilm.  Crpf  riiorceau  de  paîii. 
//  ma^f9  Mil  ^àignm  de  pain\  uHgtùê  quignon  âê  pal» 
à  9on  d^Jeumi^,  U  eu  popiilnirt,  (  D«t.  mm  «.'A  oa jb.  ) 

RMM4n<^É,  Ce  n'est  ni  la  grosseur'ni  la  peti- 
leséc  d'un  morceau  de  pain,  qui  en  faitun  qui* 
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\ 
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rus,  du  foison  (Toxiçue),  pour  en  frotljer  le» 
»dar<l»  dont  il  se  $ervoil  k  U  chaçte ,  contre  les 
»  Wles  ftfroceft  ;  mais  ce  prince  lui  en  t*e^sa ,  parce 


•■   ;/ 


.      i    V 


■       ■— '  ■  _  t  ~        ■  K, 


mU, 


MB         . 

QUfdIJSR,  V 
jouaraiitq 


10  . 


*î.^,*; 


«  t  *  >^  ■ 


"iV 


JiU'U 


■•L(fi'_it 


par  deux  pluriels*' 

«A«OT,  Bubrtintif  MMulràt  Iiri(|iM^Bi;4fti^ 


'rc. 


«àfllsiiité^  

^**  ..^n«^J«f  neuf  Quillef.  Pomur  yii#  ipiii^  anmm^ 


* 


-:i-V 


POISSON.  Sobêlantif  maiculin.  Sorte  de  Mtite  mesure.. . 
\  m  Vn  poisson  de  vin.  {ÙiCT.  vu  l'AcaP^ 


m};m 


tes 
en  iin 


Fin  ii^  i>4E79çi;s., 


^^I^ 


w'mBmm. 

, ^^'I^iiaî^^. 


**«iW^;- 


IPIi«TC«l>innniB«npRRMH!RIBMIIP!PR|in«nni 


^ 


%a%,m  «f' 


POUCE.  Bixhéi,  ïèmmin.  On  «ppflla  tinw  ua  4iil*iil 
par  lequel  uti  Négocitnt  garantit  des  marclianJiiei  qui 
•onj  ii-aiapoitéei  par  mer,  inoyennatil  une  cerlâme 


^. 


â 


'4 


■*■ 


fémtnin.Temie  de  ohaïaè.        fémitiiH.t^MiMâyiÀ«riè. 


IlBMjiRQzrB.  Ces  deux  aptiolèi  '^iir'Oh  mAmie 
eifaipfèiive  de  k'  négligéiii^  4iès<  aeèivlairéai  >dc 


la  sûreté  âè4Ôr* 


cle|i|  du  Diction  Daire ,  soit  pour  la  s 

Iftmot.  )I  sigAme«  La  ôourseqqe  la  oeté  fait  jiar 

RAPIERE.  Subit.  I6&aiimn.  Vieille  ^loi>£U#  *lH^'  •  •  CPl^'f 'f 

tainement,  ëpëé  de  tdùgnéù^, tmS;  Mé   ^bati^r 
et  en  bonnes  nri^ins  ;  ei^fin  propire  àjnettr^  \k  P^ux 

HA^I^Ii»  yerl^r  jKjif.  Toqflre ,  coiwcr ,fe  poU ...... 

On  dit  ^tidi  âpÀe  ;  qu'EtUyyi  ta  tété,  pôaé  ëlh»;, 
•  :  Welle  nat^lfito  K»  lodg  de  lu  t^ti:^/;  ïlliût^i  pkl  ki^i^H^}' 


'i)i 


ipaipmvpnmi 


•i^mvHami^VP 


-4*- 


«  piuaitliri 

n*a  point  dû  p 


ui  encMf* 


\ 


■.?v 


SuiTll    t)| 

a  .  Toilé  Tèé  ch^Tl^ii;|E  dre^ies  ppu^  g^er  des  prix 
de  Aour«i|^Qi)li«i  jitfaut  der«M^  la 

jpreœt^re  moitié  de  Vwplikitm^  est 


Èr  '^ïâf^Mi*?^^ 


4açi^«rde 


ÇAn4 


venir  le  rQtafm4e  céHêêê  t  tt^mm  liqueur v^^veo 


fi»  M*  ^  ^tl'fci.-' :>:^|:v  G  ..,^.,  4ï..;v  VI 


moQtâ^iiéf ,  on  d'«utrM  lië^aMTe^  aprè»  Une  i^'dé 


»  ■■■ 


i^'i 


RECTOM:.,Sabtantîf  piÉ^    OUWEà.  AdiacUf  wimicu- 

|i'^4fj(l*»j^i,f.  '.)!>  ^-ii^*  •'/.  .,/vit,\vl>iiv.i^^|>|rflf'  'aiii«i.lK'gÉtii 


<  îf  «un  i  J  V  ;  \l  'Hà  ûm  4rolf  *- 
^  r'glîoê^ItttéNiiiiJi^lllloè^lHI    ' 


f 


\ 
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^ 
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.4'' 

f» 
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,     .           ' 

.:.,  -  .           ^,^  _ 

•  •,     ^■ 

13 

» 

' 

. 

»^V  M* 


conl^cdit  grammaticaleiiieni  U  pitvnieitf  »  el  «?ec  |  (fui  dki 
r^ilQii.  En  effet ,  Pofrtction ,  jterinç  uniciuemeiit  |^  2^  sb.  I 


/»■  •- 


^ 


f'  f 


(  . 


J: 


N 


:  »  -w' 


^^^^F^i 


Se  repentir.  Voj(bi,.phi«  040* 

pistil  ^'###IMI«.MM^ 

daarson  »^ 

çiimiinl0iHÇ[aé9te  mi^tm^ié^iit  mwfmtii^^ 


9&m^mM 


poirtU  cardinaux  :  paftM»,  eç  trait  d'cruc.-p, 

chmuz.  (DiOT.i>a{,'AM]>.)i  r"      A     ~~ 

ort  un  awMtioafUNfaçBt  de  .haiU,^^  y .iMukà^M 
reliefiii;  «t ;tiBë^.|Arfmii^<;er,  tenue  diËfliMMlft,. 


l!*"^'-f' 


.(  . 


\ 

■  .  -  ■    . 
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* 
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-4?  ■ 
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-jite^  ' 
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f 


«pK  Ii»  DI«T.S»i^l/A)CAI).  Ht 


EEMJà^PM.  -StfmMjrotfr  est  un  .barbarisme;  éV 

«yme  de  Bmfltr^. :.;,.>:.. '^,^^-.^,1^,  ^ -y  -^'^^ 

^u  qn  ^  «n  mUM. . .  (OrcT,  sa  L  AoAs.) 
absurde.  iî*«fc/#/.*e  ^  dit  pojpt  i^  peraçnnés^ 

tueusemCTtpar  lesnawauxvéfrquiïest  lé  contraire 
de  ««j/fei-,  ^  enfant  wal  iae»4.|«ni£k ,  et  fait 
soulever  le^ciikif;  W  euieMipi -^Lrag^ 


•  RE8SIF.  'SoI,*«^à^      'i^nâiiiiri»*  diito*^ 

RsMAKiJr^,^  P^nfgra^tÏMt  par  l*Acadéiai» 
a  I  orlbogrwlwdii  mà*^j(p^fanàé  s^r  au- 
<Ain  motif  iM«ii«ii|»Uî,  Aussi  cônilmuét-on  dVe^ 
ce  mot  par  upé  S  «t  un  G,  ««  lj,ude  l'àîtr&l^^^^ 
(leu^SS,  comme  le  pnisénte  cet  îiriicle;  en  nuoi 


on  s  accorde  avec  Iç  sens  littéral  du  terme. 


.  •   5i''r> 


'     .'V     ■.  Il 


RiUAii^é.  m^a-rac ,  Vi|bifie  positivement 
cela  ;  Ao^rw,  nèà  t>eadémié  a  oublié  *V«tf-r<w 
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81/iTE  »B  i/AUtiotE  ,  IMC'A'JMC,  Je  le  ferai  payer  rU*à' 
riç...  (Dict.de  l'Acao.)  ^ 

R  J^|f  ^  A  (H  cr^s.  Daiui  cette  phrase  d#  mauvais 
exemple,  au^n^  débrouille  point  la  définition  d« 
MiC'à-ric ,  î'adverbe  se  rapporte-t-il  au  créancier  ; 
1^  rapporte- t^ril  ^u  débiteur»  ou  ^e  rapport€-t-il 
àTuni^ltàr^ufere? 

ROCAMQOLE*  $ubaUintif  féminin*  ligiiqia  qui  ait  une 
espèce  d'ail,  mai»  main»  violent  qi)«  l'ail  ordinaire». . . . 

(Dltff.  PE  t'ACAD.) 

I(bM4^W^''  i^'  Cette  épithçté  de 7^io&;i<,  est 
une  byperwîe  de  cpiiveraatiott ,  peu  supportable 
dans  la  de^priptio»  académique  tf  un  légume. 

a®.  JL.esrocaixiI^lessontde  petits  oignons,  pro< 
duits  au  soaimet  du  canon  de  Tail.  Mais  un  ail  ne 
produit  def  rocamboles  ,  que  lorsqu'il  ek  lui- 
même  le  produit  d'une  rocamt>plè  qu'c^n  a  plan- 
tée. Si,  au'  lieu  d^  planter  une  roçambole ,  ou  bulbe 
supérieure  de  i'àil ,  on  en  a  planté  une  dosse, 
gousse ,  ou  bulbe  ipfériéùrei  1  extrémité  difl^  tige 
ne  portera  point  de  rocambole#  :' elle  donnera 
tout  au  plus  des  graine$,/^lon  le  climat. 


ROSE-GHOIX^  Substantif  féminin.  Nom  que  Ton  donna  à 
une  ceriatne  secte  d'empiriques  qui  prétendoient  pos- 
ié4w  toutes  les  sciences,  avoir  Ja  pierre  philosophais/ 
rendre  les  hommes  immortob ,  eto,  (  Dict.  pe  l'Ao^»*) 

RsMAnqirn,  JÉncre  perdue ,  à  lunitation 
d* Adrien  Haillet ,  ^t  de  tant  d'autres  fpurrageurs 
en  bistoire.  Le  mqt  Jfo^^-croiz /désigne  le  grade 
le  plus  élevé,  dans  la  société  mystique  des  francs- 
maçons.  Cbevért  /JLiambertini,Faberty  Fermât, 
Porcellef ,  Gilbert  et  Gerbert,  Bâyard,  Roland, 
Duguesclui^  Gharlesrmartel,  le  secrétaire  Eginard, 
rarchevéqûe  Tu  rpin  ^  le  chancelier jjIb  |!|{ôpiital 


A    • 


» 


% 


V- 
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furent  de»  roae-croiz.  Les  curieux  qui  ont  Vu  le 
cachet  de  Martin  Luther,  y  ont  A  remarquer 
une  R  et  un  C.  Si  Benrf  De«art«,  lowqu'U  ooSî 
aux  row-croie ,  n'eût  pa»  annoncé  qi?il  les  cker- 
choit  pour  prot«5ger  leur  ptjilowphie ,  dan»  VcL 
ou  il  iaVjiMeroit  digoé  d«  la  «enne  „  la  «loïïe 
de  ce  grand  écrivain  ne  «e  seroit  paâ  évànoii^ï' 
cinquante  an»  après  «a  mort ,  dcviiSit  des  inslrul 
mens  de  physique,  -    i  v  r*" 

ROSjKXLia  Sttbfl.nlif  maieolii,.  gortti  delldieto*^  écornée 
ifo  Turin.  Boir€  da  roê9olH.  (  Diot.  m  j&Aôad.)/^^^ 


1  Unne  du  p<ipe,  etc.  «ont  moins  des  sort»»  tfc  li' 
queur»,  quedes  li^ueyra  contenue» dans  desaûrtes 
de  boutçflk» ,  ou  eWttées  de  telle  ô»  tpUe  Son! 
1*»  l.quoru.tes  font  naître  ,iar  c*tte  ctierK» 
modes -qui  se  succèdent  nnui  i.«..„«_»  ^....1  . 


le  piilic  "Le^inôr  jS*i^ff*r«iTuS 
^npoaéde deux mottlaUn^,  quUI^Î,  A,,^ 


iÎBjif^MPjî.  Le  Secrétaire  Be  rAcadémie  Fran- 
çoise é  est  grand[ement  trompa  s'il  a  cruTeorichir 
rT^^^c  «°  -""^^«"Î-^  «on  DjcUopnaireV 
m-df^i^.  Cette  expressionla^eil^d'auoùn  idid»e 
U  roi  Jacques, ^à  Saint«0«itoain ,  niangèoît  des 
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sinier  aura  qualifié  Râiebif ,  un  n^orceau  de 
mouton  ou  de  chevreuil ,  servi  à  Veraaillea\ou  à 
Chantilly.  hpL  nouvelle  expression  fie  çmmm  aura 
éiépfévét  à  table  I  i  cau^  ^^  ''^^icule  (i|ui  la  dis- 
tiiiguoit.-  Mais  coniine  ceÎB  sortes  de  plaisanteries 
ont  d'ordinaire  pfu  de  dur^e  ,  quelcme  g^'^érales 
<{u>lles  soient  d'abord ,  JRdf^éi/,  dit  Jli^^^^  s'est 
intlroduit  sérieusement,,  et  avec  tous  ses  régimesV 
dans  TAcadéniié  Françoise  ;  tout  ainsi  que  nous 
avons  vu  s'iiisinuer  la  ponctuafion  du  manteau  de 
sM(mmuiÇ(H9Qndr0yà^^  d^  graves  dissertations 

ROVTtm.Buhê\mïiî  mu-  BOUTIBR.  SubtUntif  mas- 
culin;. .  »  ttm^. . .  ZéêrotU  -  colin. . . .  Jioiunis. . ,  C'#*# 
ÉiêrdêlaJIiféditm'àniê.,,  unviêUM^utiêf,.,CpiQT, 

RnMAn(iut;\  Çt%  deux^ehe&  d'articles  sont  le 
mén^e  terme  ;  et  le  Dictibni^aift  n'iiidique  le  4ens 
pr6pfe4e  «Rpi^^iVr»  ni  dans  l'un  ni  daps  rautfe 
article*  Lé  Vi4 


9ifr. 


Mtmtier  t  est  igjnofiyme  de 


EÛGINE*  j^uMsat^r  féminii(i,  liiftruin^nt  dont  let  Chirur- 
gieniMf^nt|K>ur£4J^  .(Dtor.puh'AcAD,) 

MBJflf^RQtrs.  Les  iftarmitons  ratissent  les  os  ; 
mais  les  chirurgiens  opèrent  avec  la  mginei^  soit 
«uT  juu  os ,  soit  sur  le  périoste»      ■■-.-  -^^-y^j-'^'-f'^^:.' 

Fin  hm  ^'artigIlb  ,  RtJGINE.  +  0n  J^t.. .  fUégi^  un 
o«...(Dii?T.  op  x'Ac4D^]frv^     . 

JRsjtf^XQ^ff.  On  n^ci^  point jpèla  :  oà  nç  lé  dit 
même  pas ,  quand  oti'ilih  sÀ  langue,  t 
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fa  Mmaîneé . .  />#  /««yi  obtêrvgftt  fori  $xaciêm$ni  le  JSab' 
*«^f  (PwTiowN.  pu  L'AcioiMiB.  )  , 

RBMuiMQifB,  Cet  exemple  de  diction  est  trom- 
>peur.  En  gëni^ral ,  les  juifs  pbsei^ent  le  s»bbal 
suj^erstitieusement,  - 

iî»jr>irQi7«.ï.e  second  de  ces  deux  inanitifs 
est  grammaticalement  vîcieuj; ,  placé  de  la^orte. 

Suite  M^juaricw,  SABBAf .  +  Siiski  figniKé  sumî 

I  assemblée  nocturne  aué  le  peaple  croit  que  let  Sorcierii 

tiennent  iK>ur  adorer  le  DiaÙe,:.  ^  '  ^^ 

^  Il  te  dit  figuiément.. .  d'an  grand  bruit.  •  tel  que  IW 

8  imagine  celui  du  sabbat  des  sorciers. ...  Otêehaiêon$fiti$un 

*abbaêépouPan4ab^touUlanui$....  ,$iêafimm0i4Jhià,a^ 

yoir  c$la ,  $IU  luifgra  un  bêOu  »àhbai. .  .(0ict. JW  t'AcAD.) 

i^^k-J(i^^j».^^  Le  mojt  iSbfrfel,  en  langue  fran- 
çoise ,  siffnifie ,  au  sens  propre,  Le  jour  du  sabbat. 
qi^i  est  le  samedi;  et  au  6gurë,  Imeassemblée 
religieuse  de  juifs,  tenue  le  jour  du  sabE^.    ' 

a^  Les  assemblées  religieuses  des  juifs  étant 
bruyantes  et  agitées ,  à  cause  de  la  manière  super- 
stitieuse  dont  ils  font  leurs  prières;  le  peuple  n^ 
juif,  donne  en  France  là  dénomination  ie  Sabbat, 
non-seiriement  aux  oris  des  goutttem  dont  se  ^ 
plaipit  Boileau^  mais  aussi,  en  général,  à  toute  « 
confusion  d^  voix ,  humaines  et  autres ,  à  laquelli» 
H  ne  peut  assipier  une  ei^use  plSusiW^^^^^  »^     ^ 

^BMJgç^,  Le  rédaeieiir  â  omis  Sabrêmudé.. 
adjectif  ,q^  on  emplf  iftsi^ïstantiwnèRt^^^^^^^ 
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nV&i:  for»ilw  ;  et  U  rédacteur,  croyant  le  dëfitiir, 
a  seulement  expliqué  une  métaphore. . . ., 


'•  •  • 


Vr^, 


*  ■  I 


IJFnturtau  tam-dous.  (  Dior.  »,,  t*Aç4J».) 

RRjtjnquÉ.  Le  Ceindomt ,  mal  ortbocrttpbi^ 
Smn-doux,  par  rA^adémie  Françoise ,  nt  <k  la 
gPBisse  de  porc ,  dont  on  a  si^parë  le  parenchyme , 
•u  moyen  d'une  lon«ie  ëbultition.  Ce  pien- 
obyrae  est  un  mets  qui  porte  le  nom  de  Refmimea, 
oublie.par  les  rédacteur»  du  Dictionnaire; 

^         «^LABUI^aSqb.^^^  Terme  AmW,  qui 

MBHAKquu.  La  phra«^  arabique ^ eat , Siitam 

Suite  Da^tUETici.» ,  S  AL  AMALiXJ.  ^  . .  .qui  •kni- 
fie.^ ,  Révérence  ijrofbnde. ..  (D|«,t.  dx  i.Mrt>ii.) 

XkàjJSQUE.  Elle  signifie  :  Zia  j»^/x  «oft  sjyrjijF 

/^       NOUS.  "'  • 

■  ft^  ■  ■■■.,  •  '■:    "■      ■        ■■  ■   •; 

,  SALA3«AIJpft^.  Su^nlif  ômimii.  Aniiwil  tmphibio 
f    ^ îa  dMfe  det  M|^^  Watri,... 

^  (D^cT.lla^.•Ac^A».i     '  ^ 

iLuic>B|i2irx.TputIëzar<liÉiài»t^i^ 
inencement  d«»  dëfiijitioii.  (olfiw  un«  JvdoadMice. 

-     Suitt  u  Vi«TioM    S4LAMANBRB.  +  ,  j,  ,N.uiv.nt 

REVJRQVji.lii  salamandre  est  uà  animal  du^ 

.     -^^é^VrÈ.Mn^t^m»  rfonifoqn^v  oà  le 
,  rëdactrtji^^onforiaiWè  de  âculM  mWrfe  arec 
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r^leyer  toutes  le§  faute»  de  l'article  Salmumviu^e  ^ 
article  beaucoup  trop  Idng  ;  dont  je  ii*ai  rapporta 
qu'une  petite  partie;  et  dont  les  rëdacteura  ont 
jgnorjé,  ainsi  ^ueM.  de  %'**%  qui  martyrisa  tant  de 
salamandres,  pour  attraper  un  miracle  au  yo1| 
que  le  nom  de  Salamandre  est  un  mot  mystic].ue  ; 
et  que ,  jpour  appefiûetoir  ^ne  des  causes  qui  on» 
fait  ainsi  nommer  la  larmuze ,  en  certf^ines  ciu||ini* 
stànces^il  faudroit  au  moins  être  doue  d'une  fa^t4 
semblable  à  celle  dont  jouissoit ,  et  dont  jouit 
peut-être  encore ,  le  grenadiel*  M/^,  de  Ifatarre; 

SALIÈRE.  Subit,  féminin.  Pièce  d«  fêiêMe  pour  insttre 
le  tel  qu'on  aeri  tur  la  table. .  •  (Dict.  di  l'AcaI)*) 

JUsMJRQtrM.  Lès  définitions  acadëmiqués  ne 
doivent  pas  étrif^ressées  aux  $ervantes« 
SuiTs  DB  LURTiOLi,  SALIÈRE.  4»  OnrappeUs 4Wi>##^ 
Certains  creox  qui  pf^.roiiient  su^-4<^Mué  m  yeuic  des  che- 
vaux quand  iU  sont  vieux. . .  [/^ 

Qn  appelle  encore  Sàlièrêi,  €e^ns  creux  que  les 
femmcê^  ont  quelquefoit  au  liauft  du  sein ,  dé  la  gorge. 
,     dêtiêfêmmê  commencé  à  maigrir ,  «jÙ!f  a  de»  êoiiire$ , 
a  lui  piênê  dêê  êoUirêê. . .  •  •  ^ict*  ds  l'Aoa  0») 

RBMJnqPM*  L'auteur  du  second^die  ces  deux 
paragraphes  t  n'a  pas  écrit  en  bon  f rançois, 

6 ALIQUE.  AdjecUf  Sèminin. . .  (Dwv*  B&<Ai»bO.) 

Mmmjrqum.  Et  mafsulin*    v^  ^ 

SiriTS  »ax^«Aoi^jiv8AJtiIQ|7E.  4- >1-^ 
èette  phrase /Xë/bi  iîi/^yif#.#.  (PiffT.  nx  1*'^ 

Mmmjmqvs.  Où  dit,  m  bon  langage  d'àtidî* 

tion  :  Recueil  de  Me  eaUquee  »  Loi  êoUfue ,  D(h 

mainee  ealiqûee  f^erre  eoMque. 

J^iTi  i>«  fc'AiTioi^i;  8AWQUE.  +  La  Loi  wlifuc  ear 
4  ^ia  Loi  qui  ée^kê$0Wm  de  Ffwm,  kêfiUêê  ci  icufê^ 
H>    d9êp«mkin9»(ÏHii%b99»'Aoé9^\  v 

:   i7jijirjfB<2irir«  Xef  df acradâns  d^s  filles  I  Et  l'aoa^ 
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maifiPflaTr^,»*x-     "HMt-i  c  esc-a-dire  d  aucun  des  do- 
;.  deux  article,  quTvLtSim!"''  précèdent,  et  les 

dWrlepIu,  violent  <J^"  ^f  b.f^r;:*M-->'.''~  '" 
de  médecine,  un  de  cm  t^rlZ*!     '!,      "*>.*erine 

«écarter  des  b/enséa"ceT^S!.p'"  "«»  ?«»    , 
ne  pa.  flétrir  rin«oce„ceJrS^!^/ù  ^"4^^!'  ' 
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Ce  mot  désigne  une  maladlie  qui  rappelle  ce  ij^e 
\eh  poètes  pnt  écrit  de«  satpres  courant  après  le» 
nymphes;  maladie  qui  afiecte  ordina^lrenient  les 
lépreux,  et  achevé  de  lés  rendre  les  hommes  les 
plus  misérables  de  la  terre.  . 

^4F^'*^^*  Subitsntif  féminin.  Espèce  de  vase  oreui;  dans 
lequel  on  sert  des  sfiuces  sur  )».  table.  Saucière  :â? argent, 
iPtf/iVeaiiciir».  (DiCT.  JPB  i'AcAO.) 

MsMjiRQiri,  i^.  Cette  définition  est  trop  resser- 
rée. Une  saucière  est  aussi  un  vase  de  bois ,  travaillé 
au  tour,  et  fermé  dun  couvercle,  où  la  femma 
rlu  çajrsan  met  la  pitance  de  son  mari ,  et  que 
oeluiHci  porte  aux  champs ,  dans  sa  besaCe ,  avec' 
lin  morceau  de  pain.  a**.  Voyez  au  mot,  Sjllieïïe^ 

SAVOIR. . . . .  On  dit ,  Faire  à  aapoir,  pour  dire  ,  Faire 
savoir»  Et  il  ne  s'emploie  guère  que'  dans  lès  proclama- 
tions ,  les  publicàlions ,  les  affiches ,  elc»  OnffUt  à  navoir   \ 
gu0  iâiê  ii  tâU  héritages  toni'à  Pêndrt, . .  (Diotionnairu 
i)B  L'AoADiMia.)  .  ( 

RBUtjÊ^tTB.JjËS  secrétaires  de  l'Académie  auront 
été  induits  en  erreur,  par  quelque  fauté  d'imprf- 
rneiir  oti  de  copiste.  Faire  aasat^oir,  est  une  expreâr 
.^ion  de  chancellerie  n^iinicipale ,  expression  com- 
pc^ée  seulement  de  deux  verbes,  dont  le  second, 
qui  devroit  se  trouver  dans  le  Dictionnaire ,  sous 
la  létrine  A§S ,  est  Jissauoirt  et  non ,  Sapoir. 

SAUTER.  Verbe. ....  On  dit  6gurèment  et  ramilièrement , 
Faira  »auUr  /«  bâton  à  quelqu'un,  pour  dire,  Obliger 
quelqu'un  à  faire  quelque  ohose  qu'il  ne  Vouloit  pas 
faire. ..  (Diof.  PB  L^AcAD.) 

HsMjtHQtrs.  La  métaohore,  FâfiV^  sauter  le 
bâton ,  renferme  un  grand  sens ,  que  ne  présente 
point  Texplication  qu*on  vient  de  lire.  Elle  fait 

allusion ,  cette  métaphore ,  à  un  amusement  phi- 
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lo0ophtque,  lequd  comiste  à  faire  qu'on  trou- 
peau de  moutons  qui  passa  ion  chemin^  a*arréto 
tout .  à  -  coup,  pour  sâutcnr  ▼oiontâiremcnt  par 
flessus  un  bâton  y  qu'on  tient  iUné  k  Ifois  ou 
quatre  pieds  de  hauteur.  V 

CAUTERE  AU.  Solnlsiilif  mMcuIin^IHniiiitHif  ds  BtMUur. 
En  f  aens  il  nW  â'uMtf  e  qu'en  psrknt  âm  petiii  nroonn 
flui  roulent  dn  haut  d'une  nionUigne  «n  btt .en fiiliant 
de»  culbutea.  Let  sauiêrèau*  cU  V$rhm9. . . .  (DiotionI. 
iisl'Acaj>0    .'■■.■<■       '•  ■   : 

RBittAjtqvB.  H  ne  sais  s  jI  existe  ^eore  àt$  sau- 
ter^aux  à  Verberiè,  ni  s'il  y  reste  dès  vestiges  du 
palai^  qu'habita  Cbarlemagne  :  mais  ^  en  pensant 
à  ce  palais,  à  Toccaiion  du  moi  Sautereau^  je 
fais  r^|ytion:c(âerAcadëmie  Françoise,  qui  paroît 
avoir  toujours  mis  de  rimportance»  à  expliquer, 
pour^fes  enfans,  les, termes  de  blason,  a  cepen- 
dant négligé  de  leur  apprendre  ici;  que  Saùterfiau 
eu  est  un.  Auroit-elle  cru  avec  le  père  Menestrier 
que  la  pièce  nommée  ,  Sautereau,  n'est  autre 
<i"«  lïïÇage  d'une   sauterelle  des   prés  et.  des 
champs?  Elle  se  lieroit  trompée.  Le  sautereau  fut 
chez  nos  ancêtres ,  un  instrument  de  eombat,  une 
arme  défensive. 

FlM  DU  h* 

Urêau»  oê  oriê ,  ie§  tillonf  qui _  .^.. 

élroij»,  font  «auler  e{  cafaoter  lei  voilawi,..,.  (DicT, 

iLBMjiR^UE.  i\  L'Académie,  au  mot  SUhn^ 
n  a  rien  écrit  qui  puisse  faire  comprendre  le  sens 
qu'elle  donne  à. ce  mot ,  dans  le  paragrapha  qu'on 
vient  de  lire;  ■ 

a<».  L'expression  é(autereau  de  Brié,  exacte- 
ment copiée  par  plusieurs  yocabulistes ,  depuis 
que  l'Académie  l'a  présentée  dans  son  Diction- 
naire^ contient  une  de  ces  erreurs,  que  le  lecteur 


/ABTicLB ,  SAUTEftEAU.  +  On  appelle  %m- 
»  de  Briê,'\eê  tillona  qui  itant  fort  hauts  et^rt 


>"WÉI^>^   ■  l'ilBjH-» 
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teslc  d'un  morceau  de  pain^  qui  )çn  fait  un  ûui-^ 


/  . 


d'tf^  ^TrageV  didacitiquè  ou  autre,  compoeë  par 
une  doçie  compagnie  >  a  taujouK*  le  droit  de  ne 
point  pardonner ,  lorMu'il  les  f  trouve.  L'erreur 
ilout  Je  parle ,  est  dans  le  dernier  mot.  Sautereaux 
de  Briêf  au  lieude,  Smi€f0miad»bfiê.  On  dit,  à^ 
Ha  vëritë ,  Un  fromage  deBm  y  wlais  ob  dit  aussi , 
uvec  "férité  fMriê  e$  débm* 


S AUVETÉ,  Stibatantif  féminin.  Vieu*  mot  o 
l'état  d'une  perÉonne»  mite  faon  d«  i>é>i!»  il 
d'^upge. . .  (bicT.  os  ii'AoAjD.) 

'  MMXJM(iirB\  Sauvetage  et  SÀupêêé  Êonî  der 

termes  de  «iarine;  parconsëquen^,  dte»  termes  en 

usage  entre  gens  de  mer. 

^AiltATtKB;  Aèfi  fém.  ECARtAMWB.  Adj.  »m. 

Lm  Ntèêeeim  appellent  tt  ne  ie  dit  t^u'en  parlant 

Fièifrt   MorAiliiiè ,.  Celle  d'une  fiivre  qui  rend  la 

qui  eat  accoaBmgnéa  iê  vmf^tm^v^jp^Untflèvrâ 

rougeur  à  la  peau.  (piCT.  harhU^^^  (Dictionh.  lia 

©EL'ÀOID.)  :^^'AOADill|«.)  . 

-RisJir^iiQirji.  ***,  Ces  deux  arjiel^^^  s^iat  pitQjra- 
blement  rédiges,  a?*  j;carftiito#  wr-^-»'-- 


8CHELLING.  Subal.  maaor  ESCAUff.  «ubat.  roaaculm. 
Blonnoîe...  enuaageen  ?ij^e  de  nionnoie  dea 
ikugtelefTe.  è . . .  #»  iM^  ^  Fi^ . .  tBicT.  na  i.'AoO 
iarSê,»,  en  Allemagne»  fé 
sn  Danemaro.  • .  (l)iCT. 
-  Ùl/AoâU.V 

MitMrJBiUM.  Ciet  ancien  ternie  de  notréjdiôme, 
court  le  mimdè,  sous  diverses  prononciations  : 
et  puisque  leàs^crëtaire».des  secrétiurraj)]^  jucë  à 
prqpoa  d|  le  «lontfper  au  public,  aiPerwa«ortno* 
graphes;  ces  grammairiens  auvoient  dà ,  pour  être 
conaëquena ,  fiik^.  do  mot  Eêoaiin^  cinq  ou  six 
cbefaaartieka.       »  »    *  "^ 

Ce  mot  signifia  tagënëf  al ,  Petite  pièie  d'ai||ent 
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n  RlVf  A  R  0  ir  E,s 
^"  titre,  ^irisi     à  ,sVxj,ri,nf.r  ^„  bon  francois 
aucune  ,..epe  de  billon  ne  pourroit  être  dite  .' 

■        ;  ■      -  ■       *•  X  .     •.'  ._.•... 

SmuCH.  SuJ„uhiif  ma.culm..  ;  (ÛicT.  de  l'Acad.) 
.    REMAnd^E.  narbarisirte.  Le  mot  est.a/c)ic. 
•'''"E.ly'^n'''"^  ^GHLieH.'+  ÎVIat  e»pra,;.é  de  l'Ai- 
»  REiirAniuE.  Pourquoi  rfonc ? 


■  t 


^> 


'   >*  - 


,  ,fe.Uv/ffQf/iE.  Rcirfactiorryrcicuse.    '       - 

^'ir  ''* T r'-''  •' SCHLICH.  +  . : .  pour  ét,^  porté  «i.' 

'  ,  i?i;.v^flçf7r.  Dw  minerai  en  cliché,  réduit  par 
lart,  ou  produit  par  la  haturè.         •     •    ,     . 

-'.''■  i«.      .  .  ■    -      » 

^^A^'  ^"'j'"»""P™«»<';'I'n.  Le  lemp.  pëndan6sm,ei  on 
demeure  dan.  un  roême  Hou -xj^eiDn 

.St:,ouR  ,edirau«i  d'ui^  Keu;.,(DicT..nK  l'Acad.). 

Remarque.  Lé  iftot  Séjour  se  rapporte  pifo-  ' 
prem.nvà  un  Ueu,  et  ne  se  rapporïe  à  un  temp» 
■   'IJJP  iigurcrnent.         v  .a  *^ 

SEMOULE.  SubatantiC féminin.  Pâle  faite  arec  la  f.nne  k, 
plus  hne,  reduile  en  pclil»  grain».  (DicT.  bs  t'AcAU.)   . 

Remarque.  On  peut  réduire  de  petits  grain» 
ri.  f;.r.ne  ;  on  ne  peut  réduire  Acia  farine  en  petits) 
«r...,,,  U'tte  définition  est  donc  vicieuse,  sous  le' 
point  de -vus^rammatical.  i       , 

Son  vice  de  fornie  n'est  pas  le  seul.  La  semouite 
.V<.st  point  de  apâte.  Elle  n'est  l'ouvrage  ni  du 
pâtissier  m  du  boulanger.  C'est  au  uioulin ,  qu'elle 
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510  fait.  La  semoule  est  (fii  blë  grue,  dont  chaque 
grain  â^të  rëfiuit»en  pinsieurs  boulettes  ,  par  le 
rapprochement  des  meules. 

SENTIR.  Verbe  aclir........''  /"' 

On  dilproverlîialemenl..  .  qu*^»  ^ommtf  Mnf /«yà- 

,,  ^'- ...••(  OiCT.  DE  I,*ACAD.) 

/?JSitf^/?Qi7s.  On' ne  Ta  jamais  dlt/proverbiale- 
inent;  et,  graçeà  l  esprit  .de  tol^franee  chrétienne,    . 
fjuiîi  recouvré  sa  force,  on  ne  le  dit  plus  que  par 
ironie.  .    -  * 

Suit?  de  l'artici^e , SENTfR.  -f:On  dit.  :. .  llétoithh^^ 

/^tt*..  .  (DlcT^DE  JL-ACAD  ) 

R^M^nop-È,  Oh  hè  dit  point  cela. 

Suite  DJ^JL'ARTicusi  SJSNTIR.  ij-  , . .  i7  n'ent  converti  par 
iniirit ,  mais  la  caque  sehi  $ouj6i^ê  Ujhareng., .  (  I)icT. 
bEii 'Académie..)' 

JR^  jfu#JR'^  «7 JB.  Cet  exemple  de  dicliori  et  de 
logique,  imprime  en  1778,  pâr0t  tire  mot-à-mot, 
d'une  ufipolQgie  de  François  Qàràssus  \  contre 
les  u^ théistes  et  Libertins  dé  nostre  ^ieôle  ;  livra 
hideux  çn  1624 ,  mais  qui  heurei|sèment  n  est  plus 
que  ridicule*       .  , 

SEP4RABLE.  Adicc^îrde  loutgenre.  Qui  te  peut  séparer. 
QifAt  une  erreur  ^  bonne  morale  et  e^  bonne  poliiique, 
de  prétendre  qué  Mutile  soit  ëéparablf^  dp  l'honnéio. 
Naturellement  les  ûcddènsne  sont  pas  sèparables  de  la 
euhstance.  {piCT.  1}$^  jJAiiKïi.)  '    » 

RÈMjmQUÈrSépàràbtè  (ut  proposé  par  un  écri- 
vain de  T^  mais  ne  fut  pas  adopté,  et 
ne  paroit  pas  pouvoir  l'être.  Ç  est  donc  un  vocable 
à  retrancher  des  bons,  dictionnaires  frtn<^ois.  La 
fierté  délicate  de  notre  langue ,  est  ce  qui  consti- 
tue proprement  sa  richesse.  ^ 

SERt)EAi;j,  Sulïat.  ^a«c.  Officier..  .(Dict.  de*l*Acad.) 

Remar(h;^*  ErreuF.  \ 
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Suite  dk  l'a<iticli,  8EHDEAU.  -f  : 

DE  Ju'AçAD.     ' 

Remarque,  Deuxieine'erreur. 


yeu. . .  (DicT. 


SEKRE-FILE.  Siibstanlif  masculin.  On  appelle  ainsi  dam 
un  bataillon^  le  soldat  qui  est  le  dernier  de  sa  file.  (Dict. 

I>B  l/AcAD.) 

'  Remarque.  Cette  définition ,  formée  presque 
en  entier,  de  mots  oiseux ,  tels  que ,  Orij  appelle  y 
u^insi  y   n*est  pas  nette  et  n*e8t  pas  complelte. 


•  •  •  •  •' 


3r 


SERVANTE.  Subst.  fémi-    TORTILLON......  petite 

nin.  Femme  ou  fille  em-       .aervante  prise  aii village.. . 

ployéeaux  plusba^^affices         (Dict.  de  i.'Acad.) 

d'une  maison...    (Dict. 

DE  l'Acad.  ^^^ 

Remarque. /Le 'premier  de  ces  deux  articles 
semble  avoir  été  rédige  par  la  coiffeuse  d*une  aca- 
démicienne ,  «t  le  second  par  la  çouvernante  ci*un 
académicien  ;  sans  qu'on  ait  eu  Ja  prëcâution  de 
rappeller  à  l'un«  ni  à  Fautre  de  ces  deux  demoi- 
selles^ la  dévide  du  Dictionnaire  de  rAcadëmie. 
"  '-^  .    '     '  '    •    ■ 

SIBYLLE.  Substantif  féminin.  Les  Anciens  ont  apjpelé  do 
ce  nom  plusieurs  fillesi  auxquelles  ils  atlribuoient  la  con- 
iioissance  de  l'avenir ,  et  le  don  de  prédire.. .  (Dict.  dc 
I.' Académie.) 

Remarque»  i^  Ce  n*est  point  1^  une  définition. 
2".  Cette  explication  manque  de  vérité  et  de  style. 

SuiTEf)E  i/ARTicLE,  SIBYLLE,  -f" On  prétend  qu'il 

y  a  eujuëqU^à  douse  Sibylfet, . .  (  DicT.  Dj^  l'Acad.) 

Remarque.  Phrase  de  controverse.  Voyez  l'ar- 
ticle suivant.  „ 

SIBYLLIN.  Adjectif  masculin.  Ce  tefme  u'estguèrè  d'usa;;f 
qu'au  pluriel ,  et  dans  çe&  phrases,  Let  cnraclea,  les  livres , 
len  vers  sibyllins,  qui  se  disent  des  prétendus oraclei,  des 

.     livres  et  des  vers  des  sibylle».  (DicT.  db  f/Acad.)   * 

Remarque.  i\  L'épithete  de  Prétendus  e»t  de 
trop,  dans  cette  phrase.  Un  oracle  est  un  oracle,  et 
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n'est  pas  un  prétendu  oracle^  encore  qu'il  puisse 
lïc  contenir  que  de  fausses  propliéties. 

3^.  Les  liv(;e8  sibyllins  sont  ua  monument  pré- 
cieux d'institîïtions  morales  ,  mais  un  moau- 
inerit  destiné,  dit-on,  par  ceux  qui  relevèrent,  à 
une  postérité  /<i,  supérieure  au  coir^mun  des  phi*- 
lologues.  ■ 

JLéiçre  sibyllin ,  signifie  :  Livre  contenant  dea 
cfiake$  divinement  inspirées» 

Des  conti*byersisteji  ont  disserté  sur  les  livres 
sibyllins ,  dans  rintention  unique  de  faire  peri- 
cber  la  balance,  les  uns  pour  Lutber,  les  autres 
pour  Léon  X.  L'Académie  Françoise  paroît  avoir 
réglé  sa  définition  Siiv  leurs  misérables  disputes  ; 
ce  qui  n'empéchè  pas  que  les  sages  des  siècles 
préseris,  lorsqu'ils  sont  désireux*  d'approfondir 
les  divines  conceptions  qui 'ont  immortalisé ,  dans 
leurs  Oeuvres ,  les  sages  des  siècles  antiques,  et 
de  découvrir  les  sources  de  cette  philosophie  sa- 
vante qui ,  au  rapport  de  Cicéron,  Urbes  peperit , 
dissipâtes  homines  in  societatem  vitae  conuocauit, 
cos  inter  se  y  prima  domiùiliisy  dei^tdà  conjugiis  , 
tum  litterarum  et  vocum ,  communione  junxit  ; 
pîrtutis  indagatrix ,  expultrixque  çitiorùm  ;  quae 
inpentrix  legum  <t  magistra  morum  et  disciminae 
fuit  y  ne  soient  obligés  peut-être  d'étudier  le  sens 
mystique  des  livres  sibyllins.  7 

SILLON.  SubstiintiT  masculin.  Longue  tmce  que  Je  «oc,  Ir» 
coutre  de  Ia  charrue  fait  daria  la  terre  qu'on  laboure.  Cen 
tillom  ne  ëonl  pas  atêet profonda. 'Des  aillortê  bien  droitH,    ^ 

hien  eapacéa,  La  pluie  avait  rempli  lea  eillonê.  (  Dict. 

DE  l'Acad. 

Rbmjhqub,  i**.  Le  coutre  de  la  charrue,  n'en 
est' point  le  soc  y  et  pourtant  l'Académie  explique 
\^  soo  "o^vXe  coutre, 

3®.  Le  sillon  ti'est  pas  la  trace  que  fait  la  char 
rue.  C'est  l'élévatioa  qui  est  fornafée  par  deux  raireiii, 
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r5".  Si,  clans  un  dictionnaire  dr  langue,  on  vent 
flibiller  parole  discours,  Tofu ration  du  laboii- 
ragé,  ou  lexpliquer  par  des  exemples,  on  8*ex- 
pose  à  des  équivoques,  à  des  erreurs;  on  s'exposa 
à  contredire  des  vérités  notoires  :  c'est  ce  qu'a 
fait  ici  l'Académie.  Cependant  je  n'arretem  pas 
flavantage  mes  lecteurs  ,  sur  cet  article,  y 

SOC.  Sub8tanliTTDa«culin.  Instrument  de  fer,  qui  fait  par(i(> 
iVuue  charrue,  et  qui  «ert  à  fendre  et  à  renverser  la 
terre.  Le  bec  d'un  soc.  L'oreille  du  soc,  .  (Dictionn. 

Rembarque,  r.  Un  soc  est  la  ferrure  du^sepd'uu 
araire  qu  d'une  charrue;  et  l'Académie,  au  mot , 
Ski»,  â  oublie  d'indiquer  le  sep  de  l'un  ou  d^e 
l'autre,  a".  Il  y  a  des  socs  qui  servent  à  fendre Jt 
à  renverser  la  terre ,  comme  porte  la  définition; 
et  il  y  a  des  socs  qui  ne  servent  point  à  ce  doubFe 
effet  ;  mais  tous  les  socs  servent  à  ouvrir  la  terre. 
3°.  11  y  a^des  socs  à  oreilles,  des  socs  sans  oreilles, 
<les  socs  à  une  oreille  :  et  ces  différences  furent  éta- 
blies par  une  philosophie  transcendante  ;  bien 
qu'on  lise  le  contraire,  dans  les  dictionnaires 
encyclopédiques.^^,^ 

l'iN^DK  L'Ai^TicLE,  SOC.  -f"  ^fe  HOC  estiusé.  Il  faut  refqrger 
le  contre  et  le  hoc.  Ces  terres  étaient  en  friche]  c'étoient  . 
défi  landes  ,  jamais  le  hoc  n'y  avoit passé ,  n'y  étoit  entré. 

(  DlCT.    DE  l'AcAJDLMIE.) 

Remarque.  Quand  un  ^oc  est  éboulé  ,  le,man^ 
xhal  l'assoude  ;  quand  il  est  usé,  le  maréchal  le  > 
hiise^  Quand  un  coutre  est  usé ,h  maréchal  l'as- 
.soude  aussi;  et  cet  assoudage,^qui  se  fait  au  mar- 
teau ,  surf  enclume  ,  et^  s'y  termine  à  chaud  avec 
la  liuic,  ne  pourroit  être  exprimé  convenablement 
])nr  le  mot,  Reforger :l\  est  vrai  cjue  le  paysan  , 
fiuit  embarras,  soit  politesse,  n/emploie  guçre  le 
terme  propre  , dans  ses  réponses,  quand  im  Mon- 
sieur \^  questionne  sur  ses  travaux.  C'est  ce  qui 
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mira  trorapë  raeadëinicien  qui  rédigea  rarlkleî 
SOC  du  Dictionnaire.;  article  trop  long  de  quatrç 
li};ne3,  quoiqu'il  n'en  ait  que  sept. 

.SÔL/PÈpÈ.  Adjectif  <[e  tout  genre.  H  ae  dit  àék  ntiimaux 
qui  n  ont  qu'Une  t;orne  4  châquejpied.  Lfchfivaî,4*dnfi, 
le  mulet,  le,  Mrtt  sont  des  animaux  êolipèdee,  (  Ôict. 

J)|>      L'ACAIV)  ; 

/  .  .  -■   ,    '  r       -      ' 

REMyiRqu^.K\iktil({ue  M.  de  Buffôn  eût  public? 
ses  livres  éloquens,  le  mot  SoUpede  n'avoit  pas 
la  signification  resserrée  que  lui  oonne  le  Diction- 
naire de  rAcadénnie;  car  lè  boeuf,  la  ehevre,  la 
Lf^ebis,  etoient  aussi  noniiiiés ,  Solipêdes.    Maisf 
((t  ingénieux  naturaliste,  crçyant  avoir  rencQJa-^ 
Iré,  clans  le  niot  conjpofjé'  *yo/i/)^c/i? ,  IVnid^^ 
ïleux  mots  Xlkiim  ,  SbtiH  Tedea ,  enseigna  que. 
ses    con temporaiits ,  se  trompoîei^t  ,   et  que  àes 
4ovancièrs  s  éloient  trompés,  sur  racceplipn  dans 
iaquçlle  il  fout'!I^ndre  ce  niot. 
Auparavant,  SoHpede  signifioit  :  QûCa% pi^d 
lé.  Il  étoit  ov^o^e  i^Onguipede ,  dônYla  sîgnifi- 
ation  t^toit  :  (^ui  a  le  pied  ongle* 
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SORCIER ,  80RCLÈRE.  SubiUntiA.  Celui ,  celle  qui  .selon 
Topinion  du  peuple,  a  un  pacte  exprès  avec  le  dfîabje , 
pour  faire  des  maléfices,  et  qm  va  à  àeê  assemblées  noc- 
tu  mes,  aii*on  nomme  le  Sabbat.  On  accuse  un  tel  d'Ure 
ftorciê».  On  cf*l  que  Us  soréiérs  ss  hàttent  d'un  onguent 
po&r  sefait^  transporter  au  Sabbat, .  .VDict.  de  ï/Âc  ad  .) 

/LB^^iîQcrj.^A<îadéraie  devoir  déânir  ee  mot , 

li4  ^e  Sabbat,  pesi  par  allusion 

émonies  des  junrrqùê  le  peuple 

qu'il  <îroi t  être  des  assenïblées 

donhè  aussi  à  cela ,  le  nom  de 

ivant  la  .  même  aUusiou  ;  ;et , 

il  "peut  se  passer  dé  Tiin  de  ces 


sans  emplôy 
aux  bruyanti 
'iH^mmé  Sab 
iUr  sorciers. 
Synagogue 
l>uisque  la 


deux,  tewT^es,  el©ii>eut  se  passer  de  Vaulre. 
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correcte.  ^  ^  ^^ 


raine 

se  (Jisoît,  p^r  corri^ptîpn  ^de  Sburcier:  Qui  Xtoux^^ 
dé%«ourç6S.|Mai8  ce  ihagiêtrat  »e  M»ompoit.  Sour- 
cier ç^^-i^-^^^  Sotriêr .,  tnà\  orthograjuilë ,  et  n'a 
lamai»  été  auf^rc  choi^. 

'■  '  . -       ■'■  -  -  "■  »       -   ♦  ♦  -^  ^     .  --.  " 

sot,  SOTTE.  Adjectif.  Stiipidê. .  » JOÎft'.  ^1  i)'AcAi>.) 

^  RBiijRquE.  Non.- 

0UtTB    DB    VA»TICI*«  ,   SOT  ,  »OTTE.    -f-   ...  %tt)m9T,Ké 

(DioT*  ^l»Ju^Aa4».)     y  ^ 

MBÈÊJÊÉQtrM.  Equivoque.        -  V 

Suite  db  t'àBTicLi ,^  SQT,  SOlTE.  -f  . .  *  tin*  eapm^d 
ran^iugMMfnt  . . .  :  (DtdT.  ]>sx'Aç4to.) 

Rémjuque^  Erreur:  te  caractère  d\in  sot,  c'est 
de  juger  toujours ,  toujours  /de  travers  j  eTde  ne  J 
vouloir*ni  comprepdt'e  ni  parler,  si  ce  n*est  en  1 
conséquence  de  se|  propres  jugemens ,  et  sans 
égard  réel  poij;^  Içs  jugemens  d*a^trul- 

SOTÏE.  itiliilantif'féinimn. . .    SOTTISf .  Sjahti.  féminin  . 
(DicT.  »B  ju'Aoïfi!)    .  fDicT.DifL'AcItoJ 

Remarque*  De  ces  deux  chefs  d*àrticles,  le  pre- 
mier,  tombé  depuis  longtemps  en  désuétude  ,  ne 
doit  trouver  place  que  dans  dès  glossàiires.;^ 

Surrtt  »«  L'AUTiOLi ,  SOTIE.  +   Noi|i  det  anoieonei 
farcit..  (DicT.  D«  i.'AoAJ>.)  r      . 

Rem jn QUE.    i*.   iSotie  est^iriffulier  ;   i>' 

ancifn^s  est  pluriel,  a',  lyo/i^signifioit  chez  no» 

ancêtres  j  ce  que  Sottise  signifie  patmi  nous.  3®...- 
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t.  Sùur- 
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ro«ner.*:é 

I  esprit 

3t ,  c'est 

n'est  en 
et  sans 


minin... 

,  le  pré- 
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tnciennei 

y  Dés 
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i/A       r*'""  'f**^*"^'^'  '*'  i^^afuU  qu9, . .  (Dici .  UK 

'       ■■.-••  «  «^-^    ■    .  -  •    .  ,'.   - 

EsMÊjiÉiiug.  Çci  exemple  de  dictiori,  diriifë 
contre  1  espèce  h^imaine  tout  entière,  contredit 
grammaticalement  Hdëûnition  qui  lé  précède. 

VSWLEtm.  Siibiuntiffëmi     «'♦«^ 
nin .' . . .  ifn  ié  payant^ . . 
f»  affreux. ^  /êuê  une  êi 
grandit  êoftieur  quê, 

_  RBM^nQUE.  C'est  un  barbarisme;  et  le  mot 
lrançoia*;?uquel  ce  barbarisme .  correspondroit  lé 
mieux ,  «manque  dans  le  Dictionnaire. 

5araî3AUli;. . .  Ckul. .  qtà  n'mténà  qu'areo  ««ne. 

.î'*  «•^«irrftoiwi  U  ert  du  it^le  &mffiar.  (DiotToe^ 
li  AcAjtéxfx.  )       ,  . 

Remarque.  L^Académie  a  oublié  Soûlaud  et 
[i^^oiîAjiiicto  •  et  ses  secrétaires  ont  mal  défini  Sour- 
daud^  le^iuel  signifie  :  Qui  h'éç&atèçu'apec  peine. 

•i««l *  •«  <f™w d» Marine^ ,  mâgsajn..  ppur Im  muni- 

lionf...  (DfOT.  DISL'AtfAD.)  * 

Remarque.  Le  vieux  terme  mal  défini  dans 
cet  article ,  têt^ssoute  ;  et,  par  aphérèse  :  Soute. 

^    ,Sa«««»on  d^pnitée  da  globe  de  r«il  d«iiâ  toii  Jrbite. . . 

(DlCT.  O^E  JU  ACAD.)  X 

Remarque.  Ce  terme  est  tht^de  ceux  dont  il 
laudroit  laisser  en  possession  les  médecins  :  ou 
l3ien  ils^seront  forcés  d'en  faire  ui*  autre,  pour  ^ 
le  remplacer.  ^  *^ 

/iff  DB  t^*^Mi^cf.m  ,  S'fRABîSME.  +  hé  Strahièm  r^  ^ 
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372^^  REM  ARQUES  .  > 

Y  À^/zr^»,  */yàiV  regarder  d9  trayen.  (DicT,  bb  I^'Acad.) 

/?/i^rv<7îC)f/'iB.  Erreur*  On  peut  avoir  le»  yeux 
î«ff<^ch'8  (lé  strabisme  ,  et  pourtant  n  être  point 
louche,  et  ne  regarder  pas  (le  travers. 

STRAPASSER.  Verbe  ac*     ESTRAPASisÊR.  Verbe  ac: 
lif...  (DicT.  DE  i/Ac^D.)     ;   Hf.  Terme  dé  Map^ge... 

(DicT.  DE  i/AcX^O 

l^BMJHQUE,  Lemotefit^Strapasseh 

Suite  de  f/ARxicxE,  STRAPASSER.  +  llfuthUn^ita- 
\      pasêé par  les  ennemis  dans  cette  action...  (Diotionk. 

^      DE  L'AçaD.)  .  . 

Jifv#7?Qr£.  Mauvaise  explication  du  verte 
StrapaM^\  ou  du  barbarisme  E^/ropawr.  On 
lit,  danstte  meinç  Dictionnaire,  au  mot  I\kpas^£b: 
Ce  la^uaiÀ  a  étë  bien  repassé  par  son  maitre; 
phrase  d  uii  très  mauvais  ton,  mais  oorreoté. 

STRAS.   Subélaniif  matculin.   Composition  qui  imitaje 
diamaul..  YpicT,^|<*AcAD.)  /^ 

JiEMjéRQU^\Lestraz  ,  et  non  pas  Stras/  étoit 
le  nom  d'un  (\u)iTîér  allemand  ,  dont  les  Vèrrioles 
furent  à  la  mode,à  Paris,^endànt  quelqnes4ntiées  : 
m aik  qù'ltnj^ortbît  à  la  langue  fr anÇoise  / 

SUPERSTITION.  Substantif  fémiliin.  Faussé  idée  que  l'on 
A  de  certaines  pratiques  de  la  Religion ,  %i  auxquelles  on 
ys attache..  .(DiCT.  DE  l'Àcâd.) 

liEMAiiquÉ.  1**.  La  conjonction  Et  y  fait  solë- 
risipe ,  là. 

3**.  Leinot  Superstition ,  signifie  :  Ce  qui  rei^te, 
d'anciennes  opinicihs ,  ou  d'anciennes  pratiques ,  - 
en  oppoHÎtion  aux  6bsf*rvances  religieuses,  ihëo- 
logiquement  et  philosophiquement  appl-ouvées»  . 

SYMBOLE.  Substantif  masculin.  Figure  ou  image  qui  sert 
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^  LE  DïCT.   DE^I^'ACAD.  IhS 

à  déâîgner^Uelque  choie/soiïpar  Je  moyen  d«  la  i>ein- 
lure  mi  de  la  sculpture,  aoît  par  îe  dîscouri.  l^  chun  ent 
h  •ymoh  dé  la  fidélité.  Là  colombe  tint  le  symbole  de  la 
ê implicite.  Le  renard  est  U  symbole  de  la  ruse ,  de  làfin4?s  ^ 
ee. . .  La  palme  et  le  laurier  êont  des  symboles  de  la  vic^ 
toire...{J)tcr.  DE  l'Acad.) 

'RÉm^RQUR^Cfest  se  placer  bien  haut ^  dans 
l'ordre  dea  intelligences,  que  d'écrire  :  £^  chien 
est  le0ymboleJe\lafidéUté,pù  côlombe^^  te  sym- 
pôle  de  la  êimplicité',  -et  ainsi  du  reste.  Lésppctrs 
ont  toujçurs  cepmilege,  ^tiatid  ils  font  de  bçaux 
yerà:  les  moralistes  Tont  aridsi  ;  lorf^n'ils  â'adres- 
sent  aux  bonnes  gens;  les  Tôcabulistes  nej*0ttt 
jamais.  L'Académie  devoit  donc ,  ce  me  semble  , 
mettre  dan»  lei^cxemples  gué  Ion  vient  délire, 
m^  pf'ëcision  qui  en  ëloigrtârt  toute  équivoque. 
La  défîQitibn  du  mot  cSyi^lW/* ,  i^eât  pas  non  pUis 
sans  défaut,  Uti  syfïÂole  est  la  irebfésehtàUoiï 
d'un  objet  idéal ,  ou  par'ccFIe  d'tih  être  matériel 
qui  a  de  rapalogic  avccluî,  soit  natut-ellement , 
soit  historiquement  jldUttài^t^t  être  mêttië. 
CSyiTE  DE  L'ARTICLE ,  5YA(tBbtÈ.  4-  Èo  térhiei  do  Reif- 
m,  oh  ap|>elle  Symboles,  et  Symboles' sacrés,  hs  signa» 
eîifé?«eain  dm  Sâcremené.  /^iM-CAf»i:i/  noiss  à  dorme  son 
€orp9](it  son  Sang  dans  l*MueharUtie  êous  im  symboles 
du  ^aik  H  du^n.  (Ihcv.  Jpflû^^  ^  j, 

RbmJibqum.  Ce  n'est  pés  cela ,  voua  tëpondra- 
t-on.  Votie.  iissertion  a  une  odeur  d'hérrfsie.  Ne 
théojogiae  pai  qui  veut,  sans  se  fclirvoyérv  Le 
pani  et  le  vin ,  continueront  dié^  controverfltistes 
que  vous  provoquez  ;  sont ,  hors  .de  rEueharistie 
seulement ,  le  symbole,  du. corps  ef  du  sang  cïe 
Jésus- christ;  datts  rEiAcUariêtie ^  i^  ep  «^t  la 
substance.  t 

A  quoi  de  sages  thëglog^ens  pouiroient  ajouter 
ce  qui  suit.  -  i  c   \  ,        - 

Les  secrétaires  de  VA^déonie  Ét^o^oise,  puis- 
q^  lU  tonl^ent,  jrappell^  ^'E4iebari||ii^,i  dw»  une 
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explication  grammaticale  du  mot  Symbole,  atu^ 
roient  dû  «n  parler  de  façon  i  ae  méiiantepter 
aucun  lecteur.  Et  ce  leur  ëtôit  phoae  bien  aiaee  „\; 
car ,  dana  chaque  religion  ^rite ,  et  dans  beaucoup 
de  religions  non  ëcritea,  on  croit  à  rEucfaarisfcie. 

iSlYMBOtlQXJB.  AJ/eeliX;    Qui  «ert  du  tf^hoU.  Vh^r^ 
mim  9$t  im$  flm^è  iymholiqut,  ou  une  imag0  iymboliaue 

'Rm^BQUB.  I**.  La  palme,  le  laiirjer,  et  Timage 
de  la  palme  et  du  laurier,  aont  cbs  figure»  ajcm- 
boaquea  de  lia  victoire.  Mais  Tim^ge  de  Ther- 
niin^,  et  non  la  fourrure  d'hermine ,  ei^t  au  nombre 
dea  fi^rea  Bjrmboliquea  de  la  pureté.  Une  raiaoo 
de  cette  différence,  a  été,  de  tout  tempi«  connue 
des  phUosophea.  La  rétuafe  ne  change  rien  au  ca- 
ractère ayij^oliqne  du  l^rier ,  ni  à  celui  de  la 
palme  ;  maii  l'hermine  conserve  sa  bUtfi^beiir  na,- 
turellci  ^durant  un  certain  Hombre  de  mois  seule- 
ment,  en  qiiel(}ue  4Bn'drpit  nu  on  l^rserri^^  et  quel- 
qrte  spin  c|u  on  ait  de  ceMe  fourrure.  '~^ 

a''.  )i  ny  a  d'autr^t  hermines  en  France,  que 
cellesqn  on  y  apporte  de  contrées  bintaines.  L'Aca- 
défnie  ne  d«voit  donc  paà  s'en  tenir,  sur  Vtnfploi 
àeï adjectif  S^mbott^^  k  nti  èter^pk  tiré  de 
rheiwine  f  soit  en  rëiAltë ,  soit  en  i^tt^ife.  Elle 
•voit  è  choisir,  aana  ^iiter  la  fVaiioe,  entré 
qnantâié  d'images  symboliques,  dont  m  décoré  ce 
pays  inventif  Notre  jeu  de  cartes,  pour  né  pas  dire 
plus,  ce  jeu  êi  savamment  ocmbiné ,  qui  égale  le 
cavalier  au  fantassin ,  14  ca^nnier  et  ringénieur 
aux  déuk  autres  ;  le  mi^istrat  4  touS(  les  qua- 
tre;:, •  : Pique,  Trèfle  ^  Carreau , 

Co«it,  Ai ,  Roi  yVhkMê^WmAiÊÎ  9  Ittraniérie,  Gava- 

leric.  Artillerie,  **\^Conswl  A,  Gouvétiè^rtént> 

^^«lat  civil ,  hmtêà^  êm  édtàeê  \  «e  féa  n^offr^t  il 

.pas  aax  vegàwàê  é$è  personties  même  lea  molna 
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SUR  liB  PICT.  T>K  L'A  CAD.  ^7* 

aicoutumëei!  à  pënëtrèTiîàtos  les  profondeurs  der 
irtfiiilàtions morales ,  un  ubleau  symbolique  par 

excellence?. .  • .     ^ 

SYMBOUSER.  Verbe  tieulre.  Termé^^nclique.  MoW 

-     du  mppoH,  de  U  cotifbrttiité.  Lêfi  AlehtifuttêB  diM^nt 

quê  UêPlanètêt  symboUseni  al^ec  Ut  méiaUM,qHt  k  Soleil 

symbolisé  m^êo  Par.  qm  la  hmnê  symboliês  ay^  lar^ 

^r»# ,  #to.ft  DioT.  D»  fc'AoA».)  ' 

Rm mj nqvn.  Symboliser  eêt  un  barbarisme , 
que  les  gens  qui  respectent  la  langue,  ainieroient 
à  ne  pas  trouver  dans  le  Dictionnaire  de  1  Acadé-- 
mie  Françoi^v 

SYNCHRONISME.  Sttbrt.  uuiioiiyii.  Terme  d^acûqûe. 
Rapport  de  deo»  ohofêi  qui..  iOol  amvéei  diin  le 
■l^me  leMpii . .  (  DiOT.  DB  1.' Aoah.) 

EsMAR^irs.   l^   Cette  ♦phrase   est  louche. 
a*>>Cfctle  définition  n'est  point  juste. 
Suite  çb  l'abtwui.  SYNCHRONISME. +  £*ync^ro- 
nUmê  de  étu9  Mnemenê. . .  (  DicT.  DE  i»  AçAp.) 

REMJnqus.  De  deux,  de  trois,  de  quatre,  de 
cinquante. 

SYNCRÉTISME.  Sabetantif  maioulm.  Terme  «îidaeliquc. 
ConoiKetidn^fapprœhemeiit  de  dÎT^riei  Mitet^de  difté- 
remet  commttHMe.  Il  »>  màra  )amaû  d$  vrai  êrmré' 
êiêwtê  ^ que  la  téUranoë  ciuiU.  (  DioT.  de  l'Acad.) 

RBMiJMQtr».  Cette  espèce  de  prédiction  est  con- 
traire au  diristianisme  et  à  la  philosophie.  Donc 
elle  est  fauJÉse.  / 

SYSTÈME.  SobMântir  maMMiliAé . ...  \ 

Qbl  •n^ïk  «uaM  Syêième,  Un  «MembUge  àé  corp*. 
Le  ^êtimÊ  pànéudn.  (  Purr.  i»  jl' Acab.) 
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RnMÂH^PB*  te  système  planétaire  n'est  pas  un 
assemMste  de  c^rps,  aeolMitnt  r  c'est  «u  ïïmm      \ 
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'  '^'"^  HLE.  Sub.\  fcni,.Meuble  o^dma/renu^n,  <|e  bo/,    '     ' 

.     .pu  dit ,  Maneer  à  tablé  iThA,.    \^      >        !' 

A  fJidlellerie ,  4  T.uW    A  ..      '  •P**"'"  '*"■"'  **""««'■ 
(  Oar.  »e7'Âc A/m/^T  '  *  ""  '^r"'"  P^^  "*«'*-  • 

l  auberge  ,  à  uq  cémin  prix  réglé,  et  n<.'anmn  ,.1 
n.  pas  n^anger  éf table  d'hôle.  Il  on  v  2^- 
'     9J  on  ajoute  les  condition»  suivant,..    5  ^n^' 
,    masque  rAcadcmié.  Heure  fixe    .Iw..'  ^"^ 

anx  voyageurs,  et  ntron^^  il-;,  £^^^^ 

son  ot  nourriture  à  di»crJtion.      "'^'^?""*'  ''""- 

/a  ,am/«  TahU.  H, présenter  à /a,7nîe  rt^^^"^  * 

iADr.K,  c,t  on  ne  ia  lartai»  nomme  ain.i    r^  >,   ■ 
nion  ,  quand  elle  est  t^ndS:-.  '     ^   ^^  ''°"'"'"- 

SUITK    DÉ   L'ARTICLK,    TABLE.    4-   Oh^I.»  ^         a 

'■M.  di,ou,e.  oeil  JXt  C„rAr  "' •T'': 

quelques  mois ,  dans  plùsieur.S^'eÎ^l*  toi'tTe 
;na.,  <.|Je  ne  pouvoit  ftire  fortune  en  France    n.: 
.tianp.,.  r,.n„gne  à  toute  expression  ^h^ui 
c  fut  d  Angleterre  quelle  niu»  vint.  L«-Heu; 
<l.^(.a.r»l,rufge  ou  d'Oxford,  internH'tant  m«f . 
;.."-|we  phrase^ de  phibsonh^XTe^p^J,":» 
•."  <  "...posa  un  Petit  traité d^ucâtibo  Sê^ècc 
pauvre  docteur  nxoui-ut,  et  fut  r*mn|^pa"  „„ 
autre  songe-creux  de  la  même  ide,Tau2urt  La" 
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corp»  I  ne' fe  homrne  ,.  et  contj^ovc'f hîMc  saiiH  amertume  ; 
U'^\ui\  eut  Ja  gioire-cle  fairè  un  livre  bien  plus 
pfsanl  qne  celui  de  son  prédéceMcur.  Le  gros  livre 
fut  vanté  par  un  poète  fraj^çoi»,  qui  avgit  besoin 
f\  argent  à  Londres;  et  le  cèrueau  table  rase  eut 
H  Pans  une  légère  vogue,  à  laquellgi  l'Acîidémic 
Françoise  n  auroit  dû  faire  attention  que  poUr  la 
tourner  en^raiHerie^  si  1  occaiiion  s  eii  présehtoit 
(hns^  une  de  ses  séances.  Au  reste,  le  public  a 
fait  Justice  de  cette  expression  anti-phSosophi. 
;iue,  en  ne  Fadoptapt  point-- Il  y  a  vu  un  contre- 
sens ;  et  il  a  bien  >u. 

,  '  '  ■        ■  '  ''■■  '  •'  . 

^^^rj.^^'.^o^^^^ni  on  âe  teit  pour  «primer  on  bruit 
réaé  qu,  se  renouvelle  à  temps  égaux.  (  Dictiowh.  de 

A  Académie,)   ' 

-  *  .   ■> 

Remarque*  Les  onomatopées  Tac-tac ,  Tic^tic, 
Toc^tocy  etc.,  ne  sôiit  d'aucun  idiome. 

TAILLIS.  AÂ'f,  majculin.  Il  nWtl'oMge  en  cette  accVp- 
Uon,  qttéUnt  joint  avec  le  êubitantif  BoU.  Airi«i  on 
aj^i^We  Boifi  taiUU ,  Un  boia  que  i'in  taille  ,  que  l'on 
coupe  de  temps  en  iemipA 

Il  eit  «Uiti  substantif  Vn  tailliê.  Un  jeune  taillifi.  H 
met  ianid'arpgfiê  de  taiUiê  en  eot4pe  iouè  le»  anê. 

On  dit  proverbiatettient  et  figurément  ,  Gagner  U 
taUlie  po«r  dire,  S'enfuir  et  le  mettre  en  sûreté.  (Djct 

DK  L  ACADi>fI«.)  \       VI. 

RBMJBQun.V'.  Taillis  est  toujours  un  nom 
substantifs  même  quand  il  est  joint  au  mot  i/nif ; 
et  on  ne  ly  joint jguère  que  chez  les  tabellions  et 
les  greffiers.  On  écrit  pu  Ton  dit; Bois  taillis  , 
comme  on  4it  Bois  gaulis ,  Bois  chablis.  Bois 
sapin ,  ^  Champ  oUt^et^e ,  Bled  froment,  Jtaisin 
chasselas^  eUXp     \  / 

a^  Un  sculpteur  peut  tailter  le  bois?  un  bûche- 
ron  le  coupe.  Dire  qu  un  taillis  e^it  un  bois  que 
t  ortHaïUe ,  t^êt  donc  s  exprimer  mal. 
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'^*'.  Une  futaie  est ,  ainsi  qn'un  tailli» ,  un.  hoi* 
oue  Von  cpupe  de  tempÈ  en  temps.  Ùidefimûon 
au  mot  Taillis  est  donc  équivoque. 

4**.  Cette  phrase ,  donnée  pour  exemple ,  //  met 
tant  d'arpena  de  tailUs  eri  coupe  toiiê  les  ans ,  ^est 
\  fautive  :  car  mettre  des  taillis  en  coupe,  nest 
point  les  faire  couper  ;  c'est  en  régler  la  coupe, 
pour  les  années  à  venir;  ce  qu  ou  ne.fait  pas  plu* 
*^"^'^»  an»,  qu'on  ne  rebâtit  sa  çrànge  tous  les  ans. 
5^^  Gagner  le  taillis ,  est  une  etpresi^ion  de 
chasseurs,  laquelle  ne  signifie  pas  toujours,yCeque 
marque  le  Dictionnaire. 

TANNER.  Verbe  «rlif.  Préparer  lei  caîrt  avec  du  Un. 
Tanner  deê  éuin  de  vttefieê.  " 

Tanner  aignifieaiiMi  Fatiguer,  ennuyer ,  moleater;  et 
danflce«enfon  dit  ausM,  Tannani.  Ceêt  un  homme  tannant. 
,C*e»t  un  homme  gui  mê  tanne.  Il  eal  du  discoura  familier. 
^ANNi ,  TANNÉE.  Participe. . .  (Dict.  de  l'Acai?.) 

Remjjique.  Certes,  la  langue françoise  ne  scroit 
pas  la  plus  belle  langue  de  l'Europe,  et  la  pins 
durable,  si  le  second  paragraphe  de  cet  article  étoit 
vrai.  Un  dit  quelquefois  d  un  homme  qui  ennuyé, 
quV/  est  hennanty  par  la  seule  raison  quelancic  i;i 
TCïoi  Hennant ,  signifloit,  Ennuyeux.  Et  comme 
cette  vieille  phrase,  //  ^^/'Aim/ianf,  se  prononce 
a  peu  près,  //  est  tannant,  le  rédacteur  de  Tar- 
ticle  sur  le  mcit,  Tawkeh,  y  aura  été  trompe.  Ce- 
pendant tâchons  d'excuser,  s'il  se  peut,  cet  aca- 
démicien,  où  son  secrétaire. 

Du  .mot  latin  Temnere  ^  Mépriser ,  on  e«»ayft , 
il  y  a  trois  ou  quatre  siècles,  de  faire,  Tamner , 
mais  inutilemept  L©  rédacteur  que  notis  ejfcu- 
sons ,  a  peut  -  être  apperru  ce  bart>apiflme  qu**!- 
que  part,  el  Taura  t)onfondu  aveé  ran(iqiieverl>e 

Tin  DE  L'ABTieLE;TANNER.H-  Tann*  ,  eat  auMÎ  àdjec- 
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»tf;  et  abri  il  iignifiejQuî  cft  de  coiilpijr  ^  p^ri  prè« 

>^inblable  A  celle  .du  (an.  2>i*  rfra/)  iùnrté.  Bu  ptloura^ 

la«»^.  Un  chien  tanné.  Une  chienne  tannée.  II  s'emploie 

ffuelquefoil  subtUntÎTeinetit.   tei!»   /w-*  $ur  jte    tanné. 

'  (  DicT.  01  li'ACAD.) 

RBMAnqùE.  Du  drap  tanne!  Du  velotirt  tanne! 
î^n  chien  tanné  !  Cette  mode  a  peu  duré,  «ans 
doute.  On  dit  toujours,  Du  drap  ou  du  i^ehurs 
brun,  et  Un  chien  fauve.  Il  n'e»t  cependant  pat 
impossible  qu'on  dise  èaiirardement,  d*une  femme 
ou  fille  extrêmement  brune  :  C'eatunwagepru^ 
neaux  lapés ,  une  face  cuir  bouilli.  Elle  a  la  peau 
tannée,  etc.  mais  ces  expressions  ;  p^f  foi#  nëces^ 
saires  dans  unejca»erne,  pour  y  maintenir  le  bon 
ordre,  ne  tirent  point  à  Conséquence  horâ  de  là; 
et  aucun  dictionnaire  nie  doit  s'en  emparer ,  moi"- 

encore  celui  de  rÀcadëmie  Françoise  que  tô 

autre.  ' 


ns 
tout 


TARÉ^,  TARÉE.  Adjeclir.  Viqjeox,  gâl^,  oorroinmi.  >f^- 
chandUeê  taréêê (  Dibt.  VM  h*AcAD.) 

^  /|f^^*?^*'  De9  marchandises  tarées,  des  fruits 
taréi  n#sont  ni  des  fruits  ni  des  marchandises 
corrompus.  Le  cultivateur  et  le  il|archand  qui  ont 
de  l'économie,  réservent  ordinairement  pour  leur 
consommation  ,  les  fruits  tarés,  les  marchandises 
tarées,  parce  que  les,  acheteurs  ordinaires  s'y  trom- 
pent, et. ne  le3  payeroient  pas  lear  valeur., 

TARENTI8ME.  SubtUnlif  nglaculin.  Maladie  occa«ofînée 
par  la  pic(ûre  de  la  Urentule.  (  Dict.  dm  l'Acad,) 

RBMjRQun-  Le  mot  Tarantisme  se  rapporte 
non  seulement  à  l'accident  désigné  par  l'Académie , 
mais  aussi  à  d^utres  accidens ,  qui  n'ont  pas  pour 
cause  une  piqûre  d'insecte.  v  . 

TARENTULE.  Sabtt.  fôminin.  E^e  de  grotae  f  raignée  ' 
qui  fç  trouve  aux  environa  de  Tarenlt  et  dana  lea  payi 
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voii,iri8,d>jnl  le  venin  esl de  lelle  nature,  que  celui  qui  eii 
e.Hl  mordu ,  topibè  dans  un  grand  ••wnpi»«ement,  dont 
Il  ne  peut  guérir  qu'en  l'aKilniit  beaucoup.  Jla  ité  mordu 
a»  la  tareniuU.  Qn  nomme  encore  Threntuh,  une 
««Pece  de  petit  léaard.  (  DicT.  DK  jL'AoAij) 

Remarque,  ^ 

^  "^'^•-Rcn^>  dis-nous  donc  quelle  mouche  le^piqiie. 

I^ongtempa  avant  que  Molière  composât  ce  vers, 

le  dicton  qui  en   forme   le  second  hëmisticli^ , 

,        refutoit  lopinion  établie  predque  de  nos  jours , 

,       2"  "ne  tarantule  est  nécessairement  une  araignf-e 

des  environs  de  Tare n te ,  en  Sicile;  ou  un  petit 

lézard  dont  on  ne  dit  pas  le  pays. 

Quant  au  conseil  de  s'agiter  beaucoup,  que  le 
Dictionnaire   de  rAc^émie  semble  donner  aux 

personnes  tombées  dan^Hn  grand  assoupissement , 
1-    oe  conseil  ne  pouriKjifetré  suivi  que  par  miracle. 

TARGETTE.  Subslanlif  féminin.  Petite  plaqua  de  fer,  qui 

est  ordmairement  dé  forme  ovale  avec  un  petit  verrou  , 

*         ^.qu*on  met  aux  portet  et  aux^&nêlrf»  pour  les  fçrrter. 

Targette  de  fer.    Targetie   dé  brorixê.  Targette  dorée, 

■^     bronzée,  {T^KT,  de  l'Acad.) 

REMAjiqnE.  Cette  définition  e^t  mauvaise.  Ûpç^ 

targette  est  un  petit  verrou  plat.  L'Académie  sVst 

,         troinpé_e ,  en  appliquant  le  mot  Targette,  au  mp^- 

•       ceau  (Je  tôle  auc^uel  les  crampons  de  la  targette 

V     sont  fixés  ordinairement;  erreur  dont  on  apper- 

^^oit  fa  cause  dans  une  étymologié  mal  entendue. 

TARTUFE.  Subst.  masculin.  Faux  dévot,  Iiypocrite.  CV..^ 
,   -         unJtking^eut  tartufe.  Un  vrai  tartufe.  On  appelle  quel- : 
^         quefoi«  Tartuffrie,  une  action,  un  maintien  de  Tartufe. 

Cl^ïCT.  DE  L'AcaDu)  .  .  ' 

;  BnMjnquÉ.  .I^  Si  Vé^Ûiè\:^^Dan^èreu±,M\i 
iippliquahle  au  nom  de  '  JbW^/e,  Molière  am oit 
imnqué  sou  sujet.  L*épithete  de  /^ra*  ne  couvieiit 
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pas  davantage  à  ce  niot.  On  dit ,  c'est  un  vrai  sage, 
un  faux  sage  'y  un  vrai  sdpant,  unfa^ux  aùpant  ; 
un  vrai  dévot ,  un  faux  aévot.  Diroilt-on  ,  C^est 
un  faux  Tarlufe?  Non;  pas  plus  qu'on  nediroit, 
C'est  un  faux  arlequin*  Au  reste  le  mot  -Tar-^ 
iufey  n'est  non  plus  à  sa  place  dans  le  Ipictionnaire 
(le  r Académie,  que  n'y  seroient^/cA/^,  Sgana- 
relie ,  Pourceaugnac ,  Oron  te  y  Chryêale  ,  udra^ 
mintey  etc» 

3".  A  l'ëgard  de  Tartuferie  ,  le  secrétaire  acadé- 
micien,  par  la  manière  dont  il  a  présenté ,  dans 
une  fin  a  article ,  cet  assemblage  de  sons ,  a  suffi- 
samment,reconnu  que  6'est  un  oarbàrismc^qui  n'a 
pas  encore  l'honneur  d'être  né.  En  effet,  ce  serôit 
/"Tït^uire  en  erreur  l'innocence,  que  de  lui  faire 
«croire  qu'il  n'y  â  d'imposteurs  ,  que  parmi  les 
hommes  qui  ont  le  maintien  de  tel  ou  tel  person- 
nage de  comédie. 

TAS.  Su D3tantif  masculin.  Motfôéaii.. . 

On  dit  familierefnen(|  quM7/M />^r«on7i0  se  met  toutp 
en  un  taé,  pour  dire  ,  qu%t^^'aocrqm>it ,  se  ramasse  et  se 
met  toute  en  un  peloton.. .  l, .  (Dict.  de  l'Acad.) 

REMAnqUE,  i^,  Expliquer  Se  mettre  toute  en 
un  tas ,  par  Se  mettre  toute  en  un  pefotony  c'est 
éclaircir  une  métaphore  de  servante  ,  par  une 
hyperbole  de  couturière.  .       / 

a°.  On  se  relève  quand  on  est  accroupi  ;  iiii 
enfant  se  camasse  quand  il  est  tombé.  Il  iie  falloit 
donc  pas  présenter  ici,  S'accroupir  eiSe  ramasser, 
<'omme  Verbes  synonymes. 

ViK  DE  i.» ARTICLE,  TAS.  -f-  Tas,  se  dit  encore  d'Une  petite 
enclume  portative,  qni  sert  aux  Orfèvres  et  à  divers  autres 
ouvriers,  (Dict.  djçl'Acâd.)       •  '*^  . 

REMARQUE.  I®.  Viiàv^vhe  Eficffre  fait  équîvo- 
queen  cet  endroit  ;  ^  falloit  donc  l'éviter,  a**.  L'ou- 
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I  rop,  dans  cette  phrase.  Un  oracle  est  un  oracle,  ^t 
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til  dont  parle  ici^  TAcadiémie,  a  le  nom  de  Tap^ 
monosyllabe  très  diffë^^t  de  7\i*.  ^ 

TÂTEav  Verbe  âclif...... 

;   On  dit,  Tdt€r  le  pouls j  pour  dire,  Toucher  l'artère 
pour  ootinoltre  le  tooavement  du  mng, . .  (Diction N.  diî 

li'AcADiltlB.) 

J^KMJRQCrs.  Tdter  le  pàûla  est  une  expression 
propre;  Toucher  l'arlerê  est  une  expression  figu- 
rée, qui  ne  l'expliaue  pas.  Mais  on  lexpliqueroit 
k  la  lettre ,  si  on  disoit  que  Téter  Je  pouls ,  c'est 
tâter  le  mouvement  pulsatif  du  sang. 

SiriTE  TE  l'aktici.kVTATER.  -f  Tateji,  signifie  auasi, 
^      GoAter  k  T|ueloue  ohoie ,  go Aler  de  q  uek|ue  choie.  7\tier 
4n*9éàucêA»  Tà4êr  au  vin.  Tâtet  dé  m  vin-là.  TàÈtr  tPun 
-     pâté,  d*uriu perdrix,  {DiQT*  DE  Ià'Açad») 

Remarque,  i^.  Ce  sont  des  tropes  de  cuisine , 
qui  ne  Font  pas  autorité,  à  table. 

a®.  On  tâte  quelquefois  un  melon ,  avant  de 
Tacheter  ;  et  oii  tâte  toujours  un  fromage  dé 
gruyère ,  sans  que  Ton  ffoû te  ordinairement  tn  k 
l'un  ni  À  l'ajyitrc.  La  tranche  ou  demi-^ranche  qù*ou 
a  fait  ëou^r  au  melon,  est  nommée,  Xta  Tâte  : 
^t  on  dit  aussi ,  la  tâte  ^  ou  les  tâtes  j  en  parlant 
d'un  fromage.  L'outil  tranchant  qui  sert  à  tâter 
les  fromages ,  est  nommé ,  une  Tâtiere.  Ce  terme 
a  été  oiiblié  par  l'Académie,  ainsi  que  Tâtè^  sul> 
i^laritif  féminin^ 


TAVA10L|jË.  Substantif  féminin.  Sorte  de  linge  garni  de. 
dentelles  >  et  quelquefois  tout  entier  de  dentelles.  (Dict. 

DE   L'AcADiMIE.) 

Remarque,  Une  tapaïolle  est  un  petit  linceul 
lus  ou  moins  beau ,  mais  tbnjonrs  propre,  dont 
es  sâges-femmes  recouvrent  les  enfans  qu'elles 
portent  au  baptême.  On  nomme  aussi,  Trapaïolles^ 
les  i^appes  de  toile  ou  de  dentelles  dont  oapai^c  le 
painoexrit. 
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TEIGNASSjEI;  Subfiantif  fémiiiin.  Mauvaiie  perruque.  On 
prononce  conimunémenC   TYgmoëêe,   Il  têi  populaire. 

4i3lCT10NKAlAI  DB  l/AoAOiMl£.) 

Remarque.  On  a  toujours  écrit^èt  prononcé 
Tignasse,  quoiqu'on  dise  et  qu'on  écrive,  Teigne' 
eiTeianeux^  depuis  quelques  siècles.  La  tignasse 
est,  uans  son  sens  primitif ,  une  coiffe  enduite 
<Vun  pnguent  propre  à  guëtir  de  la  teiffue^  ou  du 
moins  à  soulager  un  teigneux ,  et  k  cacher  son  in- 
firmité. *  .' 


TEMPLIER.  Substantif  matculin.  On  appelle  T^mpiiêrà, 
les  Cheyaliem  d'un  certain  ordre  dîilitaire  et  religieux , . . . 
Vordr/B  dêi  TtmplUrs  a  éU  aboli  par  Clément  K* . .  (Dict. 


......^ 


Rëmjrqus.  Le  nom  de  cet  ordre  chevaleresque, 
ttoit  l*  Ordre  du  christ  y  ou  d'un  christ.  Il  fut  aboli 
par  une  bulle,  rétabli  par  une  autre ,  et  n'a  pas 
cesse  d'exister.   „ 

Fin  ob  l'jjiticlb,  TEMPLIER.  4  On  dit  provèrbiale- 
ment ,  BoIm  cùnwu  uri  T^mpUtr^  pour  dj^e,  Boii^e  beau- 
coup, boire  avec  e{cèa.  (DicT.  jym  l'Acmd.) 

Remarque.  ÎS^ans  ce  dicton  ,  le  mot  Templier 
est  substitué ,  par  corruption^  à  celui  de  Temprier^ 
lequel  ,  inusité  maintenant ,  «voit  autrefois  plu- 
sieurs significations  ,  et  débigi¥>it  aussi  Tartisan 
que  nous  nommons ,  f^errier.  En  effet,  les  ou- 
vriers qui  soufflent  le  verre,  sQnt  obligés  par  état, 
ainsi  que  les  gouverneurs  de  hauts-fourneaux,  les 
forgerons  à  martinet,  etc.,  de  boire  souvent,  afin 
de  remplacer  leurs  sueurs  continuelles. 

TENDRETÉ.  Substantif  féminin.  Qualité  dé  ce  qui  est 
tendre.  11  ne  se  dit  que  des  viandes,  des  fruiU  ,  des 
légumes.  La  tendreté  €tun  gigot  ^d  un  lièvre,  de  ce* 
légumes,  de  ces  fruits.  (Dict.  de  l'Acad.) 

'^  - '•  "  < 

Remarque.  Ce  fut  au  moins  un  siècle  après  la 
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éteur  le  questionne  sur  &\is  travaux.  C  est  ce  qui     |  '.'"" 
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|>remiere  apparition  de  Mascàrillé  et  de  Jodèlet 
chez  mesdemoiselles  Gorgibus,  qu'on  os\  inventer/ 
chez  Madame  de  T*^-^  ou  de  1**^  la  Tendreté 
d  un  gigot;  tant  il  est  vrai ^ue  c*éèt  un  des  pri- 
vilèges du  génie  ,  de  contenir  pour  lôofflemps  la 
sottise!  /    '  :  ^       '^ 

-  A  peine  r^nrfri?/^  eut-il  frappe  les  oreilles  d  une 
t'olterie ,  qu'une  cotterie  jalouse  lui  opposa  Ten- 
dreur.  Les  avis  se  partaçerent  longtemps  entréàles 
gourmets  des  deux  tablées;  mais  enfin  le  Secré^ 
taire  de  l'Académie  Fraqçoise  crut  devoir  décider 

'  la  question. 

Cependant  la  décida-t-il  bien,  en  adoptant  TVw- 
dreté,  au  préjudice  de  Tendreur,  ou  même  dé 
Tendresse?  Je  laisse  à  juger  ce  point  aux  gens  de 
^^oût;  et  je  ferai  seulement  la  réflexion  suivante. 
Supposons  que  la  servante  de  Gorgibus  eût  entendu 
SOS  maîtresses  lui  parler  de  la  tendreté  à' un  gigot 
ou  d'une  botte  de  raves ,  je  m'imagine  qu'elle  leqr 
eut  allégué  lAcreuseuràe  ses  sabots,  la  rougeur  ou 
Vécarlatesse  de  sa  jupe^  ce  qui  semble  contredire 
iornieilement  la  décision  académique.  ^ 

TiiiNEMENT.  Subst.  masc.  Terme  de  pratique.  Métairie 
dépendante  d'^e^igneurie. ....  (Dxçt.  bb  l'Acad.)  ^  . 

Remarque,  Tenure  et  Tenement  furent  autre- 
foFS  deux  substantifs  de  notre  larfgue,  synonymes 
outre  eux,  et  dont  la  signification  n'étoit  pas  ce 
que  marque  ici ,  au  sujet  du  second,  le  Secrétaire 
(le  1  Académie.  L'un  et  l'autre  signifioient  sin^ple- 
inent,  V^ction  de  tenir  :  l'un  et  l'autre  sont  tom- 
^hés  depuis  longtemps  en  désuétude,  devan,t,.iJa  ,, 
troisième  substantif,  Tenue,  qui  les  à  réi^l^Ç^^ 
Ce  ne  sont  pas  les  ergoteries  (  quelquefdji^^^xifi- ■^\ 
sables)  des  praticiens,  qu'il  faut  en  ci^oireyp"^  *^ ^ 
on  veiit  connoître  véritablement  la  signi%Ji 
des  vieux  termes.  -  T 
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RBMARqus.  Une  oiaison ,  un  château  peut  avoir 
se8  cuisinés  sous  terre  :  il  n'appartient  qu'à  un 
palais  4e  potentat,  d^  avoir  «es  offices.  Vouloir 
.  tre  à  cent  pieds  sous  terre ,  est  un  souhait  de 
fiévreux  que  le  secrétaire  de  l'Acad^^mie  auroit 
«lu  pour  le  moins  exprimer  correctement. 

Suill  tilt  t'ABTICUl,  TJBBltE.  4-  âlr.  /»»«  -.•-V 

( DnrrioNNAi«K  ob  i.'Ac*pi»fiE.)  "•"«"■«. 

^  RsMJKQiTB.  Accointances  monstrueuses,  D'ail- 
leui-8,  je  mode  in^hitif  de  U  derniçre  phrase ,  est 
contraire  à  la  bienséance  académique. 

JîMM.d»^M.  HyperbQiiqitçmçnt. 
■RBMjaQVB.C'vadti'tit^oun: 

""SSi:  T^-  «••«•  ^^-  «««-t  xi»'.  8„b.,. 


-^^ 


culin.  Ter- 
-^^  d'hit- 
toire  mo- 
derne». Mot 
angloii  ovî 
signi^é  Jï- 
preuve]  Le 
-  8èm«b|du 
Test,  d|p*  . 


c«4iu  de  pot 
de  terre  cm* 
•é.  iZomat- 

««r  «^  <«^ 
^  i>o#.   Oii 

âii  qoel/^iie- 
ibia  7V««on. 
(DiCT.  nn 

I^'ACAD.) 


b  on   vab-  ,o»  qui  çqu- 

•etu  dana  le-  vrent  le  céK 

qu«t  on  fiit  Teau.  //  a  /» 

Vopénition  iéi   cfensé , 

4ekûovpei-  féU,  irisé.  l\ 

Aae^  grand,  e^      vieux. 


Pft  mou  Iji 


On  l^appclle 
aiuli  Scorifl- 
catoirê ,  ou 
7V/  dt  yitri^ 
fi^n  (Dicv. 

MB  X.'ACA|».) 


(DiCT.    DE 
t'Ac  A  D.) 


•'^nMubrtw.î.iion ,  et  l'on  renonçoit  «ti  calt.de  1,  Vierge 
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aiïcàires)  ce  que  SoUiae  signifie  patmi  noua.  3^...'  I 
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^^^^*  REMAIIQUES 

el  des  Sainla.  On  n'étbit  obligé  de  prêter  ce  ferment  qtjé 
lorsqiron  vouloit  posséder  quelque  charge  publique.  Mais 
jîbtis  Charles  H,  en  1674»  le» Communei  voulurent. que  ce 
sériant  fût  général,  et  qu'il  fût  prêté  par  tous  les  sujets., 

(  DiCT.  DE X'ACAD.) 

JRemjrqi/è*  tt^cademie  Françoise  a  laissé  faire, 
%n  son  nom ,  sur  le  mot  Test  ,  quatre  articles  diffe-. 
rcns.  De  ces  quatre  articles,  le  premier  est  inutile 
dans  un  dictionnaire  tel  que  celui  deTAcadëmie; 
et,  de  plus,  il  pèche  contre  Texactitude  historique  : 
le  second  offre  pour  exemple  une  phcase  dont  la 
diction  nVst 'point  just^;  car,.  Test  de  pot ,'  ou 
Tesson  de  pot  y  esfitu né,  expression  que  la  langue 
reprouveroitj;^  levYiéux  mot  7V«^,  portant  son  ( 
régime  avecïui  f  te  troisième  explique  Test  par 
Ecuelle  ;  ce  qui. est  une  faute  dfe  diction  :  enfin  le 
(|uàtrierne  n'avertrt  point  que  Test^  dans  le  sens 
de  crâne  y  est  un  terme  de  chirurgie. 

Notre  substantii*7V^/,  signifie  proprement,  un 
grand,  creuset  d'argile  et  de  poudre  de  vache ,  que 
certains  fondeur^  en  métaux  durs  ^  se -fabriquent 
eux-mémès,  d|tns  iVh  assemblage  de  cercles  d** 
ier ,  auquel  assemblage  soat>flxës  divers  anneaux 
et  tenons ,  pour  facWitei'jés  moyens  de  Soulever 
et  d'incliner  le  vaisseau  ,  quand  Je:m ornent  de  la 
coulée  sera  venu.  Ce  moment  vjent-il?  la  maUere^ 
coule ,  et  les  scories  restent.  Là  métaphore  an^fâse 
est  tirée  de  cette  opération.  Du  reste,  notre  artîti- 
que  mot  Test  y  racine  à^Téte^  de  2V/i/ ;  ménie 
(fes  mpts  latins  TjfjrtTDO  et  Testïmonium  ,  et  de 
notre  substantif  Tettûn  y  n'est  un  mot  *  anglais 
qu'en  Angleterre ,  et  parce  que  les  angloi^  l'ont 
reçu  de  leurs  vainqueurs. 

TÊTARD.  Substantif  masculin.  Insecte  noir  qui  vit  dan* 
l'eau.  (DiCT.  de  i/Acad.) 

RlmjR{^ue.  Il  n'y  a  point  d'insecte  de  ce  nom: 
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mais  oirrrdnime  TéMrd.'kcaMe  de  sa  grosse  tetc, 
îa'lK'''"        "T^^"'  "»;P*^M  nwïns  grand  que 
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I      THÉÂTRE.  Snb.t.  ni««cul,n.  Sorl^^li^har«ud  .ur  Jeduel 
I  on  repré^nie  des  ti^édies ,  des  comédiea , . . .  et  g,\  Ton 

danse.      .  .  Le  théâtre  changé^lu^ieurs  fois  de  décora^ 
tton.  Changemem  de  théâtre . . .  (  DicT.  de  i/Ac'ad.  ) 

Mbmahqub.  La  premîere  de  ces  deux  phrases 
données  pour  exemples ,  n^est  pa^ correcte.        v 

Suite  de  L'AimcLK,  THÉÂTRE,  -f-  II  «)  ait  en  général 

de  tout  heu  qui  est  destiné  tant  pour  représenter  que 

pour  voir  lesspeclacles  publics^  et  é'est  dans  ce  seni  que 

on  entend  ce  qui^est  dit  des  théâtm  des  Anciens. . . 

(  DiCT.  DE  I/ACAD.)  r  ^ 

Remarque.  Ceux  qui  Fentefîde^t  ainsi,  sont 
(tans  l  erreur.  Les  théâtres  de  l'ancienne  Grèce 
t'toienl  uniquement  destinés^  des  çxerciees  Vnili! 
t^ires  et  à  des  assemblées  politiques  ;  tt  les  comé- 
diens ncï  s  y  montroient  quVn  certaines  occasions, 
ou  ils  etoient  mandes  par  les  magistrats. 

Sir  Académie  Françoise,  voulant,  dans  cet  arti- 
cle,  faire  mention  c?^^  théâtres  des  anciens,  ne  s'en 
fut  pas  tenue  néglipmment  à  u^,è  mét,lphore /lu 
<locte  Brumoy,  rejoquent  Rousseau  de  GenVve 
poux  glorifier  les  moeurs  ou  les  lois  des  Spartiate' 
nurott-jl  affirme  qu'il  n'y  ai^it  point  de  théâtre  1 
Npartef  Et  un  savant  parisien  qui  avoit  voyagé  en 
(^rece,,auroit.ilcru  combattre  les  assertions  du 
genevois  sur  la  tragédie  et  la  comédie  ,  en  lui 
eonvant  qu  il  avoit  vu  les  ruines  du  théâtre  do 
Sparte? 

TlIÉtsIrE.  Substantif  masculin.  Celui  qui  reconiu^îi  l'exil 
tencé  de  Dieu. .  ..(Dict.  de  i/Acad.)  ^ 

i?£:j^.</iiQ^£:.  Ce  verbe  fait  équivoque. 
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SYMBQLE.  8ubfUn(ir  masculin.  Figur*  oq  image  qui  ferl 
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^88  REMARQUE  a 

(  M'CT-  ^  L  ACAD.)  .     '. 

Rk»t  JKQVS.'ZX  Déiste  nuMi  est  oppose  à  ^thée. 
Un  théiste  est  un  homme  qui  croit  que  Dieu  agit 
sur  es  êtres,  sans,  pour  cela,  contrarier  les  lois 
nu  H  a  iftiposees  au  commencement.  Il  y  a  eu 
-Reaocoup  ae  théistes  ^armi  les  grands  hbmmes 
de  1  antiquité; et  les accjisalioivulatbéisme  se suc- 
cedenlsans  interruption.  Thaïes  et  Anaxaffdre,  par 
exemnle,  ëtoient  théistes  ;  et  on  les  accuse-dathlis- 
me,  dans  plusieurs  livres  d'hiètclire.  r- 

TflÉOCRATIÊ.  Sub.H.ntif  «mi„,„.  i^e  èl  (îoDvewe. 

cowm*  de.  MwMrat  de  Dieu.. . .  (Dict.  piTi.'Acab.) 
/îfc«^ii(?ri.  Rien  que  cela  ? 

THtoLpÇIE.  Sobrtîniif  ftmwiB.  Science  ^^  *,or  «L,A 

i?  E^^jiê  r^.  Cette  déHnitioB ,  excpsable  dans 
un  séminaire,  admirabk  dans  une  ëc6le  de  con- 
troversistes ,  n'a  pas  le  làèœé  mérite  dans  un  livrt 
grammatical ,  où  la  définition  d;uinndt ,  doit  n'ex- 
clure aucune  xles  idées  dont  ce  mot  est  le  signe. 
La  théologie  est  l'étude  èiti  choses  divines,  selon 
une  doctrine  publiquement  établie. 

Sv.TK  o.  L'A.T,CM,  THÉOU)CrE.  +Ti,Èoi,ooi..edii 
auM.  en  ^Hant  d«  la*ciençe  qui  che«  les  .ocien.  Piïeii. 
«voit  |K)uî  <îb,etles  choMs  de  leur  Religion  :  et  c W  dans 
ce  «n»  q^  on  dit.,  SHon  la  Thictogi,  d»,  foùn,.  Nom 
n  avons  ph$  une  connoittance  bien  dittincted»  ta  Thio- 
logie de* aneienel'aiene.  CD icr.  db  1,'Acai».) 

Rbiu  yiRQpE.  I  o.  On  voi  t  qne  ce  second  pa ragraphe 
scroit  inutile ,  si  l'Académie  eût  d'abOrd  bien  défini 
le  mot.  .  , 
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^UR    UE    DÎCT.    PE   L'ACAD.  SSg 

a;*.  Le  nominatif  de  la  dernière  phrase  de  ce 
inèine  paragraphe,  présente  lînemaltitu^e  d'équi- 
voques. A  qui  se  rapporte  ce  mot ,  Nous?  Est  ce 
.-vux  rédacteurs  de  l'article  ?  Est-ce  à  l'Académie 
tout  entière?  Est-ce  à  la  France ,  à  VEurope,  aux 
théologiens  modernes,  sans  distinction  ou  aveadis- 
tmctiôn?  Est-ce  aux  historiens?  Éât-ce  aux  ërudits, 
aux  sâvans,  aux  philbsopheft?  Si  on  rëpôndoit  que, 
par  le  pronom  Souê^  TAçadémie  a  youluxléèigner 
toutes  ces  sortes  de  personnes,  la  réplique  pour- 
roit  être  ,  que  "cette  assertion  ,  Nôuê  n'avons  pas 
une  connoisêancê  bien  distincte  de  la  théologie 
des  anciens  pàiens  ,  est  au  moins  hazardée.  Et 
pourquoi ,  dans  leJ)ictionnaire  de  FAcadémie  Fran- 
çoise ,  avancer  comme  vérité  historique',  une  opi- 
niQn  qui  peut  aisément  étr^  contestée,  par  tout 
homme  versé  dans  Tbistoire  dé  la  théologie  ? 

La  connoissance  bien  distincte  de  la  théologie 
des  anciens  pàiens,  à  toujours  été  dans  le  cbris^ 
tiânisme,  une  partie  essentielle  de  la  théologie 
M^nscendànjte.  i  o 

THÉRAPEUTES.  Sub5lâiitifin«écuHri  pluriel.  Moines  .du 
Judnisme  qui  M^livroienà  A  la  (vieéobiemplutive  et  mor- 
Ubee.....  (ÛiCT.  DE  l'Acad;}  \ 

/î.^^^«<?^^.  i^  Dai^s  cette  dé$iiiti6n ,  I^e  mot 
Moines  fait  équivoque ,  ^u  lieu  de  Cénobites,  a*».  Il 
y-açiroit  des  thérapeutes  des  deux  sexes;  de  quoi  le' 
dictionnaire  ne  dit  rien.  ! 

F^N  DE  iLAUTicLu ,  THÉRAIPEUTES.  +  Le$  Thérapeutes 
ont  été  léê  màdèlèê  de  la  vie  monastiaue,  TU  étaient  une 
branche  des  Eêsé/^nt,  (  Dict.  oe  l'Acadâmir.) 

RsMJMquB.  Vvkke  et  l!autre  de  ces  deux  asser- 
tion/, n  ont  pour  londienient  que  des  conjectures. 

THÉRAPEUTIQUE.  Ad-,  câKOBITIQU^.  Adieclif. 
jectif  de  tout  genre.  Qui        Qui  apparUent  au  Ceiio- 
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^^^  R  KM  A  RQUÈ5 

«.rapport    ant.    Thén.-    «     bile.   Il  .l'i^uère  dW«e 


p«ute».  La  vie  théraùeu- 
.ï'7'<«'.(Dicr.DEL'AcAD.) 


qu'en  pariant  dei  ancien» 
^  ennoblies;  et  par  extension 
»ï  «©  dit  do  tau/ï  le»  Moine» 
•  qu'viveritepcommiiriamé. 

TLa  vie  cénobieiçue.  (  Dici . 
s  toei/AcADKMIK.) 

i.îSuV^''.^'  ^'^  T'  ^^^rapeutiqne ,  ries,  point 
a^hn.s  da,y,  la  signification  de  Célobitique  :  et  le 
mot  C^nohtique  est  mal  défini ,  dans  rarticle  qu.; 
le  lecteur  a  sous  les  yeux.  ,, 

1-!^  l'i"-     *•"*?"«  >«  «nanièie  de  lr«i/er  et  de  «uérir 
le»-maUd.e,  ou  dVn  adoucir  le»  ,yinp.Am«   Io„o5'elél 

l/».r«rf,^  ,«  A.  Pharmacie.  ( Dr^.  »b  ..•Ac..di,mii.) 
mSifiï/'^'r'^'  ^^  Secrétaire  de  ;r  Académie  na 
des  médecins ,  a  une  signification /bien  autre  que- 

^r.r!i?!J-  "'  ''«"°^. '!»"'•  1«  lanfe  commun.  H 
aurait  rfu  ne  pas  empJoycr  ce  substantif,  à'ia  place 
ou  lU  a  mis  ic. ,  ou  au  moins  le  définir  compTette- 
ment  sous  son  chef,  o «st-à-dire  au  mot  ,.dW 

La  Thérapeutique  est  une  scierice  qui  comprend 
Jad.etet.que     la  pharmacie,  la  chirurgie,  et  do  ' 
plus  la  méthode  curath^e. 

TIC.  SiilMianlif  ma,culin.  Sorte  de  maladie  qui  vie„4  aux 

.      chevaux,  et  qu.  Cail  q„e  d;,  tomp.e„  leml   I,  o^l  Û   e 

>  e,pece  de  mouveme/.t  conCul.if    et  prennent  la  Vn"  ! 

geoire  avec  le,  dent,  et  la  rongent.  Un  chenal  nuTaU 

</C...    (DlCT.  DE    L'AcADiM.IB.)  • 

Rf.marqub.  Un  tic  est  ui^  mauvaise  habitude 
d  un  cheval  ;.  et  tous  les  chevaux  tiqueurs  n'ont 
p,1sle  même  i,c.  Un  tic,  auel  qu'il  soit^  résiste 
ratemeiit  a  I  habileté  d'un  bonécuyer,  etrésiste- 
roit  souvent  à  celle  d'un  bon  maréchal.  Ce  n'est 
donc  pa*  une  maladie  proprement  dite. 
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SttR   LE   OIGT.   DE  L'A  CAD.  ^g»! 

TIOI^ONER.  Verbe  actif. . ,  (  Dict.  de  l'Acadkmth.) 

REMJnquB*  Barbarisme.  Voyez  la  remarque 
sur  le3  articles ,  CHIGNON  et  TIGNON.     . 

TINTOUIN.  8ub«lanlif  maiciilin.  Bourdonnement,  brwil 
dans  les  ôreillet. . .  (D i  c  t»:  d  k  l'A  c  a  d.) 
iîÈJif^iiQçr JE.  Mauvaise  subaudition,  et  fausse 
(léfinition.  Le.  substantif  Tint^oirig^  ou  Tintoin^ 
porte  avec  lui  une  idée  trèj  morale,  quil  auroit 
fallu  ne  pays  négliger. 

T^QUE.  Substantif  féminin.  Insecte  noirâtre.. .  (Dict.  de 
L'AcAni^is.) 

RemaUque.  Il  y  a  des  tiques  noirâtres  ;  il  y  en 
a  de  grisâtres,  de  blarichâtrés  et  de  jaunâtres.  La 
couleur  n'y  fait  rien.  Il  falloit  décrire  en  peu  de 
mots  la  forme  de  cet  animal,  qiîi  est  extraorahïairë. 

Suite  de  l'ai^ticle,  TÏQUE.  -f-  ..•  qui  s'aîuche  aux 
oreilles  des  chiens,  des  boeufs,  etc. . .  (Dict.  de  l'Acad») 

Remarque,  Non  pas  seulement  aux  oreilles.  . 

Fin  de  l'article,  TIQUE,  -f-  La  tiquê  crève  après  9*étre 
gorgée  de  tang.  (DicT.  VE  h* Acah^) 

Remjeque.  Erreur. 

TIQUER.  Verbe  neutre.  Avoir  le  tic.  ♦  (Dict.  de  l'Acad.J 

R^MJBQUB,  Aucun  cheval  n'a  le  tic ,  mais  un 
cheval  peut  avoir  un  tic  ou  mépne  plusieurs  tics. 
Il  ne  s  ensuit  pourtant  pas  de  là  que  le  verbe 
Tiquer  signifie ,  u^poir  un  tic, 

Suite.de  l'aetiole,  TIQUER.  +  11  ne  se  dit  propremen 
que  Des  chevaux. . .  (  Dict.  de  l'Aoad.  ) 

Remarque»  Il  né  se  dit  en  aucune  façon  que 
des  chevaux.  . 

Fin  de  l'article,  TIQUER  +  Ce  ehevai  tique»  (Dict. 
de  L*ACAD^iM ib.) 

Remarque.  Cette  phrase  aè  signifie  non  plus  y 
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^9»  RèmaïiQWé» 

TIRET.  Subâlarrtif  maaculin.  P#.iif  ««,»«-,        j 

coupé  en  long  el. . .  morceau  de  parchemm 

On  appelle  auMÎ  Tiret,  un  trait  de  nl..m.      ^    / 

point  expliqué       ""''""'«  V'"'""'*  ne  «en  «t 

...         ~     ■*..-..  ^ 

.   TONNEAU. §»b.tanlifma^    POINÇON  S,.»....„.-; 

câlin.  Gnnd  vàiiM>n  ,1.    """^.vJJ*-  SnftiWnuf  in«<. 

dodre....  ••        <ï'g*'»K».'AeAi,.) 

'"l-r.Xtf  '  •"•"  ^"«  "■^''- «"-MD.^^^ 

catfon'^H.T^-  ^  '""'^'''V»  •  dan.  la  siLfi- 

« 

TONNÈLïrr.  SûWantif  féminin     T^   «    *•     u 

Labii  à  la  Bomaine.  (  D.fr Ti.  " 'A^n'^^^'*"   ^''^  ^''^" 

/î^^^i^<?tr^.  Définition  tragi-comique: 

TORCHE-CUL    Subslanht  ftiaWîiii;i.  \  • 

aulre  cbo.   dont  <^h  "JL^LTtnfeiefi'P^^^ 
ele  a  la  garde^rebe. (  Dlcx.  M  l' A«^)  ^  * 

Remauqus,    ^ 

Joli  meia  de  mai ,  quand  reviendrasltu  , 

Pour. ..  Joli  moii  de  nti,  .;  / 

Le  poète  qui  fit  ce  petit  ltiiKkatt/n>  «otis- 


ivrMaiUe]  est  dlono  s  exprimer  maL  ~. 
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aUH    LE   DICT.    DE   L»ACAD.  SgS 

entendit  pas  le  mot  Garde-j'obe  i  et  il  eut  raison; 
car  la  métaphore  ^tf^r  à  la  carde -robe  ^  ne  s'ac- 
corde point  avec  les  feuilles  de  verdure.  Mais  les 
feuilles  de  yerdurc  n'étant  pas  exclues  de  la  défi- 
nition aca^mique,  le  rédacteur  a  eu  tort  d'y  pla- 
cer le  mot  GarJe-robe. 

TORCHE^NEZ  Subtt.majc.    TORQUET^  Subitanlif  ina»^ 
Cordé  ou  fîiëolle  dant  la-        colin*  U  nW  d'uMge  que 


Î[ueUe  on  paase  et  oïl  engage 
a  lèvre  antérieure  du  che- 
val ,  et  que  Ton  «erre  en- 
•uite  avec  an  morcean  de 
boia.  MêtiêM  U  torché- net 
à  te  cheval ,  il  êera  tran- 
quille. {Dict.de  l'Acad.) 


dans  cette  façon  de  parler 
populaire.  Donner  un  tor^ 
guet,   donner  le  torque t , 
ppnrdjre  y  Tromper  quel- 
qu'un ,  lui  dire  une  chose 
contraire  i  ce  qu'on  pente , 
pour  le  faire  tomber  danx 
le  panneau.  Je  lui  ai  donné 
un  torgaet.  On  dit  autn ,  qnH&^  homme  a  donné  dans  le 
taquet t  pour  dire,  qu'Il.a  donuié  dans  le  panneau  qu'on 
luTa^gil  tendu.  (Oict.  DE  X^AcAD.) 

il 

de 
chacun. 

^  1**.  Un  tor^*uetf  on  ^  si  Ton  veut  parler  comme 
lès  palfreniers  d'auberge,  un  io^he-r^ez ,  est  un 
instrumem  d  écurie ,  composé  de  bois  et  de  ficelle 
Ce  n'est  donc  pas  une  corne  ou  ficelle  ^  comme  dit 
la  définition. 

%  >**.  On  emploie  le  mot  Torquet\  dans  un  seq^ 

figuré ,  mais  en  parlant  d!un  fripon  qui  a  fait  une 

^  dupe  ;  et  jamais  aùtrenlent. 

TOURBE.  Substantif  fémi-    HOlTÎrLbE.Sob«lantiffémi- 
¥<n.  Mdtte  faite  de  terr«^       nin.. .  SoMe  de  charbon  lo 


HBMjRdUB»  Ces  deux  articles  font  très  mal 
rédigés  :  mais  je  n'indiquerai  (Qu'une  faute  de 


bitumineuae  >  propre  à, 
bfûl^r.  Il  y  a  deepaye  où 
Von  ne  se  èert  guère  que  de 
tourbee  pour  se  chauffer, 

(  DiCT.  DE  L'AcADiMIB.) 


terre,  qu'on  tire  pnnci-> 
paiement  d^ns  le  pays  de 
Liège.  Tirer  de  la  houille. 
Bouler  de  la  houille.  (Dict. 
DE  fi'AcADiv  1£.) 


JRsMjRQCS.  La  ftubstance^  combustible  qu'on 


0 


.\ 


f 


Fin  UE  L'A«TieLE,  TANKERH-  TAjiwi,  ott  «umI  àdriec- 
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lioinmè^eneralenient  Houille ,  j\\x  liord  de  la 
francf»,  Toi/ri/^aû  midi ,  etdUr  les  dil'ferens  hom» 
de  laquelle  il  ne  paroît  pa»  que  rAcadéinie  Fran- 
çoise^e  soit  abperçue  qujl  falloit  prendre  une 
décision  ;  est  formée  de  plantes  marécageuses^ 
que  la  nature  a  réduites  à  un  état  de  chartofis 
foSsilles.  y     - 

TRABÉE.  Subtfanlif  fétninin.  Nom  qu'on  donnoii  &  la  rolm 
v        Que  (que^vles.  Généraux'  Romains  portoiènt  dan»  leur* 
.         «nomphes.  (DiçT.  DE  l'Acad.)  ,        "^ 

Re  M  ARQUÉ,  Ce  mot  est  françois;  et  c'est  un 
ternie  par  lequel  lès  antiquaires  rendent  un  mot 
latin,  dont  la  signiftcjtùpn  précise  n'est  connue 
que  d'un  petit  npinhre  de,  savans.  Mais  aucun  n"a 
écrit  que  fa  trabée  ftjt-affectée  aux  seuls  généraux^. 
Les  consuls ,  les  sénateurs  ,  les  chevaliers  en 
étoient  revêtus.. .  .... 

,:  ^.^^.  .    Y   ■■'■  :  -   ■■    ■- 

TRAC.  Suhài.  maaculin.  R  se  dit  De  (de)  Tallurè  du  cheral , 
.  du  mulet,  eic.  Le  érac  des  chevaux.  Il  se  prend  aussi, 
pour  la  trace  et  lu  piste  des  bêles.  Suivre  une  béte  au  tràc\ 
et  il  est  vieux  dans  ces  deux  hcns.  (Dïct.  de  l'Acad.) 

Remarque,  On  dit  familierc^enK^  d'un  cheval 
qui  s'est  abbattu  sur  fe^  quatre  ars,  qu'il  est  tombé 
J)ait'  à'tracr^  v%  <  * 


iT' 


lu'orrdc 


TR  AILLE.  Substantif  féminin.  Nom  qu  olMonne  à  des 
baleau:*  qui  servent  à  passeHes  grandes  rivières.  Espèces 
de  bacs  qu'on  homme  aussi\ /'o/i/sl  volante^  (DicT.  de 

li'AcADjÎMlE.)  «^ /^    -  \ 

/  .  \  • 

REMARQUE,  X^iiÇ:  traille  n'e^sjt  ni  un  bateau,  ni 
un  bac,  ni  un  pont-volant  :  etrAc^émie  a  oubl^^ 
Iç  mot,  Traillon, 


/fi 


hr 


TRA[\NE.  Substantif  (^minin.^  Il  n'est  d'usage  que  dans  ces 
pbi^ases,  Des  perdreaux  en  tratnê^  ^ut  dire,  Des  pu-- 


TARENTULE.  Sabtt.  féminin.  E^e  de  groM*  f raignée 
qui  f$  trouve  aux  enviroiu  de  Tarentt  et  dam  lef  payé 


r-l^ 


l)K 


'  "^i 


SUR    liE    DICT.    T)E    L'ACAD. 


395 


1^ 


(ireaux  qui  ne  "peuvent  pas  euporç  voler  ;  el  C/>i  bateau 
qui  éài  à  la?  traîne  y  pour  dire. . .  (  DiCT.  de  l'Acaa.). 
Remarque.  Gétte  expression,  i>*  perdreaux 
wnt  en  traînes ,  sigtïïj^e ,  au  sens  ûsun^  ,  ce  que 
le  DictiQnnairc  marque,  mais  seulement  entre 
fhqsseors  ;  car  elle  ne  signifie  rieft,,dan8 1^  langage  -^ 
j.iiblic.  Anciens  propre ,  elle  signifie ,  que  les  p^r- 
(Jieauxâont  on  parle ,  sont  actuellement  entre  les 
traînes^  oU  cordes,  du  filet  des  oiseleurs  qui  >s 
l)our8l|i^velît. 

TR ANSdÉNDANf ,  TRANSCENDANT^.  Adj  Ter^e 
de  phjloBophie  «colaslique. .  .  fM,  yrai ,  bon,  sont  le» 
troiê  termes  iranucendàne.,  .  CDicT.nEié^Ac AD.)    . 

jR^jtf^/iQcrK.  C'est  confondre  un  a<yect^^ 
autre;  1^  mot  barroque,  Transceridantal ^  avec 
\ç  mot  ïranK^oisr  Transcendant.  De  plus,  Texp  1- 
-Valion  "est  erronnée ;  et  il  y  a  confusion  dans  Us 
;  exemples.  tf|r,  Vrai^  Bon,: à  parler  logique  sco- 
Insyque  yàont  trois  termes  trahscendantaux ,  mais  . 
nc^opt  pas,  Lns  trois  termes  trans<^ndi^n4ajix^ 
Su  iTE  DE  x'ARTicLK ,  TRANSCENDANT  ,  DANTE.  ^ 
Tk^iî^endant.  signifie  aussi...   siiblime^qui  excelle 
çn^^gehre  ;  et  il  se  dit  parltculièremenl  de  l'esprit 

(îpICT.  DE  l/ACAD.)'  «  ,^,- 

^      REkJ^QUE.  C'est  par  cette  phrase  qu'il  eût 
fallu  définir  le  mot. 


AVERSE.. Substantif  féminin.  Pièce  de  bois  quVjPF^ 
de  travers. . .. . .  (Dict.  de  l'Acad.) 

RhMARQpE.  ^on  pas  i>E  traifers,  mais  en  tra- 
ders-, ce  qui  n'est  point  la  même. chose. 

TRÉMIE.  SubsUntif  féminin.  Sorte  de  grande  augecanfe, 
7orl large  par  le  haut,  el  fort  étroite-  par  le  bas,  rfari'» 
laquelle  oh  met  le  blé  qui  tombe  de-là  entre  lei  raeiiles 
'  pour  être  réduit  en  farine.. .  (Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque,  De  la  trémie,  le  grain  tombe  dans 
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^  la  tartnyelle;  et  delà  tartavelle ,  il  toinbe» ,  pnr 
stcoussps,  dans  loeij  de  la  meule  courante,  d  où 
la  force  centrifuge  le  fait  passer  entre  les  deux 
meules.  Le  Dictionnaire  fait  un  seul  article,  de  la 
matière  de  trois  ou  quatre  articles. 

TRLPAN.  Subulanlif  maaculin.  Instrument  de  Chirurgie 
avec  lequel  on  cerne  eu  rond,  et  on  enlève  un  morcekn 
du  crâne..  .  (Djct.  DE  i.'AcAD.)  y 

I^EM^QUE.  Vopéraiiion  chirurgicale  dont  cef' 
article  donne  J'idëe,  est  ^e  toutes  les  op^atious 
du  trépan  ,  la  plus  rare  ;  et  l'auteur  paroît li'avoir 
p,ns  craint  d'effrayer  des  personnes  blessées ,  qui , 
ayant  bespm  de  quelques  tours  de  trépan ,  sans  la 
couronne,  soit  à  la  t^te  ,  pour  faire  évacuer  uni' 
goiUte  de  sang,  où  une  bulle  d'air,  soit  à  quelque 
membre,  pour  faciliter  une  exfoliation,  âufoient 
recours  au  Dietionnaire  de  rAcadéhiie  Françoise, 
après  avoir  entendu  leur  chirurgien  parler  de 
trépan.  \  ^ 

TRICHER.  Verbe  actif.  Tromper  au  jeu...  (Dict.  de 

l/Ac  ADÉ  MIK.) 

Remarque.  On  dit  Tricher  au  jeu.  Par  consé- 
quent,  /rWcA^r"  ne  porte  pas  avec  lui    l'idée  de  - 
jeu  ,  plutôt-  que  l'idée  de  fabrique  ou  de  négoce. 

Suite  de  l'articlç,  TRICHER.  Jf-  N4  trichons  point  Je 
vous  en  prie...  (Dict.  de  l*Acad.) 

Kf.mjtique,  Cette  phrase  ne  seroit  pardonnable 
que  dans  la  bouche  d'un  joueur  qui  auroit  affaire-  , 
à  .Saint  F.  de  S.  ressuscité.  i 

•'      ■    .  ,  "         '       ■         '    ■  ■*- 

TRICHERIE.  Substantif  fé-  GOURE.  Subitantif  •  fémi- 

mxnm.  Tromperie  au  jeu.  nin.  Terme  de  Dro^uiate  , 

Il  a  gagné  par  tricherie.  qui  «e  dit  de  toute  drogue 
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i[ni^  en  cet  endroit  ;  \1  falloit  donc  l'éviter,  a**.  L  ou- 
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^      11  se  dit  •uati  au  figuré.  //        fiiWfiéc.   (  Dictionnaire 
m'A  fait  une  tricherie.  |l         DB  l'Académie.) 
est  dûalyle  f«mirier.(DrC- 
TioNN.  i)Ê  l'Açap.)  ^ 

Remarque,  i**.  Ce  seroit  «ne  question  ardue  , 
que  celle-ci.  Le  J9ueur  est- il  antérieur  dan^l'or- 
<lre  social ,  au  droguiste  ;  ou  le  droguiste  au  joueur?. 
Tas  secrétaires  perpétuels  ont  supposé  qu'elle  étoit 
décidée.  Soit. 

3^.  Goure  est  la  fausse  orthographe  de  Go«/rr^, 
synonyme  de  Tricherie  ,  mais  tombé  en  désué- 
tude, et  retenu  dans  Targot  du  trafic. 

TRICOISES.  Substantif  féminin  pluriel  Tenailles  dont  se 
«ervenl  les  maréchaux.  (Dict.  P£  l'Aoap.) 

Remarque^  i**.  Les  maréchaux;,  «e  servent  de 
tenailles  béchue»,  de  tenailles-croches,  de  tenailles- 
goulue$,  ainsi  que  les  serruriers,  que  leschaude- 
ronniers,  etc.  Les  selliers ,  les  cordonniers,  les 
tapissiers ,  et  bien  d'autres  artisans ,  se  servent  de 
tricoises,  ainsi  queltvs  naarechaux,-Getté  définition 
est  donc  inexacte.  '  ^         ^  . 

a**.  Les  tricoises  sont  destenailFes  dentelés. 


TROMBE. 
Subst.  femi- 
..  iiin.  Ter- 
'  me  de  Ma- 
rine. Il  si- 
gnilie  un 
tourbillon, 
ou  nuage 
creux,  qui 
.descend  sur 
la  mer  en 
forme  de 
colonne. . . 
On  l'appel- 
le aussi  Si- 
phon. (Dic- 


ESCHJL^ 
^ON.  Sub 
stantif  mas- 
culin.  Nom 
q#'on   don-^ 
IMS.  . .  i   un^ 
météore  f^rt 
dangereux . 
C'est       une 
nuée  épais- 
se ,  d'où  sort 
une.  longue 
queue  ,   qui 
s'allonge  jus- 

?  qu'à  la  mer, 
«t  qui  en  tire 


SIPHON;: 
Subst.  mas- 
culin. Ter- 
me de  Man- 
ne, ïl  se  dit 
d*nn  tourbil- 
lon  ou  nuage 
creux  qui 
descend  sur 
la  mei'  en 
fbrme'de  co- 
lonne ,  et 
qu'on  nom- 
me Siphon  f 
dans^  ridée 
qu'il   enlève 


PUCHOT. 

Sfd>sl.  mas- 
culin. Ter- 
me de  Mari- 
ne..  .  Voyez 
T  R  CM  n  K. 

(Dict\  de 
l'A  CAD.) 
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REMARQUES 

Teau  com-  et  pompe  l'eau  de  la  mer. . . 
On  rappelle  aussi  Trombe. 
(DicT.  D£  l'Acad.) 


'J  lONN.  DE 

i.'AcAD.)        meunepom- 

pe,  avec  un 

^rand      bouillonnement. 

(  DicT.  DE  l'Acàd.)' 

Remarque,  i"".  De  ces  quaft-e  noms  conserves 
jnr  l'Académie  au  même  météore,  le  premier  jci 
eh  ordre,  est  seul  en  usage. 
^.  Aucune  des  quatre  définitions  n'est  exacte 
3".  Siphon,  au  lieu  de  Typhon\  est  un  barba- 
risme. 

'  *i  -   ■  '  .        - 

i. 

TROUSSE-QUIN.  Subslanlif  masculin.  Pièce  de  boi»  cin 
'        trce  qui  séleve  «ur  le  derrière  d'une  selle,  comme  les 
arçons  sur  le  devant.  Une  selle  à  trousae-quin  est  bien 
,       y'plus  commode  qu'une  sells  rase.  (  DicT.  de  l'Acid.) 

Remarque,  i**.  Le  trousquin  est  une  partie  de  la 
selle  ,  garnie  de  cuir  ou  d  étoffe,  ainsi  que  la  selle  : 
^t  la  définition  qu'on  vient  de  lire ,  semble  insi- 
nuer que  le  trousquin  n'est  ni  rembourré  ni  gArni , 
ce  qui  est  vrai  à  la  Chine  et  au  Japon ,  mais  ne  le 
seroit  pas  en  France,  a^.  Le  trousquin  fait  partie 
de  l'arçon  postérieur  de  la  selle ,  comme  les  battes 
font  partie  de  l'arçon  antérieur. 

TUABLE.  Ad;ect!fde<out genre.  Qu'on  peut  tuer.  (Dict. 
DE  l'Acad.  )  -  . 

Remarque.  BurhaLrisme.  ^' 

ULTRAMONTAfN,  ULTRAMONTAINE.  Adjeclîf. 
Qin  est  silué  au-delà  des  Alpes,  par  rapport  à  celui  qui 
parle.  Pay^  ultramontain..  ....  (Dict.  de  l'Acad.) 

Remarque,  Cette  définition  est  essentiellement 
vicieuse.  Ultramontain,  est  un  terme'  franchis  ,  , 
lequel  n'a  poin^  de  relation  géographique  avic 
celui  qui  parle;  que  la  politesse  hationale  a  sul)- 
ïUitué,  depuis  longtemps,  aux  inois,  P opalin  . 
Fapacole ,  Fapimane  on  Papiste  ^  et  qui  nVst 
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jamais  employé  pour  designer  autre  chose.  Ainsi 
le  mot  italien  O/framowtono  ,  ne  seroit  point  tra- 
duit par  le  mot  françois  Ultramontain ,  ni  ne  le 
traduiroit. 

UN,  UNE.  Adjectif  numéral 

Orx  dit,  La  vérité  e/it  tjoujnurtt  uru y  pour  dire  qu'EUe 
n'eal  jamais  contraire  à  elle-raéme. . .  (Çict  de  l'Acad.) 

Remarque.  On  dit,  La  vérité  est  une.  Il  ne 
falloit  pas  intercaller  dapvS  cette  maxime,  le  mot 
Toujours^  que  le  public  n'y  met  jamais  ,  et  dont 
le  sens  ne  pourroit  être  apperçu  que  par  des 
bebraïsans ,  habitues  à  de  certaines  considérations 
métaphysiques. 

SiriTE  DE  L'ARTICLE,  UN,  UNE.  +  On  dit  quelquefois,  Cesi 
tout  un,  pour  dire,  11  n'importe,  cela  est  égal.. .  (  Dict. 
DE  l'Acad.)  , 

Remarque.  La  phrase,  //  n'importe  .^  huit  à 
cette  explication. 

IJSQpÉBAC.  Substantif  masculin.  Liq^ewr  dont  le  safran 
est  la  base.  (D(ÇT.  DE  l'Académie.)  * 

Remarque,  r^.  Le  rédacteur  d^  cet  article  à 
voulu  dire  que  le  safran  est  l^ingrédient  distinctif 
dé  la  liqueur  qu'il  nomme,  UsyuehacW  ne  Va 
pas  dit.  2*^.  Ce  mot  Usquebac  n'est ,  je  crois ,  d'au- 
cune langue;  et  certainement  il  n-a  jamais  ét(*  de 
la  langue  françoise.  5".  La  liqueur  composée  d'enu- 
(l(î-vie ,  de  safran,  d'eau  de  source,  et^de  sucre  ou 
de  miel ,  est  nommée  Esconbatj  ou  Scoubat ,  du 
n#n  même  par  lequel  nos  aïeux  désignoieiit  la 
'  plantc^ou  la  fleur  que  nous  nommons.  Safran. 

l  TOPIE.  Substantif  féminin.  Titre  d'un  ouvrage.  On  le  dit 
quelquefois  figurément  du  plan  d'un  Gouvernement  Ima- 
ginaire, à  l'exemple  de  la  République  de  PIhIou.  L' Uto- 
pie de  Thomas  Morna.  (  Di^t.  de  l'Acad.) 

Remarquée.  Ce  n'est  point  un  terme  de  la 
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langue  frsuaçQlae  quec^é  moUlà.  Il  app^u'itcot  aux 
catalogues  de  librairie;  et  il  falloiè  sagement  Ty 
laisser.  "^     '.       /'        " 
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VACHE.  SubflUntif  féminin,  p^tël  cornç ,  la  femelle  dii 
taureau,  yache  blanche.,  Kach»^  noire»  F'ochie  rousê^,.. 
(  DicT.  pi!  l'Acaj».) 

Remjrq ir^/Daos  cette  expreftsion ,  Béte  à 
cornes  l  le  dernier  mot  doit  toujours  être  mis  au 
pluriel  ;  .et  non  au  ^ingl^ier ,  comme  la  définition 
académique  le  présente.     * 

Suite  DB  l'artiolx  ,  VACHE,  -f*  On  dit  an' Un  cheval 
rue  en  vache \  quand  il  rue  dea  pieda^de  deTtnt... 

(  DiCT.  DB  l'AcADÉMIS.) 

RBKABÇtUM'  Cette  explication  est  doublement 
fausse,  i^.  Un  cheval  ne  rue  pas  des  pieds  dé 
devant.  Q°.  On  dit  qu'uîi  cheval,  rue  en  vache , 
quand  il  détache  un  coup  de  pied  en  écartant  la 

cuisse.. 

SjLJiTE^E.L'ARTiCLX,  VACHE.  -|-  Qu  dit  proverbialement 
et  Dgurément ,  La  vaicha  a  bon  pied ,  pour  dire  que  oelui 
contre  qui  on  plaide ,  a  moyen  de  bien  payer  lea  dépens 
du  proçèa  :  et  aelon  toiitea  lea  appArenceai  JS<m  pied* 
dans  ce  proverbe  «  ae  dit  par  corruption  au  lieu  de  Bon 
/?/«. . .  (  DicT.  DE  l'Acao.  ) 

Remarque.  Cette  conjecture  est  mal  fondée  ; 
mais  félicitons  le  Dictionnaire  »  de  ce  qu-il  là  ddbne 
pour  une  conjecture. 

Suite  de  l'artu:l£  ,  VACHE.  +  On  4it  proverbialement 

.et  figurémeni ,  aue  Quand  chacun  se  mêle  de  eon  métier, 

les  vachse  sont  oien  gardées ,  potir  dire^  que  toutes  chose^i 

^^ont  bien  ,  loi^sque  chacun  a»*  renferme  et  se  borne  dan|s 

ce  qui  est  de  sa  profession  «t  de^son  état. . .  (  Dict.  d  e  . 

^     l'Académie.) 

Remarque!  1^.  haiphrai&e  est  positivement: 
Chacun  son  métier ,  les  vaches  Sjerûjtt  bien  gar- 
dé^.  Il  ne  falloit  pas  altéreT  ce  dicton,  a®.  L'ex- 
plication qù  en  donne  T  Académie,  n'est  rien  çioins 
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qae  jtitte.  Cette  phrase  prdve^blale  âe  dili^  iioti> 
au  sujet  de  iofiléâ^  ûAo^tf»  ,  mais  à  propos  de  tel 
ou  tel  homine^^ur  le  mérite  duquel  oh  neireut 
pas  s  expliquer  TOngtieinent  £He  ^oifie  que,  si 
chacun  se  reofermoit  dans  ce  qui;  paroit  tenir  à 
sa  vocation  naitirelle,  il  y  au^roit  péut*étreplus>de 
vacbe^a|q^e,^f  KwAief.::,,,;,:^,,:.^^^^^     v^^---:    "a-^^ 

Fin  ob  LUBfioLB,  VAÇHB.  4*'ï!ii  <|i«rl«nt  d'niie«fmilin0 
qui  a  trop  d*em Ixin point,  oiidhmoyefbialement ,  popu- 
iMremfBt  et  par  inoQUèm»  .CVtl  ifiiâ  vàcht,  un»  vmié 

i2xx>ii<;trs.  i".  L'adjectif  /^raï ,  Pirate  y  me 
r Académie  ç)ai|itoie  jtisqu*à  satiété  dans  sesé^émr 
plesv  et  presque t^jours  1^  cotitiNB^  ftiit  btiV 
("j^ithete  li  lâ  modéirers  i%0^  |Xi&  éétte  iiîéd[e  d!è^ 
coût  11^  dùi^|uëi^VWn*^^|^^^ 
cendre  jusqu'au  peupje/ClfÉt  1(M  iM  ei^^ 
croire  qtl'^  m  |%^^ 
^5^  une  pràAévûchè.     ^  ^  '^-'^t^^.*-    ^,.^ur-<  ^  .. 

.  3^,,  Les  métaphores  qui  o*pnt  d'^titr^^mérite 
la  b wëMe  »  n'iiàl  ï>aâ  bes<^iJE|j^^  _  ^ 

qu'un  dictioi^naire  les  prâepte  au<^piu>lic.  La^ra- 
dittéH  ëét  Muti^  è^et  §mti  tes  k^^iMirs 
abondent  parmi  ta  canaille.  ,  ^ 


S 


y. 


mi^. 


:  ^  '  vy^i/r 


.  Oiî  dit.  jtfMiirif^^ii^,  mÉà^'dti%^;:'iMè  tMiÉé!^  V     ^ 
^       On  dit  prôtèfViéienieiit ,  "^  ml^;  «èll^. . . 

n<|in  de  VAcadéinie  ^  lesq^u^lles  jse  cbntrediient 
impùcitetnetitv  ë^st  I4  prèlnîet^  dtti  <^  ts^ixése. 
On  nedit point,  ^mgdùWêt:'   ^  t\;        i      *  i 

magné  à  des  élrât  chiinértiiàéi  ^  éém  cidkvraa.';i  *f  tticT. 

DB  i/Ag4I^J!^%),%,, •,,,,:. f^^,;.^^^^^^  .'V,f.M  ri^Vv'v. 

A$mjRQUB.  Des  êtres  chimériques  ne  d^t  pai 


\ 


\ 


«fiT   • 


SUR  liB  D 


])«  L^CAD. 


4l7 


liLMjiiQVR.  Il  II  y  a  poini  a  insecte  ae  ce  nom: 


I 


1 


4 


4oa  HEM  A  IIQUJE8 

(}eji  cad2ivr€«;  ^,  d^ailleurs  û  oe  mot  est  allemftn^^ 
pQunliioi  en  chaîner  le  dictiotiiuire  de  la  lahgUQ 

Sont i*  L'Afiîricf.ï ,  VAMPIRE.  +  . .  •  qtil ,  «livtnt  U  .| 
su|wr»lili<ia  popuUire. . .  (  DicT.  M  L'At*t>.} 

iRjjjiri^îiQtrjî.  C  eàt-ô-dire ,  â|>parcnnhièint  :  Selon 
une  superstition  populaire»  Quand  on  définit  un 
terme,  on  dôic Teg»rdek'  k  l0ut. 

Fi|f  DJB  VAmTiCLiî,  VAMPfRE.  +  ^..  Apc«nt  1«  «itng 
des  peraonn^  t|u*oii  Fok  toinU«r  m,  |»ihi#ie.  C  X^ict. 

BE  n'ACAPÉjClK.)  y    "j/  1- 

^emJ^rqub,  Exposition  équivoque  ;  aasertibn 
contraire  à  Tbistoire  philosophique  de3  maladies 
4^  r«9pnt  humaiii«  ét*^  rbistoire  médicale  da  la 
fameuse  épidéipie  $i  ,3U{>erstitieusemi^nt  àécjr^tt 
pijr  ^  révérend  DpWI  C^llmet.  , 

Ip'aificieA  ^^ôt  »(ra»çoi3  f^àr^ptoury  dont  oa  a 

fait  /^(Bm/)/re,  signifioît  :  Rêvejpernicieu^' 

YAKKEtriiv^l^tàiitif  pijucutio»  Çû^^ï  oui  y^umf  4e> 
'-  grains,  (^âiiètl  i>fi  L'AcAi>.) 

^jfijnQusM  L'Ap^démi^  91:  oublie  le»  vaùnî^iiaes. 

VANTAIL.  Subst.   liiaac.     VENTAIL.  'Subst.  roesc. 
Ballant  d'une  porlé  q^iii         T^^  dp' JP^fon/Ptrliv 

ÎDicT.  DE  t  AcAD.)  9iua^viî)4ajU;|||is4,ai|and 

on  U.  veut  leriiier.  (1)icî. 

JRémjmqu^,  Ce3t  le  même  mpt  -^  tt  cç  ippt  a 

pour  pluriel,  ^û'i^^t^^»  '  v        " 

YANTEïi.  Veiha  ^tif.. .   On  »#  stnir^  ppp  ^a«(|i|^  #ow 

REMÀKquB.  Pour  peu  qu'bn  îé  Yante,  01I  It* 
^ante  trop.  # 


4i8 


REMARQUES 


I 


I 


Re 


mjRQ^E.  Ce  verbe  fait  ('quivoqiie. 


f  ■ 


SUR  im  mCP.  B'B  IMCAD.  4oi 

fmrri  M  vàwrtt^K,  TANTEJUf.  +  //  t*  çam  ttpp.. . 

MEimJi^^rw*  Vtncmne  n«  se  vante  autrement. 

SuiTE  DE  L'AHTicLB,  VA NTÇB. -f- On  dit  proTcrlïia- 

eleinentji  U  fait  bon   Httre  giorUux,  U  ns  ê'^n,  mnt% 
iWi#i.*   (DlCT.  BK  1,'ACAlï.) 

JREXJRquK.  Le  dficton  popufaire,  f*mi hon. 
battre  gfàrié^x  ,  àe  rapporte  proprement  à  la 
cramtii^dèâ  procès,  pour  avoir  battu.  L'Académie^ 
en  laissant  alloiig^îr  cette  phrase  y  lui  a  fait  perdre 
son  véritable  sens.  ^ 

VAjPÉUR.  SiibsL  féminin.  Eapècé  de  fumée  qùf  i^èv© 
dea  choaes  humides.. . .  (Djct.  pb  l'Acad.) 

RnwJti(^B.tTLhlkMwti\ttLtù\â^^^ 
rapeurt,  é^j^^  le  corp?  humain..  ^  f  Diér.  jus  L'AtUn.^) 

Suite  de  l'ahticle,  VA,PEURi  4<>.Ç|^  é^peUer. .  #^a- 
peurs.:,  les  aifeclions  hypocond^^lueA  ei  hyjsV4ri- 
quea,  ...   (DiCT.  DE  l'AcAD.)  ^ 

/ixjf^#9^^rÇ'ies»expli<)tiermftl^à«' propos,  par- 
deux  terîries  didactique» ,  une  métaphore  dfecôn. 
versatibn. 


/'/ 


11, 


."X 


i  ». 


Suite  de  l'abticle,  VAPEURS  +  Les  Médecins  les 

^  iiAjf./jii|irs.  Celle  phraée  e»c  tFèat  mafi^^iaée; 
à  iii€Hns  qu^  fatieeiir  ^  contir^  tdMe  apparente ,  ne 
fait  écrite^potirie  moquer  à  h  tQi^4^  h  màe^ 
cine  et  de  la  gt^ammaire.  - 

an  pluriel ,  Vné  c^rtawic  matadie  ,  doiit  TùfTet  ordinaire 
'  ert  làt^téméi  mékttf èlique;^ .  rOkc^.  br  l'Aca d.) 

VARLET.  SubslahiJftiascuIia.  Terme  d'Hi«toire.  Nom' 


I 


SVR  liB  DICT*  'BB  L'ACAD. 


419 


%    i  ■•.-. 


"■> 


y' 


4^4  '  R  Ê  M  A  a  Q  IT  B  « 

•ynonyme  de  celui  de  Page,  dan*  lat  t^ttipf  de  noti^ 
.ancienne  CheTâlerie.  (  Dict.  db  li'AcAt».) 

,  HsM^RQUE.  Le  rédacteur  s'est  trojmpé,  i^ar/^ 
et  Page  irëtoient  pas  synoiiymes. 

*  VARLOPE.  SnbâUnlif  féminin.  Sorte  de  rabot  qui  eal 

fort  en  uaage.  (DiCT.  DE  L*AcAO.)" 

iÎKjir^/îQxrir.  j^.Ce  n'est  point  là  une  définitioif. 
a^.  La  vai4ope  n'est  en  usage  que  suit  le  banc 
des  ^menuisiers. 

^  3**.  La  varlope  n'est  pas  une  sorte  de  rabot; 
c'est  au  contraire  le  rabot  qui  est  une.  sorte  de 
.    varlope. 

VAUTRAIT.  Subatanlif  masculin. . .  <Dict.  m  l'Aca©.) 

RsMJnquB,  P^auiraic  ;  mot  biéroirivphiauè. 
(Antiq  :  Gaul****.)  -  fi  Jf    H 

Suite  de  l»aÏiticlb  ,  VAUTRAIT.  +  Equipage  de 
cliaaio...  (Dict.  dx  l'Acao.)    - r^  ^^   * 

R$MjnQirE.SsLng\ieT. 

Suite  de  l'a rtici^,  VAUTRAIT.  +    Capitaim  du 
vfltt</*aiV. . .  (Dict.  DE  l'Acad.) 

Rbmjrque,  £llipse. 

VENTER.  Verbe  neutre.  Faire  veht.  //  a  i^enUtùuiê  la  nuit 
QuHl  pUuvê,  qu'a  grêiê,  ou  çu'U  venU,  Il  se  construit 
quelquefois  avec  le  mol  de  Vent ,  et  signifie  proprement. 
Souffler,  comme  dans  ces  manières  de  parler  proverbiales  :. 
On  ne  peut  pas  empêcher  le  vent  de  vent^r^  Quelque  vent 
qu'il  pente.  {Dicr.  DE  l'Acai},)  -     \ 

REMJRQifB.yentert^t  premièrement  un  verbe 
actif,  qui  désigne  un  des  travaux  du  laboureur, 
lequel  Consiste  à  jetter  le  grain  i  palerees  ,  au 
travers  dé  son  aire,  pour  le  dëbarras^r  de  la  pous- 
sière et  de  la  bourre.  Le  ventage  précède  le  cri- 
blage; et  le  criblage,  le  vannage.  ,> 


A<»/>  npurAnrkfTiSiC  aith  xjt  nirT'   tir  t>ArA 


TlP 


I 


/ccui  ae  loui  geiir«.  gm        Qui  «ppartient  «y  Cêno. 


\     '. 


du 


SUR  IiB  DrCT.  niB  L'A  CAD-  ,  4o5 

VENTRILOQUE.  Adjectif...  R  te  dit  d'une  pertoti  ne  ^ui 
•  la  Toix  aottjrde  et  caverneuae...  (Dictioniyaire  dx 

'      I.'AçADiMIJE.)  V 

Rbmjequs.  Erreur..  Nous  retqpirons  en  atltirant 
et  en  renvoyant  Tair  vital.  Nous  nous  servons  du 
renvoi  de  l'air,. pour  faire  usage  de  la  parole*  £a 
cela  tous  les  bommes  ne  r^iemblent.  Mais  Fon 
nomme  J^entriloques  ^  ceuinjui  $e  sont  exercés  à 

Sârler  aussi  en  modulant  Tair,  quand  il  entre 
ans  leur  poitrine.  Ainsi  un  ventriloque  parle 
succetoivement ,  quand  il  le  veut ,  par  expiration 
et  par  inspiration.  £t  comme  sa  voix  d'inspiration 
n'arrive  a|ix  oreilles  des  personnes  qui  Venten- 
dent  V  qu'après  avoir  été  réfléchie  par  la  poitrine^ 
elle  diffère  neaucoup  de  ss^voix  d'expiration;  c'est- 
à-dire,  de  sa  voix  ordinaire ,  laquelle  n'est  ni  plus 
sourde  ni  plus  caverneuse  que  celle  des  autres 
hommes. 


VÉN**»,  VÉN*»*.  Adjectif. 


P. 


(  DtCT.    DB  ]:.'ACADÉMIE.) 

MEMjéRQUS,  Le  mot  signifie  littéralement  :  Qui 
tient  aux  ierpantes  de  P^énue,  L'explication  don- 
née par  les  secrétaires  de  l'Académie,  est  indécente. 

V£RDI£R<^SabsUnlif  masculin.  Sorte  d'oiieati  de  la  gros- 
aeur  d'un  moineau,  et  dont  le  plumage  esjt  vert.  (Dict. 
DE  L*Ac  AD.) 

RBMAEiiUB»  Il  y  a  en  effet  des  cantons  où  lé 
dangereux  reptile  nommé  yerdier  ,  li'est  pas 
connu;  et  des  académies  où  l'existence  de  cet  ani- 
mal ,  est  reglatrdée  comme  chimérique, 

YERRAT,'  Substantif  nuKolin.  Pourceau  mâle.  Uunê  iwn- 
rat,  Vi9ut  vtrrat* 


r- 


^,„^ 


\JÊ  t«      j^  waji 


donc  paa  une  maladie  proprement  dite. 


>'*uti.«^ii(«i.  Kuc  II  esi 


I 


^ 


\ 


«. 


^"^  REM  AH<2UB9 

colère ,  qu  /Z  A,„„^  ^„^,  ^  ^^^^  ^^^^.^  ^  ^,^  ^^ 

/»*««.  i  .  Enfin,  comme  ce  n'est  pas  de  colère 
qu  un  verrt  écume ,  quand  il  écume ,  le  sécrétai re 
d  academn^  qw  rédiçea  le  wcond  paragraphe 

^«Ifl^     *'^*  '*'  '-*'«'".  T«e  la  phrase     // 

cue^rrr r  *^'^''  «^ ** '•■'  «^assurance , 
que  tlans  les  lieux  où  Mathurin  Beenier  alloit 
corrompre  «on  géaie  poétique.  ' '^"'^  *"°'* 

_,  «EJif^çrr.  i*.  Ce  mot  n'est  j^s  du  style  fami- 
1  er  ;  ou  bien  ,  Etiolé,  Ergoté,  iL. ,  ser^ien    Tu 

>«^^.  auxqueU*.  on  «e  doo«e  point  l'J^ihrte 

IJes  poires  Peules ,  etc  ;  et  il  y  a  des  arb'res  des 
lrm|s  ^  ,  ,1  ^  f     t  p^^  confondre  arec  les  cherins 

t-^r^  ^  f  *"^°"«'"i«  champêtre  et  de  secfe- 
tar.at,  les  ,,1umes  à  écrire,  qui' ne  sont  pas  de, 
plume,  cochées ,  sont.nomm^es,  Ftumes LleT 

^JiEM4itQi.s.  LAcadéraie  a  oufcjié  ToMme-Mde. 
plus  important  que  riée-bouteKU. 


V 


I 


Remarque*  Cette  phrase  aè  signifie  non  plus^ 


a' 

SUR'^LE  DÎCT.  DE   L^ACAD.  4P7 

SuiTB  DR  L'ARTICLE  ,  VIDE-BGUTECLLE.  Petite  maison 
avec  un  jtrdîn  prêt  de  U  ville.  //*«#...  (  Dictiown.  db 
l'AcADénrK.) 

iRc jr.tf  A«trjf.  i*..Jndiquer  vaguement  le  «ens 
d'un  mot,  n'est  pase^y^aire  U  définition.  Une  petite 
maison ,  avec  uD  jaWlin  près  d'une  tille ,  est ,  le 
plus  souvent,  rhabitétion  du»  petit  ménage  qui 

vit  de  son  travail,  a**. ... . 


/^' 


VIDIMOa  8ubH.    VISA.  TemMi  pri»  VISER,  ^jr^^  »c- 


tD«0O.  ■  Terme 
pri»  du  La- 
tin  £r«/lliÇ* 

a  niu  U  Vidi- 
muft  ^  r#i  ar/«. 
(Dictions,  db 

l'Acàdbiiib*) 


du  Ltlin. ... 
Le  Chanceiierdê 
France  niet  son 
visa  sur  Ut  E^ 
dii9,Ltiirf9  Pa- 
êêniew  ,  têttrf 
de   gf^i^^ 

l'AcadI^ib.) 


tif:  YWf  ^^T 

miner  ane  ex  pé- 
dilion«  crroellre 
dessus,  yûy  Vir 
na ,  ou  quelque 
c  irâte  de  sem  bla*» 
ble.  HoHsUur  h 
Chancelier     n*a 


pat  encore   vi^ 
cet  Lêitret  Pa- 

Utniet. . .  Le  OontréUur  Oindrai  vite  let  Ordonnances  df 

Finance»  (  DicT.  de  l'Acad.) 

Remarque.  Cunia  debotapil  et  debotat  supra- 
dictum  abbatem.  Eh  bien,  abbé  ,. comment  va 
votre  procès  ?  —  Sire ,  les  juges  m'ont  débotte. 

Dès-lors  François  premier  voulut  ^ue  les  a<ités 
publics  fussent  rédigés  en  langue  nationale ,  et  se 
constitua  ainsi  le  Père  des  Lettres  françoises , 
comme  il  suetoit  déjà  montré  digne  partisan  des 
sciences ,  et  protecteur  éclairé  des  beaux  a^^ts.   , 

I^  f^idîrhus  et  le  />^wiJ,  présentés  par  l  Acadé- 
mie Françoise  en  1778,  ^ans  un  motif  plausible  , 
ainsi  que  ïe  prouve  l'article  VISER,  sont  moins 
excusables  que  ne  Fétoietit  le  Debotavit  et  le 
Debotat  du  Parlement ,  au  seizième  siècle. 


VILEBREQUIN.  Sabst.  maicoJiu.  Çotîl  d'art wan ,  qui 
•ert  à  lrouer>  pwcw  Ai  bois ,  de  1»  \^n^,  ou  rael»i> 


Ttïcr 


l'u«»e  qui  nt  ce  petit  roiMkatt ,  n'y  aons- 


T 


«s* 


4oS 


f 


RSM ARQUÉS 


par  le  moyen  d  un  petit  fer  qui  a  un  taiUant  crrondt^ 
etqu  on  fait  entrer  en  le  tournent.  TroutU  viUbnquin, 
(DicT.  ni  l'Acad.>  . 

MsM^Ri^E.  Le  />^*l  yir  dont  il  est  question 
dans  cette  définition  peu  exacte ,  a  le  ncmi  gëwé- 
nque  de  JM^che  ;  et  l'artisan  le  change  ii  volonté, 
selon^  diamètre  et  la  profondeur  du  trou  qu'il 
veut  faire ,  selon  la  direction  qu'il  doit  donner  an 
trou ,  selon  la  matière  qu'U  veut  percer ,  selon 
1  espèce  du  métal ,  même  selon  Itf  nature  du  bois. 
I^  petit  fer  n  a  donc  pas  toujours  un  taillant 
^arrondi. 

Ces  mèches  étoient  nommées ,  Bràquins,  dans 
les  siècles  précedens.  L'outil  avoit  le  nam  de  /^jf^ 
hroquin ,  du  verbe  Fl,rer\  comme,  de  Tourner , 
qui^a  remplacé  /^rerî  l'artifice  du  rètisseur ,  ma- 
chine récemment  inventée,  est  nommé,  Tourne- 
broche.  Des  étymologistes  ont  trompé  rAcadémie , 
en  faisanjl  venir  f^Uebrequin  de  deux  mots  allé- 
niands ,  qui  n'a  voient  que  faire  là ,  et  qui  parois- 
sent  avoir  influé  sur  sa  définition,  et  même  sur 
1  exemple  qui  la  termine. 

yiOLApON.  Subst.  féminin.  Action  de*  violer ,  d'en- 
fremdre   un    engagement.    La  violatwn   du   iêrmeni. 
>     (DicT.  DE  l'Acad.) 

Remarque.  Cette  équivoque  auroit  disparu , 
SI  le  Secrétaire  dit  perpétuel  eut  ainsi  corrigé  h 
phrase  du  rédacteur,  u^ction  de  violer  un  enga- 
gement ,  de  l'enfreindre.  ^  / 

VIRELAI.  Subst.  masculin.  Sorte  d'ancienne  petite  Poë»ie 
Françoise,  qui/est  toute  sur  deux  rimet,  et  de  ver»  couru 
'    avec  des  refhiini.  (DicV:  dk  t'AcAniMiB.)  i 

Rbuak^iue,  Définition  mesquine |  et  phrase 
inœrrectQ.  Le  virelai  est  une  antique  danse  de 


I 


VA  m*  *^\tM.MMJ 


rasi 


MsMJBQUS,  La  substance^  combustible  qu*on 


/ 


SUR.  liB  DICT.   DÎ5  L'ACAD, 
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cKaRse^  ItourJ^quelle  oa  fit  des  airs ,  sur  lesquels 
ita<      " 


•vCU 


^ 


on -a  fait  Ses  chansons. 

VIRGOULEU8E.  SnbaUlitif  ftmimn.  Soft^dé  poire  fon- 
dante... (Dict.  dx  i.'Ac  ad.)  Ç 

BjEMjtJtQV^El  L-cmot  Virgoulêuse  éit nn  adjec- 
tif, qui,  en  certaines  occasions,  devient  sub- 
stantif. > 

Suite  DR  t'AiÎTicL»',  VÏRGQULEUSE.  +  ^^rUr  âê 
Wr^oK^oi.. .  fpicT.  DE  l'Acad.)  _ 

RsMJRQUE.  Solëçisnie,  Il  falloit  une  «9,  àla  fin 
de  cette  phrase.  y    ^  ' 

Fin  i>e  i.*knriChà,VlRGO\JIMVSB.+  Poiré  de  virgou- 
Uute,  (  Djct.  ]>b  l'Acad.) 

Memjrqub.  Jargon  de  fruitière ,  qui  "veut  faire 
le  belesprit.  Car  les  fruitières  qui  savent  nommer 
ce  qu'elles  vendent ,  disent  :  Poiré  virgouleuse. 

yOLABLE.  Adjectif  de  font  genre.  Qui  peut  être  volé.  O 
n'est  peêê  un  homme  polable,  (Dict.  i»£  l'A^ad.) 

REMjiJLQUS,  Ije  mot  ^oibft/^ ,  tiré  iiabile- 

inent  de  rargo^-f*^^*'^»  pour  être  mis  dans  la 
bouche  d  un  valet  d'Harpagon,  que  celui-ci  soup- 
çonne mal -à -propos  d^  l'avoir  volé,  ne  devoit/ 
point,  pour  cela,  entrer  dans  le  vocabulaire  des 
académies;  et  ce  n'étoit  certainement  pas  Vinten- 
tion  de  Molière ,  qu'on  essayât  de  l'y  transporter. 

VOLEUR  ,  VOLEUSE.  3ubttanUCi. . .    Crier  au  voUur. 
(Test  une  voleuse. . .  //  eei  connu  pour  un  grand  voleur. 

VojLEUjTae  dfit  par  ejcagéralion  de  celui  qui.. .  (Dicr.  ^ 
^E  L'Aoij).) 

jRsMjBquB.  Le  pronom  Celui  ^  fait  équivoque 
en  cet  endroit.    Il   faflloit   écrire,  D^uh  hiomme^ 
jriii....,  pour  éditer  l'équivoque.     , 

Fw  SB  LAmncLs/vOLEUR,  VOLEUSE.  +  ...  de  celui 


i 


'v... 


phij-ases,  Des  perdreaux  en  /raf/j^^  pour  dire.  Des  pu** 


I 


^v 


A- 


4lO  "^  RE^TARQUES  ' 

^qni  exige  plus  qu'il  ne  iSi  tp partie riL  Ce  commis  est  un 
voleur.,  wrjranc  voleur,  un  vrai  voleur,  (Dictionn.  db 

'^  I^'ACADÉMIE.)  - 

\       *     :      -  -  ■  -•  ■  .  ' 

\^  Remarque.  Le  verbe  Exigé,  fait  équivoque  :  et 

le  veVbe  y^,ppartient ,  présente  un  ^ns  qui  se 
troÎLive  contrarié  pnr  la  phrase  suivante;  le  sub- 
stantif Co/7z)>7/i  indiquant  un  homme  substitué 
au  travail  d'un  autre  homme. 

LVpill^te  de  Franc  y  appliquée  au  sùbslanlif 
P^oteur ,  ne  convient  point  au  langage  des  hon- 
nêtes^ ^^eîïs.      .  , 

Quant  à  l'épithetede  P^rài,  appliquée  au  même 
substantif ,  elle  donne  à  entendre  ,  contre  l'inten- 
tion de  Tautcur,  que  le  commis  dont  41  s'agit 
dans  sa  phrasé,  est  réellement  un  voleur  de  grands 
^"^^N^hemjns.       ^ 

VOLIERE.  SuJ)slantif  féminin Les  pigeons  de  volière 

sont  les  plus  délicats.  {DwTiosjiAi^K  DR  iJAc AD.) 

Hem^hqi/b.  Cet  exemple  de  diction  n'est  pas 
d'un  esprit  délicat. 

VULNÉRABLE  Adjectif  de  tout  genre.  Qui  peut  être 
ft  h]ess^^ nvulnéwable  e»l  plus  en  usagè'que  Vulnérable. 
(DicT.  DJi  l'Acad.) 

JREMAnquE.  /Vulnérable  n  est -point  du  tout  en 
iisage.  Il  nnquit  et  mourut  barbarisme. 

WfGH.  Substantif  masculin.  Nom  d'un  parti  célèbre  en 
Aniî^eterre.  Les  W''igliséloient  originairement  ce  qu'on 
«ppeile  aujourd'hui  Le  purfi  de  Topposilion.  Les  Wight  ^ 
sont  opposées  aux  Torii.  {DiCT.  DE  h  AcAT>.) 

iÎE3C.^iîQt;^ii.  I®.  La  lettre  V  n'est  jamais  doublée, 
par  uil  françois  qui  écrit  sa  langue  avec  politesse; 
le  carjt^tere  dit  Doiibie-Py,  éiixnt^n  reste  gros- 
î<ier  de  la  mal-adresse  d'anciens  lapidaires  de  vil- 
lage,  dont  nos  aiiçux  ont  sagement  préservé  leur 
.  écriture.  ^  ,  .  .  .  ^ 


V 


/ 
\ 

^ 


1 


LHIUl    eue  ICJUUll  «.II  iMlitAU..  •    ^ 


V 


RiMJRQUE.  De  la  Irémie,  le  grain  loiTibe4ans 


.  r.. 


-        SUR  LE   DICT.    dA  É-ACAD.  /Jt! 

^  ■ 
1°:  Le  mot  qwi  fwt  le  «njet  de  cet  article,  ne 

clevoit  être  placé,  dans  le  Dictionnaire <le  l'Aca- 
démie Frariçoise ,  avec  quelque  ^rthogràphe  que 
Je  fût.  M4s  récrirain  qui  Yy  a  introduit,  aur«i^ 
flâ,  pour  ^re  conséquent,  jr  placer  dé  vu  r  me  lé 
mot  Tory.  Cest  ce  qu'il  n'a  jtiint  fait. 

3**.  Tory  et  Flght  (ou  plutôt ,  yecle ,  selon  l'or- 
thographe de  Tacite  rhistorien)  sont  deux  termes 
qui  appartiennent  proprement  à  la  géographie , 
et  métaphoriquement  a  la  politique  du  conscil- 
pMvé  des  rois  d'Angleterre.  Ce  sont  les  noms  cle 
deux  Lsles; 

XÉNÉLASIE.  Subslanlif  féminin.  InlerdLclion  faite  aux 
élrangtr»  du  «éjour  d'une  Ville.  C'cloit  une  dt?»  loi«  de 
liyc]urgue.*£ra  Xénélasie  étoit particulière  aux  Lacédémo^ 
niens.  (Dict.  de  l'Acad.)  ^^   ' 

Remabqve.  ♦%   I®.   Le  moi  Xénélasie  est  ifn 
barbarisme  en  notre  langue  ;  et  la  chose  que  re-  - 
préscîfitoit  ce  mot,  est  un  barbarisme  en   toute 
législation. 

3**.  Ce  batfe^arisme  est  mal  défini  dans  Tarticle 
qu'on  a  sous  les  yeux;  car  les  coutun^es  hospiu- 
lieres  étfoient  les  mêmes  à  Sparte  que  dans  les 
autres  Villes  de  la  Grèce".  D'ailleurs  chacun  sait 
qu'  AlCibiade  séjourna  chez  les  Lacédémoniens,  sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  faire  exception  à  aucune  de 
leurs  lois. 

3°.  Le  terme  laçonien  que  le  secrétaire  de  l'Aca- 
détnie  a  voulu  franciser  ici ,  avoit  une  significa- 
tion bien  autre  que  cell^  qu'il  lui  donne.  Ce  ternie 
signifioit ,  qu'il  i\e  pouvoit  y  avoir  d'inquilins  à 
Sparte  ,  ni  dans  son  territoire  :  et,  par  conséquent,' 
que  chaque  lacédémonien  étoit,  de  nécessité,  ou 
citoyen  ou  esclave;  ce  qui  excli;ioit  toute  idée  d'af- 
franchissement, de  naturalisation  >  de  croisement 
de  races ,  #t  fit  périr  l'£tat. 


/ 


.*,. 


.4 


\ 


il  a  gagné  par  trichtrie.         qui  te  dit  de  toute  drogue 


^0«»>  .«>-..•. 


f 


^'^2  REMARQUES 

XÉROPHTALMIK.  SubAlif  «minin.. . .  co„«.te  dans 

vo.!.*""' m"  •  """^  démangeaiioa  et  roageuf  dan»  le. 
yeux...  (DicT.  dkl'Acad.)  - 

^^jf^jiQcr^.  Ce  chef  d'article  ne  peut, f^|ie  par- 
tie  du  langage  public.  Première  faute  du  rédacteur. 

l^e  membre  de  phrase ,  Une  démangeaison  et 
rougeur,  offense  la  syntaxe.  Deuxième  faute  du 
rédacteur. 

La  maladie  à  laquelle  se  rapporte  rarticle,  n'af- 
tecte  pas  toujours  les  deux  yeux.  Troisième  faute 
du  rédacteur. 

XIPHrAS.  Subslanlif  masculin.  Con«teUation  de  mémia- 
phere  austral ,  qui  n'est  point  viaibie  dana  noa  climat*. 

(JJiCT.  pE  L  ACAD.) 

Remarque.  Ce  mot  n'est  non  plus  de  la  langue 
trançoise  qu'ALoÉBARAM. 

^\v;^Pi^?^''^"*'^"**^"-  COTONNIER.  Sutstaniif 
T:  r^""  ''"'  P""**®  '®  masculin.  Arbuste  qiii 
coton.  (DicT.  DE  L'AcAD.)        porté  le  colon.  H  y  a  b^. 

coup     de  '  cotonniers   aux 

/'Wfe«- (DiCT.  DR  l'AcaD.) 

Remarque,  Le  mot  grec  Xythn ,   signiBât-il 
Cotonnier,  ne  seroit  point  nécessaire  à  la  l^^ue 

*    ■  ■-.-■-, 

Y.  Adverbe  relatif.  Il  signifie.  En  cet  end«)il4à.  roulez- 
Pousy  aller?  Rendez •t^àua-y.  Y  est-il}  Ty  passerai,,  . 
^  II  «igriihe  aussi ,  A  cela ,  à  cet  bommelà.  J'y  répondrai 
dans  la  suite    . .  Cest  un  honnête  homme ,  fi^zJousy. . . 

(DiCl .  DE  L  AcAD.)  -^ 

Remarque.  J'y  répondrai,  VourJeluirépon' 
arai'^  et  ^lez-pousy,  pour  Fiez-vous  à  lai,  sont 
des  gasconismes.  .,,  . 


^YPRÉAU.  Substantif  mas- 
culin. Espèce  d'orme. .  . 
venu.  .  .  des  environs.  .  . 
d'Vpre.    Une  allée  d'y^ 


ORME.  Subslanlif  masculin. 
Espèce  de  grand  arbre  fort 
connu,  qa*on  plante  ordir 
nairement  peur  faire  dea 


Fin 


« 


te  aussi  «>*•  <   411  i«  la  Mioi , 
/>^o;i.  (Dic-     «t  qui  en  (ire 


uans 


1  lUUL' 


qu'il  mlève 


a«M«M« 
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préaux,  Vne  avenue  «fy-         •Tenues  aux  grandes  maî- 
préaux.  (DiCT.  DE  L*Ac.)         aons  de  campagne .  et  de* 

allées     dans    les    jardins. 

Grand  orme.  Bel  orme,  *  .  (DiCT.  d«  l'Académu.). 
RsMjnquE.  Ypréau  est  de  Targot  de  pépinié- 
ristes. On  dit.  Orme  de  Flandres^  comme  on  dit, 
Platanérd' Alsace, Figuier  de  Provence  y  Noyer 

du  Dauphin^  y  eic,    *  .  1  j  c   • 

Quant  au  substantif  Orme  y  il  est  mal  defani , 
dans  rarticle  qu'on  a  sous  les  yeux. 

Suite  DB  i/ApriCLE.  ORME,  -f  Le  bois  df  l'orme  est  fort 
propre  poibr  le  dumronnage, , .  Une  salle  d'ormes.  Danser 
êous  l'orme, . ,  QDict.  i)E  i-'AcaD.) 

REMAtiQUB,  La  première  de  ces  trois  phrases 
est  équiyocpie ,  et  même  incorrecte,  La  deuxième 
n'est  intelUgible  que  pour  un  petit  nombre  de 
lecteurs  ;  et  la  troisième  ne  seroit  claire ,  que  pour 
des  gens  dont  la  plupart  ne  lisent  point. 

Fin  de  l'ahticle,  ORNE.  +  Oii  dit  proverbialement  ; 
AtUndez-moi  sous  forme,  pour  dire,  qn'On  voit  biea 
qa*il  ne  faut  pas  attendre  à  ce  que  quelqu'un  noua  a  pro- 
mis. (DlCt.  t»B  I^'ACAD.) 

JRemjrqùb.  I**.  Ne  pas  attendre  à  ce  que  quel- 
qu'un nous  a  promis  ,^esl,  de  la  part  d'une  aca- 
démie Françoise,  une  itferveille  d'obscurité  gram- 
maticale, là?,  u^i^nd^-mol  sous  l'orme  y  est  un 
vieux  refrain ,  lequel  est  passé  en  proverbe ,  et 
dont  le  rédacteur  de  cet  ^article ,  ne  paroît  pas 
avoir  connu  le  véritable  sens. 


« 


ZAQAIE.  Subsl.  féminin.  So^l'^Se  javelot  dont  les  Mort^ 
se  seirent  en  corn  ballant- à  cbeyal.  Lancer  là  zagaie, 

(DlCt.  DE  li'ÀcAD.) 

Re M  JRQUS.  Notre  antiaue  mot  Sagqye  ,  a  a 
nul  besoin  de  lorthographe  étrangère  quu  lui 
donne  le  Dictionnaire  de  l^ca4|raiç. 


.».«^v..  ,  tiniiua  luiigu'iiips ,  aux  mois,  rapalin  , 
Fapacole  ,  Papimane  ou  Papiste  ,  et  qui  n'est 


« 


f^- 


<l4  HBM  ARQ'ir«A 

^AÎ'M.  SuUUulir  iiMiacuUn.  8QL4ili  Tiiro  ,  il#fil  k  Un^fice 
miliiaire  eat  un  peu  au  dessut  ^e  «eiui  4«  TÂatv^iot. 
(DicT.  DB  v'Ac4a) 

MsMjén^B.  Quoique  hpie^e,  cette  définirion 
d'uu  mot  qui  uesi-paà  frauçoÎA.^  ^  n?  peut  U 
«Icveuir^  fourmille  de  fautes 

Z  AIN.  Adjeclif  ma.tculin.  Il  «•  dit  d'ur^  cli^yal  agi  v|  tout 
noir,  ou  tout  bai,  «ans  aucune  marque  del^nc^  On 
ék  qu4  iéê  ckêumua  Mmins  aoi^t  $OiM  b&m  6u  tout  mau- 
vu  is.  Il  eut  rar0  deêrmêver  un  ckmiat  ûmm,  \  D  i  a  i<.  d  ir 

r/AcADEM  lE.)  '■./.'■ 

RuHJnquB.  Cette  défi,uItioQ  est  vieieusa  ;,  la 
première  phrase  doqnëe  pour  exemple  de  l'emploi 
du  mot  Zairij  est  incorrecte  v  «t  la  sei^ûnde  opn- 
fient  une  assertion  vague.  Denui^  qu^  lea  b^biU 
de  velours  noir  douWés  de  ^atin.  ponÇif ilH  i  '  ^ol«* 
tombés  de  mode ,  il  est  tout  aussi  rarf  çie.  troi^veî^ 
un  de  ces  habits  ^  que  de  trouver  ^^h^vol^w^  : 
mais  commandez  cent  habits  de  velours  chez  un 
tailleur  ,  et  cent  chevaux  2ari»  dàn^  lïh,  bâW^  ; 
vous  aurez ,  en  bien  payant ,  les  ûxi^  â»m  quinze 
jours,  les  autres  dans  trente  im>vB.  Çet^a  pbfîa^e  , 
£46 s  chevaux  zaihs  sont  tous  bans  qu  tqiis  rr^a^vois^ 
est  incorrecte.  Il  falloit  ëerire,  sont  tout  bons  ou 
fout  maut^ais;  car  ici  le  mot  Tout  est  un  adverpe, 
qui  signifie ,  Entièrement,  Zemen\  à  l^  définition. 
Le  cheval  zain  ^  proprement  dît ,  est  un  cheval 
tout  alezan,  sans  aucune  maircfue,  moucheture^ 
ni  lavure,  à  sa  robe  ni  à  se^  crinv  Si  un  che- 
val est  complettemcnt  noir,  au  lieu  d*étre  com- 
plettement  alezan,  il  est  dit ,  Noir-zain^  ou  Noir- 
poyai.  S'il  est  tout  blanc ,  il  est  dit ,  CBe<^a/^/)iA*- 
hfanc ,  blanc- en-beau ,  ou  blanc-d!e-roi*  ^a  raii^on 
des  épithétes  de  Noir-royaletA^^Blanc-de-^pi', 
d'est  cp^  (e  roi  de  France  étoit  toujoi^^rs^ monté  $ur 
*»  cheval  blané,  d^ns  les  cérenionies ^ et  sow  car- 
rosse attelle  ea  tout  temps  de chevatnt'noirsi*    ^ 


^mammmi^'immÊm 


^^ 


pie  ae  j  nufna9  jfjoritH.  ^  uict.  iik  i.  /vi  \u.j 

R  EN  ARQUEE.  Ce  n'est  point  im  teinic  de  la 


•  «» 
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ZANI.  SubaUnUf  muculin*  PénoniMige  boufiba,  daiip  ]•• 
Comédietf  en  |UU«,  (Pict.  bk  i«'Aoad,)  / 

REMJTtQtrn.  Cet  article  n'est,  en  aucune  façon, 
excusable  ;  el  le  premier  tort  de  racadëmicien  qui 
en  fut  r^puteur^  c  est  de  rappeller  le  bizarre  com- 
pliment fait  par  une  petite  .  fille  y  à  M^  H***, 
E»**D'A***.  ^ 

ZÈBRE.  Subslantîf  nuisculin.  Animal  quadrupède  du  cap 

de  Bonne>£i£érance Il  y  à  eu  un  zèbre  à  la 

Mitmgtriê,  (JDier.  nm  l'Acai».) 

RsMjiRQirS'  Il  y  a  eu  wn  zèbre  à  la  ménagerie! 
Et  que  pénsoFt^on  ,  quand  on  dévoua  cette  nou- 
velle A  L  ittHOliTALiTii?  Qu*il  n'y  auroit  plus  de  zèbre 
en  fhënagerie  ? 

ZÉLATEUR,  SàfeLATRI-    ZÉLÉ,  ZÉLÉE.  Adjeclif. 
CE.  Celui,  celle  qqi^ agit        ^fuî  a   du  zèle.  C'est  un  ' 
ayçe  kèle ...    (  Ï)iot.  db        hàmme  de  bien  et  fort  télé. . . 

li'AÇAl».]  (  piCT.  DE  l/ACAD.  ) 

RsMlTLqvB.  1**.  Zélateur  est  un  barbarisme 
simple ,  et  Zélatrice  «  un  barbarisme  double. 
0?.  L'exemple  de  style ,  Ce$t  un  kçmme  de  bien 
et  fort  zéléy  f^he  contre  U  syntaxe,  et  o^  pour- 
roit  ajotitef,  contre  la  diction. 

Viff  PB  VAWtlciMi  y  8ELÉ,  ZÉLÉE.  +  Je  ne  yig^JamM 
tThomme  pluê  téU  pour  set  amU* 

Il  «e  prend  qa«Jquefoit  substantivement.  C'est  un  zéUJ 

iÎEJir^itçrF.  La  phrase  donnée  en  exemple^  /^  rte 
pis  jamais  d^  homme  plus  zélé  pour  ses  amis  y  con-. 
tient  une  hyperbole  ridicule,  une  ëquiroque  rebu- 
tatrtc,  et  a,  de  pltis,  le  défaut  de  ne  se- ra^portl;r 
grammaticalement  à  aucun  sujet  exprimé.  ^ 

A  l'égard  des  jJira^es ,  Cest  un  zélé^  Cest  une 
zélée  ^  lacad^içien  qui  les  a  dopnées  pour  mo- 
deles,âttrbitt<ïû  rappeller  à^«c» électeurs ^  <ju  eHes 
ne  peuvent  étte  dites  que  par  htiti*e. 


/ 


I 


memmk 


ae^,  11  ne  rauoit  pas  altérer  ce  dJCtOB.  3*'.  t»ex- 
plicationqù  eq  donne  rAcadémie,  n'e^t  rien  oioiu2> 


■1      -T  '• 


4i6  RlM^aQtGfBS 

ZÈLE.  SubtlAHlif  mMdnitfi  Affccltoa  «rdenlè  pour  do^w 
que  chose.  Il  m  dit  priaoi|pttleni#ai  «  i^'<^Biurd  àbê  chotet 
sainlet  et  bacrées^ .,...(  DicT.  d«  u'AcA*  )  v 

.  Rbmjbqub.  Le  rédacteur  8*e«t  tloiiftpë  :  cette 
fausse  distinction  est  dkin  controTeraiile^  et  il 
devoit  ëorire  en  gi^mmair^en.  ^ 

Suite  ds  i^'Aiiticui  i,  ZÈLB.  -f-  On  tpp^e. ..  9Uê 
aveuglé,  un  sèle. , .  qui  n'a  pas  pour  oOftl  U|  véritable 
Religion. ...  (DiCT.  lîBt'AoAli.)  - 

Remarque.  Depuis  les  monts  PJ^cëéëei  jus- 
qu'au Fleuve -jaune,  et  par  de4àf  il  A*y  9  pas  un 
seul  trit^unal  a  inquisition ,  petit  on  ^nd  »  dont 
cette  explication  ne  soit  une  apologie. 

'--,'■"  ,  ■■'•         •  •  ' 

ZÉRO.  SubêtQDlif  masculin.  On  appelé  ainri  en  Arithmé- 
tique, un  o,  qui  de  hii-inénie  uf^ fiiil^ aucapn  iuMiiln«, 
nifiia  qtjii  étant  rais  après  les  àutirés  nom  prêt  (Z^*^; 
Qui  étant  rais  api^  los  nombres]!  sert  i  les  muhiplîer 
par  dix.  i^#<  êérojfoné  dix,  %  et  mêro  Jhht  piàgi*  TI^hhs^ 
%éro  après   un   quatre  font  qutUrû\muttê»  -^ict.  pft 

REntJnQUE.  i\  Les  chiffres  de  rai^thmëtique 
sont  écrits  de  droite  A  gauche,  dans  toutes  les 
opëralions;  en  quoi  ^s  difFerentVpoàr  ainsi  dire 
par  naiqre,  des  lettres  de  notireAalbiiabet,  qui 
sont  toujours -écrites  de  gauche  a  airoit^v^^^^C^^ 
donc  s  exprimer  d'une  façon  ecmi^pqùe  y  si  elle 
n>st  pas  loiiche,  qi^e  d'écrire  dimctiqueiiient  :  Le 
zéro  étant  mis  après  les*  *»  nomè^rèkjrS^rt  à^es 
multiplier.  Car  le  zéro  e^t  reeltçin^t  mis  avant 

les  autres  chiffres.  Je  Hp| veux  pas  4¥*^  Qu'il  ^ùt 
fa^lu  substituer  le  jnot^pant  au  .mot  jiprès^  je 
remarque  seulement  (|ue  la  défini lioi^i  m  àiot  Zéro^ 
donnée  par  rÀcadémie  FrançoiseV|i^b^||c»l|  d'être 


corrifîee.    .         ^    ,  .  ,■      .,^  ^r^^^^nx^^M--  .-a\ 
Dans  1  exemple  ainsi  coaiçu,^  Tf^  ,j^jf^  aftès 
un  quatre foni  quatre  /i»i/2? ,  Isi  jnéw^i^^ 


um  ju  .AUAUJKai*^ 


)\y  i  ■    j' 


r    f 


^ 


\   I 


iaTT^ 


Memjrqub.  Des  êtres  chimërîqtjfes  ne  Sont  pai 
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sans  doute  ne  subsiste  pàint  ornais  aussi  est^ii 
^ai  4c^  dire ,  que  TroU  zéro  après  un  ^uatt^ ,  et 
Trois  zéro  mis  après  un  quatre ,  soot  deux  |>h rases 
qui  ne  prëseatent  pas  grami&aticjalemeni/ la  même 
'idëe.ê    ^  ^■'  '•  ■^'      ■•  ^^■■''  '^^'^^■''\^'     '  "■  ^»'»'^'^''^  ■ 

a* .  Cette  pbràse  que  je  Vif  à^  ifc  rappor teri'  'trois 
zéro  après  un  qùairs  font  quatrs  mUe^  i|*€^  point 
équivoque  en  termes  de  gr9i^|||^i^^  il  ç^à  r^!i;i^r- 
quer  pourtant  j^  qu^^IIe /^t  é^um>qae'^pu^ 
dartthm^iqoè,  et  par  ip^^fë^^^^t^  qu'^^àiut  \fL 
corriger  aussi.  En  effet  ,\|41t|ir<^i9  s^m  |pi^^^ 
quatre  faisoiéni  lin  nomt^feiy  m  noml)^  map^^ 
Tro.»  «aL|  iifl  5e«^PJ^.  W^ 
fre  4  ne  pôûvalvl,  ilans  aucune  cmonstanc0^|t)^ 
dre  la  Viiçitr^  ^,  ,  ,     hi  ^ 

REMAàéir£  I*,  tte*ii^'S^I  ni'  finix  nî  vrai  ^ 
sinon  sous  le  c<H:m  dt'o^il  d^im  vérificatei^rd'ébrî- 
tures.     -,^     "#'^^1;^/-':;: '^■-■.^^^' ".^:.v  ^  ■.-  '   \.^,:.; 

dû  aucune  a]ttëntio|i  dËàiis  ^^a^ir^  dont  pp  parte,, 
ou  ^ûi  ne  mérité  auéiilie'^i^fl^  dàns«  1  eta  t 

qu'il  a  éntr€j^,  qèié \d^ 


mais  cette  phrase  met^p^<il^<|iè  n%st  p^is  oom- 
plette,  dàna  lfèxempléi^*IN>]^ 
3®.  La  même  phrase  tnt^^ 

i^roi  jr^>Y>^  est  prëcëdëe^ilf^n^W  ne 

s'attendtoit  pas  à  trouyëi^^^^ 

académie  françoise.  On.  di|,l|if ii  qu'ui;|^  ,)iomme 
n*est  d^ctuéurie  cÔngrégaMM'^^auciminêo 
tion,  êauounè  ^ron^iri^i  ëï^^ft^  &ç6^^ 
n'est  pomt  oppoiëe  à  la  justëà^  du  tàngâ^gts:  mais 
ron^enfreindrbitlès  lois  ftè  la  grammailre^  si  on 
disoit  qu  un  homme  Wéêtâ^pmmé  êsiê^  yd*au' 
cuna  marqué ,  d aucune  tmentimî.  t^atéôiàh^  égards 


MEMyiRQUS.  Pour  peu  qu*bn  le  rante,  ort  li* 
^ao te  trop.  ^ 


4l8  RE  MARQUES 

ou,  cbtnme  parle  l'Académie ,  qu'il  n^esi  d'aucune 
considération. 


»  ^' 


ZI^TJ^TIQyS.  Adjectif  de  tout  genre.  Tenue  didactique.  H 
ne  se  dit  guère  que  de  la  mclhode  dont  on  aé  sert  pour 
résoudre  un  prooiéme ,  en  recherchant  la  raison  et  la 

;  nature  , d'une  chose.  La  méthode  tétéiique,  (Bict.  de 

'•'li'AeitoÉMiE.) '••' '•'■•' 

jRkAknQtriE,  Quand  on  admettroit  que  la  ma- 
ri jer8zé{i;tique  de  procéder  en^ philosophie ,  fût' 
drgne'd'étre  qûali^ée  dé  Méthode ,  encore  ne  pour- 
f(i(t-on^ke  tetusef  à  reconftoître  qt^e  le  paragraphe 
pahiî*' atî' nom  dfe  rAcadëmie  Françoise,  sur  le 
mot  Zëiétîquej  n*en  contient  pas  Ombre  de'^é- 
firil^on.  ^ 

Il  est  une  autre  observation  à  |)resenter  au  lec- 
teur* sttfdPeûx.C  est  que  le  mot  Pûiistiaue)Bà'}ec- 
tif ,'  qtii  eôt  la  qualiQcation  d'une, , véritable  mé- 
thode ,  a  été  omis  par  les  rédacteurs  du  Diction- 
nnire,  .  ,  •  . 

La  méthode  poristîque  est  une  méthode  anti- 
ue ,  simple ,  et  en  quelques  occasipps,  savante  <i%, 
ont  une  espèce  dïnvention  est  attribuée ,  de  nos 
jours,  dans  les  collèges,  Ji  Bacon  de  Vérulatn , 
sous  le  nom  équivoque  A' Induction  ]  k  l'abbé 
de  Condittac  ,  sous  lé  faux  nom  (ï analyse. 

Il  paroi t  que,  par-tout  pu  l'on  a  philosophé,  la 
foule  des  professeurs  a  opposé,  de  fait,  à  la  mé- 
thode poristique,  la  majDiere  zetétique.  C'est  pré- 
férer des  billets  de  loterie  à  des  lettres  de  change. 

ZIBELINE.  Substantif  fémînîn. . .  (Dict.  de  jl'Acad  ) 

/{£  ir«<f  ji  Q  rj?.  Adjectif. 

SviTr.  na  l^ai^ticls,  ZIBELINE.  -^  Une  robe  de  chambre 
de  zibeline. . .  (Dic*^.  BX  i/Ac iLnàntiifu)      • 

jRemjaqùk.  Cette  phrase  et  cette  robe  ne  pour- 
roient  convenir  (|u'au^ai^de  madame  Jounlaia» 


l 


le 


•^•x  ^ 


'  .j 


Il  -r,  < 


o^i 


YARLET.  SubslanilftiiiculiD.  Terme  d'Hûfoire.  No 


m 
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Je  nie  trompe;  Tune  et  Tatitre  n*alloient  point 
mal  au  soucieux  Maupertuis,  qui.passoit  son  temps 
à  se  croire  philosophe  et  à  ne  pas  Té  tire. 

Suite  dI  l'article  ,   ZIBELINE,   -f-  Leê  nihelineê  tê^ 
plus  noireê  aoni  les  plus  btlUs.\ .   (Dict.  db  l'Acad.  ) 

Remarque,  te  sens  littéral  de  cette  phrase,  est 
que  les  dames  de  Sibérie  lea  plus  noires ^  sont  les 
plus  belles  ;  assertion  qui  idf'est  peut-être  pas  dans 
l'exacte  vérité. 


ZIKZOLIN.  SubsUiiraic. 
Sorte  de  couleur  qui  ett 
un  violet  rougeâtn-.  C'est 
du  Miniolin,  Il  t'emploie 
adjécliveraent  dans  cette  ^ 
pliraAe.  Du  tafitas  stn- 


SES  A  M  S.    Subct    maac. 
^iPUnte  dont   la  tige  res- 
semble k  celle  du  millet. 
Sa  graine  fourn it  une  l^uile 
bonne  à  brâler.    (  Dict. 

D«  I.*ACAi>.) 


.  fi«/»ii.  (Dict.  Oit  l'A  c.) 
Remjmque^IK  ZitiMoUn  n  est  pas  tin  vocable 
franrois.  2**.  ^«»  S'*.,  .  *  4***-«t  5**. 


« .  • 


ZOILE.  Subsftl^i|^Hp^.  Nom  propre  d'un  ancien 
Critique  d'Hômèi^,  et  qu'on  emploie  ici  parce  qu'on 
le  donne  aux  envieux  et  aux  mauvais  critiques.   (Dict. 

^    DE   L*ACAD.)  .  • 

Remarque.  N'est-ce  pas^  chose  merveilleuse , 
que  monsieur  de  la  Mothe,  qui  réussit  à  toutes  ses 
entreprises  ,  hors  à  faire  condamner  Homère  à 
rotibli,  ne  soit  pas  parvenu,  étant  Secrétaire  de 
l'Académie  Françoise,  à  faire  supprimer  du  Dic- 
tionnaire, le  nom  de  Zoïle}  Voyez  ,  au  surplus,  à 
la  page  44  de  ce  volunic,  le  mot  AHISTARQUE. 

ZOOPHORE.  Terme  d'Ar-  FRISE.  Subst.  fém.  Pièce 
chiieclure.  Voyez  Fbise.  d'Architecture  qui  est  en- 
(  Dict.  DE  l'Acad.)    "  tre  l'architrave  et  la  corni- 

che. Fiise  plate.  Frise  do' 
rée.  FritiP.  enrichie  dp  açuI^ 
ptures.  (Dict.  DR  t,'Av AD. 

Remarque.  Le  substantif  i^r/^^,  partie  d  enta- 


J 


oicic  tri  uc  id  uuuii-c.  1^  veurage  preccdc  ie  cn- 

blage;  et  le  criblage ,  le  vannage. 
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sklement ,  est  un  terme  d'architecture.  L'adjectif 
^oophore  j  est  un  terme  d'ÉD**»***,  lequel 
employé,  comme  substantif ,  n'est  pas  synonyme 
de  Frise,  \ 

ZVMOSIMÊTR£.Sub«t.  masculin.. .  {Dicr.  bi  i^'Acad.) 

HeMjUique.  Barbarisme. 

S(7iT«  DB  i.'abtjclb  ,  ZYMOSIMETRE.  +  Mot  formé  du 
Grec ,  qui  signifie, Mesure  de  la  fermentation^ . . .  (Oict. 

.  Remjrqus.  Il  n'appartient  aux  forces  humai- 
nes de  mesurer  la  fermentation  ,  non  plus  que  de 
transmuer  les  métaux.  Toute  science  de  fermenta- 
tion est  à  la  cuve  et  au  pétrin  ;  et ,  en  cette  matière , 
la  théorie  n'a  seulement  pas  le  pouvoir  d'atteindre 
jusqu'à  la  routine.  Les  Mo;^eu^te»  Eumolpe  au- 
rolèat-ils  institué  la  cép^fluMS^^t^Azymes  ^  s'ils 
n'eu&sent  été  convainjMK^e  cétterlmrité?^ 


>"'.' 


■:■  .;... 


^ 


4      M 


YERRAT;  Sabttantif  mpiciiliii.  Pourceau  mâle.  Uung  wn- 
rat.  F'iêuM  verrai* 
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plus  important  ^^^  f^ide-bouteifU*  ' 

"  "" 
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VILEBREQUIN.  Sobèt.  mtictïlm.  yorn  aanwan,  ij.i. 
•tri  à  trouer >  pwctr  Ai  Ma,  de  U  i>î©iFr©,  du  méiftl^ 


-r' 


"^ 


y 


«?■ 


-^ 


xijsM^RQUs.  iieûaition  mesKpiinef  et  phrase 
iiM^rrectç.  Le  virelai  eat  une  antique  daoaè  de 


r~ 


i 


^ 


V 


■iWIPPPPWiP"'*™^ 


ie 


yai.^..,  pourëûler  IVqiivVoque.     ^ 

FiK  Bx  LAATicu/ VOLEUR,  VOLEUSE.  +  . . .  de  celui 


■V. 


*V'' 
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^ 


\ 


y 


0 


^ 


■/ 


^ 


^ 


î»ier  do  la  mal-adresse  n  anciens  lapiaaires  ae  vu- 
la^e,  dont  nos  aïeux  ont  sagement  préservé  leur 
écriture.  ^  ... 
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leur 


franchissement,  de  naturalisation  >  de  croisement 
de  race$  ,  %i  fit  périr  TEtat. 
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